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EPITHRACE. 


Recherches  historiques  et  critiques  sur  les  Colonies  grecques 
du  littoral  de  la  Thrace ,  d'après  Hérodote .  Thucydide, 
Xénophon  et  autres. 

[  Voyez  la  Carte  haute  et  basse  Macédoine,  Épithrace]. 

HiXAMEN  des  locutions  li  ©pçtftH  et  m  im  ©pa^nç,  à 
tort  jugées  synonymes.  Division  de  ces  recherches  en 
sept  sections. 

/."  Section,  Exposition  de  la  doctrine  scolastique. 
Hésychius,  H.  Est.,  Vaick.  ,  Wesseling,  Acacius, 
Pauhnier,  Abresch  ,  Weiske,  Hudson,  MM.  Matthiae, 
Schneider,  Sturz,  Schw.,  Ducas,  Hase,  et  autres  savans 
non  moins  recommandables,  rendent  Iot  GpuK»ç  par 
in  Thracia,  —  eV«  ®fâ.K.tiç  se  présente  sous  quatre 

I 


a  GÉOGRAPHIE    D'HÉRODOTE, 

formes  distinctes,  i .° -rù.  tm  epâxnc,  2..°  w  Itt)  Q^âxtiç 
yasAf,  3."  o\  Iti-)  e^ew»?,  produit  sous  six  formes  diffé- 
rentes ;  son  sens  non  compris  par  M.  Lévesque  et  par 
moi,  qui,  à  tout  moment,  antérieurement  à  i'époque 
de  ma  dissertation ,  ai  vu  la  Thrace  où  il  s'agit  d'Épi- 
thrace;  4-°  «^  QpMniç,  formule  qui,  infrà,  aura  par- 
fois pour  synonymes,  Itt)  Gpéixvi  et  vSzrà  epçtjti)  (voyez 
sect.  II,  exemples  tirés  de  Xénoph.  ).  — 0/  Itt)  Qpâxnç 
rendu  par  ex  Thrac'ia  revers} ;  et  cela  sans  note,  comme 
si  Ik  étoit  synonyme  de  i-m.  Toc  ivrï  @fâxt\ç  "TrôXifxov  :  bellum 
in  Thracia ,  version  qui  met  le  théâtre  de  la  guerre  où 
il  Ji'est  pas.  eV)  SpéuDfç,  à  tort  corrigé  et  mal  remplacé 
par  ÎTr)  Qpaxnv;  ce  qui  est  conforme  h  la  doctrine  d'H. 
Est.,  qui  enseigne  (voyez  infrà,  il.'  sect.,  Tliucyd. 
j,  12,  I  )  que  dans  Itt)  epirniç,  le  gén.  est  censé  mis 
pour  l'accusatif.  Cause  de  cette  correction  gratuite. 
Le  savant  Gottleber,  voulant  expliquer  Iwî  &pa.)m(, 
prononce  cette  sentence  ;  «  in  talibuS,  GENITIVUS 
CONSTANTER  EST  (  Thucyd.  I,  60,  :2).  »  —  Le  rai- 
sonnement, ou  la  syntaxe  logique,  trop  négligé  dans 
l'explication  des  textes.  —  Ivçïtfxet  ■mv  ivr)  @pâic»ç  EMm- 
>û)c,  mot  remarquable  de  Polybe. 

//.'  Section.  Considérations  grammaticales  et  logiques, 
Éw<  vient-il  de  tTm ,  necto  1  ou  bien  é/to  a-t-  il  pour  racine 
Itt)  et  w,  cijuu,je  suis,  ou.Je  vais!  —  Ce  qu'tTr)  signifie 
considéré  isolément;  ce  qu'il  signifie  en  rapprochant 
les  notions  grammaticales  des  notions  historiques, 
géographiques,  chronologiques.'— Hérodote,  Thuc. , 
Xénophon,  Démosth.,  Aristoph.,  Isocrate ,  Polybe, 
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Strabon ,  expliqués  ,  et  d'abord  Hérodote.  —  La  signi- 
fication constante  d'èai  avec  le  génitif.  —  Ettj  ©pçu)i«. 
Son  sens  primitif  et  son  sens  d'extension.  Sa  déno- 
mination politique  et  géographique.  —  Flotte  qui  va 
dans  l'intérieur  de  la  Thrace  ;  fait,  par   conséquent, 
miraculeux.  —  Thrace paralie.  Version  du  chap.  185 , 
fiv.  4  d'Hérodote,  expliquée.  —  Thucydide  sur-tout 
à    consulter    sur   le  sens    de   la  locution   Iît*    epax»?. 
Exemples  tirés  de  Thucydide  seul.  —  Léprée  située 
iiri  v\ç  Aa.HjavtK.nc  kj  HXcictç  :  notons  ce  passage  difticile, 
bien   expliqué  par  Aï.  Hermann  ,   et  par  nous  avant 
AI.  Hermann,  —  Ta  liri  QpâxKç,  traduit  par  /es  affaires 
de  la  Thrace,  tandis  qu'il  s'agit,  non  de  la  Thrace,  non 
des  affaires  de  la  Thrace ,  mais  des  places  du  littoral  de 
la  Thrace  ;  ce  qui  corrige  deux  contre-sens  commis  en  trois 
mots.  —  Examen  d'un  passage  important  pour  l'his- 
toire des  colonies  grecques,  dont  l'intelligence  dépend 
de  la  locution  Itt'i  Qpâxtfç,  mieux  comprise  :  ^uuMÎy 
non  compris.  —  A(ptKfcZi'Tctj  Iç  ©poKiii',  locution  em- 
ployée en  parlant  de  voyage  dans  la  Thrace  intérieure, 
t.mdis  qu'en   parlant  de  la  paralie    ou   littoral  de  fa 
Thrace,  on  emploie  constamment  ivr)  ©pçtHUf.  —  Petite 
ruse  de  savans  illustres,  qui,   voyant  qu'il   s'agit  de 
guerre  sur  le  littoral  de  la  Thrace,  et  étant  accoutu- 
més h  rendre  It)  &pâ.K»ç  par  la  Thrace,  suppriment 
la  version  latine  des  deux  mots  ÊTri  epâxaç.  --Al'ar- 
ticle  Thucydide ,  2,  pj,   3,  tTi)  epâxnç  omis  dans  les 
versions  de  Valla,  H.  Estienne,  Lévesque,  et  dans  la 
mienne.  Cause  de  cette  omission.  Gottleber  inexact. 

1* 
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Artifice  de  MM.  les  enfileurs  de  notes.  —  4>  7^>  * 
(Thucyd.  ).  M.  Lévesque  et  moi,  nous  allons  et  contre 
le  génie  de  la  langue,  et  contre  la  vérité  de  l'histoire, 
dans  notre  version  de  ot  im  ©pa^»?. —  j,  12,  i,  le 
génitif  censé-mis  pour  l'accusatif;  Itt)  signifiant  tantôt 
in,  tantôt  ad,  dit  H.  Estienne.  —  Thucyd.  8,  64>  I7 
encore  bien  mal  interprété.  —  Thucyd.  et  Xénophon 
regardoient-ils  l'Epithrace  comme  une  contrée  !  oui. 
—  Xénophon  (exemples  tirés  de).  M.  Sturz  n'en  a 
pas  aperçu  un  seul  dans  son  auteur.  UoXnç  ■t-wô  t!î 
0j3«t)£i).  Correction  de  cette  faute ,  et  d'autres  fautes 
non  moins  graves,  dans  mon  Xénophon.  —  Hellade, 
à  préférer  à  Grèce.  Pourquoi.  —  Dcmosthene ,  Aristo- 
phane (  exemples  tirés  de  )  —  ojj  TtoKetç  è^ri  rtiç  Eu'çanmç,. 
inexactement  traduit  par  Wolf,  M.  Coray,  et  mon 
vénérable  protecteur  et  ami ,  M.  l'abbé  Auger.  — 
Pofybe.  'S.ûçnixa  i7r)  &pitiiiiç  'E>^)nm ,  mot  remarquable 
non  compris.  —  Dans  les  quarante  k  cinquante  exem- 
ples de  Itt)  @fé.y.vç,  le  génitif  est  évidemment  en  vertu 
d'un  nom  sous-entendu,  lequel  sera  un  accusatif  lors- 
qu'il y  aura  mouvement;  un  datif,  lorsqu'il  y  aura  idée 
de  terme,  fin,  repos.  T«?  EwïS^iîoK  ,  d'un  seul  mot  dans 
plusieurs  manuscrits.  Epoque  où  Itt)  Gpa,Ktiç,  ayant 
perdu  son  acception  politique  et  géographic£ue ,  signi- 
fioit  encore  le  /inoral  de  la  Thrace,  Et»  Gp^ntiç,  consi- 
déré chez  les  écrivains  du  moyen  âge ,  et  non  compris 
par  un  savant  distingué. 

///.'  Section.   Dans  les  quarante  à  cinquante  exem- 
ples de  i7r\  &pMittç  que  contient  la  il.'  section,  ©pctKxç 


II. °    PARTIE.  —  L'EUROPE.  J 

est-il  régi  par  la  préposition,  ou  par  un  nom  sous- 
entendu  !  Quel  est  ce  nom;  —  Reiske,  mécontent  de 
rencontrer  ÏTr)  epâxitç,  corrige  Itt)  @pâ.x.>n;  Abrescii 
l'appuie  :  Gottleber  ne  corrige  pas,  mais  donne  une 
explication  curieuse. 

IV/  Section.  La  locution  stti  Q^âxm  étoit-elle  seule 
en  usage  pour  exprimer  le  littoral  de  la  Thrace  ! 

V.'  Section.  Comment  traduire  en  français  la  locu- 
tion Itt)  Qfâx-flçl 

Vif  Section.  Division  politique  de  la  Thrace.  Déno- 
mination de  l'Épithrace,  fondée  sur  les  témoignages 
de  l'histoire.  —  Etendue  de  cette  Epithrace. 

VIL'  Section.  Objections.  —  Quel  sens  donner  à 
ùtto  @piy.»ç,  lequel  se  dit  des  mêmes  lieux  où  l'auteur 
voit  l'Épithrace  l 

Réponse  à  une  objection  particulière  contre  l'auteur  de 
ce  mémoire. 


En  1812,  3  juillet,  le  rapport  sur  les  travriux  de 
la  classe  d'histoire  annonça  mon  mémoire  sur  l'Epi- 
thrace, ou  colonies  grecques  du  littoral  et  des  frontières 
de  la  Thrace,  et  sur  la  nécessité,  soit  de  rejeter  l'idée 
de  synonymie  attachée  à  ces  deux  locutions,  fî  Spâxn, 
Ttt  Itt)  TÎiç  Qf>cLy.nc,  soit  d'admettre  la  division,  sinon 
géographique,  du  moins  politique,  de  la  Thrace  en 
Thrace  proprement  dite,  et  en  Epithrace,  ou  villes  ép'i- 
thraccs ,  places  et  colonies  grecques  situées  près  de  la 
Thrace.  Alors  j'exposois  mes  idées  sous  le  titre  de 
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Conjectures,  avec  le  désir  seulement  de  prendre  date 
et  de  conserver  à  ma  théorie,  si  elle  étoit  exacte, 
l'avantage  de  l'antériorité.  Je  desirois,  avant  d'en  venir 
à  une  seconde  lecture,  rassembler,  examiner,  discuter 
quantité  de  passages.  Cet  examen ,  cette  discussion , 
je  les  ai  terminés  :  je  les  soumets  au  jugement  des 
savans  impartiaux. 

A  tout  moment  on  rencontre  dans  Hérodote,  Thu- 
cydide, Xénophon,  Démosthène  ,  Isocrate  ,  Aristo- 
phane, Polybe,  Diodore,  &c. ,  »'  Q^ûy.ii,  et  tÙ  Itt»  tÎç 
GççtKOf.  Les  interprètes  et  commentateurs,  soit  latins, 
soit  français ,  ainsi  que  les  historiens  modernes  qui 
ont  traité  de  l'histoire  ancienne,  tous  unanimement 
rendent  ces  deux  locutions  par  le  seul  et  même  mot, 
Thrace.  Mais  l'examen  de  quantité  de  passages,  le 
génie  de  la  langue,  et  une  lecture  attentive  de  l'his- 
toire ancienne,  m'ont  convaincu  que  ces  deux  locu- 
tions ne  sont  point  du  tout  synonymes  ;  qu'Hérodote, 
Thucydide,  et  tant  d'autres  écrivains,  mettent  une 
très -grande  différence  entre  h  epây.n  et  -w  îtt)  tjÏç 
Qpixm;  et  que  ceux  qui  la  méconnoissent,  comme 
cela  m'est  arrivé  à  moi-même  avant  ma  discussion  sur 
ce  point  de  critique,  vont,  dans  mille  passages,  contre 
ie  génie  de  la  langue  et  contre  le  témoignage  de  l'his- 
toire, dont  souvent  ils  obscurcissent  les  récits  mili- 
taires et  les  notions  géographiques,  en  donnant  un 
seul  et  même  nom  à  deux  contrées  distinctes  ,  dont 
la  première  (  ii  @pa.y.n  )  indique  la  Thrace  européenne, 
la  Thrace  continentale  et  intérieure,  habitée  par  des 
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barbares  ;  et  la  deuxième  (  t^  è^«  epâxnç  ) ,  le  littoral  de 
la  Thrace  (i),  ce  corps  de  colonies  grecques  (  appelé 
par  Polybe,  9,  28,  2,  mç^lixat.  -mv  Îtt)  epin»;  EMmi-mv)  , 
établies,  soit  sur  le  littoral  de  la  Thrace,  depuis  la 
Pallène  jusqu'à  Byzance   (2)  ,    soit  dans  cette  vaste 
contrée  située  entre  la  Macédoine  et  la.  Thrace,   et 
qui  comprend  la  Chalcidique  et  les  trois  péninsules. 
Ce  mémoire  se  divise  en  sept  sections  :  la  première 
contiendra  un  exposé  de  la  tradition  scolastique;  les 
11.°    III.'  et  IV.',  des  considérations  grammaticales  et 
logiques,  qui   me   fourniront  l'occasion  de  corriger 
trente  à  quarante  passages  que  j'ai  mal  rendus  dans 
mes  premières  études  sur  Thucydide  et  Xénophon; 
la  v.%  une  version  française  de  la  locution  Itt/  epçtxjiç. 
la  sixième  justifiera ,  d'après  les  témoignages  de  l'his- 
toire, la  division  politique  de  la  Thrace,  et  la  déno- 
mination d'Épithrace.  Dans  la  Vll.%  je  répondrai  à 
diverses   objections    faites   contre   ma  théorie;    et  je 
jii'attacherai  k  prouver  que  je  suis  fort  loin  d'avoir 
laborieusement  traité  une  chose  déjà  faite. 


(i)  Sur  la  Thrace  asiatique,  et  sur  son  étendue  à  l'époque  de  Xé- 
nophon ,  voyez  cet  historien,  And.  6,4,    3  ,  tom.  4  ,  pag.  }66. 

(1)  Notre  Carte  n."  1 6  donne  trop  peu  d'étendue  à  i'Epithracc. 
Ce  mémoire  en  fournit  la  preuve. 
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I.'^    SECTION. 

Exposition  de  la  doctrine  scolastique. 

Pour  parvenir  à  connoître  la  différence  qui  existe 
entre  h  QpoLK»  et  w  tw)  QpâKifç,  et  sur-tout  le  sens  de 
la  seconde  locution,  nous  consulterions  en  vain  Hésy- 
chius,  qui  se  borne  à  dire  qu'lsr)  est  une  préposition; 
H.  Estienne  (i  ) ,  qui,  traitant  de  cette  question,  con- 
fond la  nature  des  cas;  \yalckenaer,  Wesseling  (2), 
MM.  Matthix  (3),  Schneider  (4),  Sturz  (5),  qui  tous 
négligent  la  locution  Itt)  QfÂy.nc;  Paulmier  (6) ,  qui 
rend  l-sr)  QpitK»;  par  in  Thraciam  ;  M.  Schvveighœuser, 
qui,  dans  son  Polybe  (9,  28 ,  2),  où  il  s'agit  d'HeI> 
lènes  de  l'Epithrace,  colonies  grecques  fondées  par 
les  Athéniens  et  les  Chalcidiens,  rend  iwv  ïtt)  Qpây.nç 
EMiiTOc,  par  Grâces  (jui  Thraciam  colebant,  et  quatre 
lignes  après,  toi'  It;  Qp^v.nç  ■otxIwv  s.  9.,  par  Philippus 
Tliracensium  Grcecorum  oppidis  potitus  est;  M..  Larcher, 
qui ,  à  son  article  Chalcidique,  dit  que  Thucydide  ne 
prétend  pas  indiquer  un  pays  différent  de  la  Thrace; 


(1)  TJicsdiir.  l.  gr.  ad  voc.  'Eot'. 

(i)  Ni  dans  Hérodote,  ni  ailleurs,  ces  deux  illustres  critiques  n'a- 
bordent la  difficulté. 

Il)  Cramm.  gr.  allcm.  Leipz.  1807,  pag.  82J. 

(4)  Lexic.  gr.  allem. 

(î)  Lexic.  Xettoph. 

[6)  Exercit.  pag.  195. 


ir,'    PARTIE,  i—  L'EUROPE.  p 

M.  Ducas ,  Grec  de  nation  et  savant  éditeur  de  Thu- 
cydide, qui  juge  iTi  QpJxm  et  â.7ro  ©p^Hç  synonymes, 
et  qui,  comme  on  le  verra  ci-après,  en  donne  sept  à 
huit  scholies  toutes  différentes  ;  l'estimable  lexico- 
graphe de  nos  écoles,  qui  traduit  ÎTr)  Qp<i.y.»ç  l^fn-, 
p2LT  il  s'en  al/a  vers  la  Thrace,  et  qui  ajoute,  d'après 
Vigier  (i),  que,  dans  ce  sens,  les  poètes  mettent 
plutôt  l'ablatif;  et  l'un  de  nos  grammairiens ,  le  savant 
M.  B. ,  qui,  pag.  i64  de  sa  grammaire,  se  borne  h 
dire,  i-m,  sur,  aprcs, 

La  plupart  des  grammairiens  et  critiques  que  je 
viens  de  nommer,  ont  pu  considérer  la'  locution  iso- 
lément :  voyons  ce  qu'en  ont  pensé  des  interprètes 
et  critiques  du  premier  ordre,  obligés,  par  la  nature 
de  leur  travail,  de  la  considérer,  non  pas  isolément, 
mais  dans  des  textes  bien  médités. 

Des  trois  grands  historiens  grecs ,  celui  qui  emploie 
le  plus  fréquemment  la  locution  'm^  Qqâ.K.>tç,  c'est  Thu- 
cydide :  chez  lui,  elle  se  représente  sous  quatre  formes 
distinctes,  i .°  tÙ  It)  ©oçtKwç;  2.°  -m-  Itt)  ©çcck»?  ^cdeAn; 
3.°  0!  Itt)  ©çttKtif ,  reproduit  sous  cinq  formes;  Ji.°  Itt) 
Q^ay.nç  seul. 

1.°  Ta  Iti)  ©çetKHî.  Thucydide,  2,9,4,  faisant  l'énu- 
mération  des  alliés  d'Athènes  à  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, nomme  tw  ivr)  e^/fy-nç ,  et  X  traduit  Thrac'iœ 
urbes  ;  ce  qui  donne  à  Athènes  des  alliés  dans  les  villes 
de  la  Thrace  continentale.  —  Ib.  4,  78,    i,  Brasidas 

(i)  Pag.  6 1(5,  iig.  10,  2.'  éd.  de  M.  Herra. 
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marche  avec  dix  sept  cents  hoplites,  m^ivoi/.ivoç  U  tw 
IttÎ  ©çiixMf.  X.  suppose  que  Brasidas  va  en  Thrace 
pour  les  affaires  de  la  Thrace  ,  et  traduit ,  ad  obeundas 
res  Thracice  (sens  qu'adopte  un  de  nos  coiifrères, 
M.  Letronne). 

Hudson,  n'expliquant  rien,  avertit  que  d'autres 
traduisent  in  Thraciam  pergens  :  en  sorte  que  voilà  ici 
deux  versions  différentes ,  et  toutes  deux  contraires  au 
génie  de  la  langue,  attribuées  à  une  même  locution. 
Quant  à  M.  Ducas ,  il  donne  dans  sa  version  Tresi 
7*  ftép»  TM?  @^âx.j/[ç.  —  /^,  8,  64,  I,  on  charge  Diitré- 
phès  d'aller  commander,  Iç  t»  Içt«  ©çoxjif ,  et  X.  tra- 
duit ,  ut  Thraciam  gubernaret.  Mais  certainement 
Athènes  n'a  pas  donné  à  l'Athénien  Diitréphès  l'ordre 
ridicule  d'aller  gouverner  la  Thrace ,  qu'elle  n'a  ni 
conquise,  ni  pu  conquérir;  elle  l'a  chargé  unique- 
ment, comme  on  le  prouvera  bientôt,  d'aller  com- 
mander les  troupes  des  places  et  colonies  helléniques 
répandues  sur  le  littoral  de  la  Thrace.  A  -ri  Itt)  ©çazHç 
il  faut  sous-entendre  %<»6(<*,  locution  souvent  donnée 
pleine  et  entière ,  comme  dans  les  exemples  suivans. 

2.°  T^  Itt)  Qgâ.H.i]ç  x'^^"- 1  5j  '-»  '•  Les  généraux 
lacédémoniens  Rhamphias  ,  Autocharidas  et  Epicy- 
didas  envoient  un  renfort  de  neuf  cents  hoplites,  Iç 
Ttt  Iwi  ©DOKHf  %iMeia.  X.  traduit  in  Thraciam  ;  Valla  ,  in 
provinciam  quœ  erat  in  Thracia  ;  Acacius,  in  regionem 
ad  Thraciam;  M.  Lévesque  et  moi,  pour  la  guerre  de 
Thrace,  version  aussi  mauvaise  que  les  précédentes. 
Quant  à  M.  Ducas,  il  laisse  dans  sa  traduction,  l;  t» 
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itt'i  0çi^«;  X'^s}"-  du  texte  de  Thucydide.  —  I^.  5, 
80,  \,  même  texte  et  même  version  de  X.  et  de 
AI.  Ducas. 

3.°  Oi  îtt)  0ççîz«f.  Cette  locution  se  trouve  repro- 
duite sous  six  formes ,  et ,  chaque  fois ,  version  fautive. 
—  Première  forme,  Oî  Itt*  0ç<we«f  [^,  yç,  1  ).  X.  tra- 
duit, ^ui  in  Tliracia  erant;  et  M.  Ducas,  o\  w  ôççucii. 
Les  Thraces ,  M.  Lévesque  et  moi.  —  Toiç  et»  &gâxt\<, 
(  j,  2p  ,  3  ) ,  foj-  qui  in  Tliracia  erant,  X.  —  Deuxième 
forme.  T«î  Itt)  Q^âxnç  ^u/mfd.â.x'ni ,  socios  qui  in  Thracia 
erant  (i,  ^6,  2;  j,  35,  2).  M.  Ducas  donne  ttÙ?  e/'? 

©ç^jfl',    I,     56,2.   Toùç    I:tj    0çç««ç    ^.   (  4>     102  ,     I  )  , 

joc/ox  /';/  Thracia,  X;  et  Ai.  Ducas,  ttjÙç  Ç.  à'^è  tiii' 
©ga.;^»!'.  —  Troisième  forme,  XaXxjÂa.ç  "nvç  ÎTri  ©ç*kiiî 
(  ^>  7)  3)»  Chalcidenscs  qui  erant  in  Thracia,  X.;  et 
M.  Ducas,  dans  sa  version,  tdÙç  XsAk.  Ict<  T«f  ©çicof  ; 
et  le  même  (  i,  57,  3  )  rend  la  même  locution  par  t.  X. 
»;f  Tiif  ©pct^Mv;  par  vâc  0Da;c/K£i',  2,  79,  i  ;  et  tov  X. 
tîïç  ©çâxjiç,  2,  pj,  I.  Quant  à  Dodwel,  il  traduit, 
Chalcidenscs  Thracice,  Aiais  dans  ma  réimpression  (avec 
correction)  de  ses  Annales  Thuc.  pag.  305,  j'ai  osé 
écrire  Chah.  Epithracix.  Voyez  j,  83,  3;  6,  10,  3, 
version  également  fautive  chez  tous.  —  Quatrième 
forme.  T«ç  Itt-»  ©ççoiwç  çpxvu>Taç  j,  35,  3 ,  milites  qui  erant 
in  Thracia,  X.;  ce  que  Al.  Ducas  rend  par  «tto  T«f 
0g£Ôc«f  70  spii.Tiufjiei,  Notez  que  le  même  Al.  Ducas  rend 

T«î  ètsr)   0ÇeW«f,    5,    3  J,    3,  et  TCWf  ££770   ©ççwif  >    5)    3  5>   4) 

par  la  même  version  à.7ro  th?  0çtw«ç ,  et  cela  sans 
note.  On  a  encore  (  j ,  (î/,  i  ) ,  0/  Iît/  q^Ôudiç  çpuvâTim 
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et  X.,  nullement  d'accord  avec  lui-même,  donne  ex 
Thracia  reversi ,  connue  si  àt  étoit  synonyme  de  ittL 
—  Cinquième  forme.  Toc  ittï  ©oÂk»?  71'oXiiMV ,  bellum  quod 
in  Thracia  gerebatur  (  2 ,'  2p ,  4  ]  >  M.  Ducas ,  tsc  ov  t? 
©çaxi)  TToXiiMv  ;  ce  qui ,  continuellement ,  place  le 
théâtre  de  la  guerre  où  il  n'est  pas.  Diodore  de  Sicile 
(liv.  12,  ch.  50,  tom.  I,  pag.  512)  emploie,  ainsi 
que  Thucydide,  la  même  locution ,  et  X.  traduit  in 
bello  Thracio.  —  Sixième  forme.  Tûv  Itt)  Q^âx»;  EMiî- 
vMf  (1).  X.  traduit  Grœcvs  qui  Thraciam  colebant,  tandis 
qu'il  s'agit,  comme  nous  l'avons  dit  suprh,  d'Hellènes 
de  l'Epithrace. 

4.°  eV)  @^a-Ai)ç  sevif.  Les  exemples  d'èîri  Q^ây.i\ç  seul 
sont  plus  rares  que  les  précédens.  Je  me  bornerai  à 
deux  exemples  :  Thucyd.  i ,  60,  2 ,  donnera  le  premier 
aipr/jodpTo^  Itti  Q^âjciiç ,  ils  arrivent  dans  l'Epithrace. 

Le  second  est  fourni  par  Aristophane  (Lys,  v.  103); 
la  femme  de  Lysistrate  se  plaint  de  l'absence  de  son 
mari,  qui  observe  la  conduite  du  traître  Eucrate, 
général  athénien ,  a.7Piçiv  iiri  ®Qa.Y.nç  ifoXa-Tlav  hvKfÛThv. 
Ici  encore  on  prétend  qu'il  s'agit  de  la  Thrace.  (Voyez 
11/  sect.  pourquoi  ©gqy.nç  au  génitif). 

On  pourroit  citer  d'autres  exemples  encore  ;  mais 
if  est  suffisamment  démontré  que  les  scholiastes  et  les 
critiques  les  plus  accrédités  ont  tous  vu  la  Thrace  dans 
la  locution  Itt^  G^a-zaç,  sous  quelque  forme  qu'elle  se 
soit  représentée.    Le  vice  de  cette  tradition  scolas- 

(1)  Polybe,  9,  28,;. 
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tique ,  antilogique ,  antigrammaticale ,  contraire  h  toutes 
les  notions  de  la  géographie  ancienne  et  aux  témoi- 
gnages de  l'histoire,  provient  de  ce  que  l'on  a  considéré 
iTr)  isolément,  ou  de  ce  qu'en  le  considérant,  non  pas 
isolément,  mais  dans  les  textes  grecs  ,  on  a  trop  peu 
fait  usage  de  raisonnement.  Recourant  à  ce  moyen , 
beaucoup  trop  négligé,  mais  très-puissant,  de  résoudre 
de  grandes  difficultés,  nous  allons  essayer  de  prouver, 
d'abord  par  des  considérations  grammaticales  et  logi- 
ques ,  ensuite  par  des  considérations  historiques  et 
créographiques  ,  que  i7r)  e^ax»; ,  envisagé  sous  les 
formes  précitées ,  désigne  non  la  Thrace  intérieure, 
mais  les  frontières  de  la  Thrace,  les  colonies  grecques 
qui  y  étoient  répandues,  et,  en  général,  la  confédé- 
ration hellénique  {mçnfM  tHv  Itt)  Q^cptnç  (i)  e'axdi'mi'), 
soit  sur  le  littoral  de  la  Thrace,  soit  dans  la  vaste  con- 
trée qui ,  située  entre  la  Thrace  et  la  Macédoine ,  con- 
tient trois  presque  îles. 

II."    SECTION. 

Considérations  grammaticales  et  logiques. 

Selon  Scheid,  Itt)  viendroit  de  'Îttw,  necto,  adnecto , 
adjungo  me ,  sequor.  D'autres  pourroient  dire  ,  avec 
autant  de  probabilité ,  que  'îria  vient  de  ItA  et  du  verbe 
«,  et  que  iTm,  iTw/xaj-,  sequor,  signifient,  littéralement, 

(2)  Polybe,9,  28,  2. 


i4-  GÉOGRAPHIE   d'HÉRODOTE, 

je  suis  [sum ]  on  je  vais  («  et  o/^a/)  à  la  suite  de,  Iwi. 
Mais  nous  bornant  aux  notions  présentées  par  Len- 
nep,  nous  dirons  qu'lwj  signifie  nexus,  inducîio ,  sequela, 
séries,  ordo ,  continuatio  ordinis,  continu itas,  res post  aliam 
acta ,  res  rei  adjuncta ,  persona  alicui  adjuncta ,  igitur 
eam  sequens  ;  exlensionis  notio,  quant  quidem  frequentem , 
admodum  pauci ,  ne  dicam  nulli ,  in  geographia  perspexe- 
runt.  Mot,  ai -je  dit,  page  119  de  mon  Traité  des 
prépositions ,  signifiera  nœud ,  union,  adjonction,  série, 
suite;  chose  faite  après  une  autre,  ou  jointe  à  une  autre; 
personne  venant  après  une  autre,  ou  jointe  à  une  autre  ; 
vrdre ,  continuation ,  étendue  :  en  géographie ,  trajet, 
traite,  tendance  sur,  ou  vers;  en  tactique,  série  d' hommes 
qui  se  succèdent,  qui  défilent  les  uns  à  la  suite  des  autres. 

Ces  acceptions  d'iTr»  considéré  isolément,  si  nous 
les  appliquons  \  sot  se  construisant  avec  le  génitif, 
ne  peuvent  être  souvent  déterminées  sous  le  triple 
rapport  de  l'histoire,  de  la  géographie,  de  la  chro- 
nologie, que  d'après  un  examen  logique  de  textes 
grecs  nombreux  et  souvent  rapprochés  des  cartes 
géographiques  et  des  inonumens  de  l'histoire. 

Hérodote,  Thucydide,  Xénophon,  Démosthène, 
Aristophane,  Isocrate ,  Polybe,  Strabon  ,  voilà  les 
sources  où  nous  allons  puiser.  Chez  eux,  disons -le 
d'avance,  677»,  suivi  d'un  génitif,  nous  a  paru  signi- 
fier constamment/^rà  de ,  sur  les  bords  de,  sur  les  limites 
de,  quelquefois  dans;  mais,  avec  l'acception  restreinte, 
à  l'entrée  de  :  ce  qui  nous  a  conduits,  en  rapprochant 
ces  notions  grammaticales  des  monumens  de  l'histoire, 
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a.  penser  que  -jà.  Itt)  Q^pcnç  a  eu  d'abord  pour  unique 
acception , /'W  de,  sur  les  bords  de ,  sur  les  frontières  de 
la  Thrace;  et  qu'ensuite  cette  locution,  devenue  déno- 
mination politique  et  géographique,  a  fini  par  indiquer 
l'Épithrace,  la  paralie  de  la  Thrace,  la  confédération 
hellénique  [-m  aûniMi.)  sur  le  littoral  de  la  Thrace, 

L'ordre  des  temps  veut  que  nous  citions  d'abord 
Hérodote. 

I.  Hérodote.  Cet  historien,  i,  i68  ,  raconte  que  les 
Téiens,  vaincus  par  Harpage,  s'embarquèrent  en  dili- 
gence, et  allèrent  è^i  ©gn'/;a«?  ;t"p>K5  où  ils  fondèrent 
la  ville  d'Abdère.  MM.  Schw. ,  Larcher,  et  notre 
sommaire  latin,  et  notre  confrère  Raoul-Rochette  (i) , 
traduisent  Itt)  ©gH/xi»?,  en  Thrace.  Mais,  comme  une 
flotte  ne  va  pas  dans  l'intérieur  de  la  Thrace,  je  propose, 
ce  qui  est  plus  grammatical  et  plus  logique,  ils  firent 
voile  en  diligence  [oi^v-n  vXiovnç)  vers  le  littoral  de  la 
Thrace,  et  y  fondèrent  Abdere.  —  ^,  33  ,  2  J^.  La  flotte 
perse  s'empara,  sur  Y Hellespont  (province ),  de  la  Cher- 
sonèse  et  de  ses  villes  contiguës ,  et  de  Périnthe,  de 
Selybrie  et  de  Byzance,  places  fortes  ( -rà  l^j  0çm)V.«ç) 
du  littoral  de  la  Thrace,  et  non  en  Thrace,  comme  le 
veulent  encore  MM.  Schw.  et  Larcher. 

Cet  Itj-i  5  mieux  compris,  eût  conduit  au  sens  de 
I77J  Twv  ouûîav  nviv  u^'i^oTaTœi'  /uawiiov  t«  Aisvooïu.  M.  Lar- 
cher traduit  ce  texte  d'Hérodote,  7,  111,2,  l'oracle  de 
Bacchus  est  sur  les  montagnes  les  plus  élevées  ;  et  Valla  et 

(1}  Histoire  de  l'eut,  des  col.  gr.  tom.  III,  pag.  402,  et  dans  sa  table. 
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M.  Schw.  traduisent  in  altissimis  montibus  !  mais  la 
logique  et  le  génie  de  la  langue  repoussent  cette 
interprétation.  Est-il  probable,  en  effet,  que  ceux 
qui  possédoient  un  oracle,  source  de  richesse  et  de 
prospérité ,  l'eussent  rendu  inaccessible  aux  malheu- 
reux et  aux  infirmes,  en  les  contraignant  de  gravir  sur 
des  monts  sourcilleux!  non,  sans  doute  :  nous  tradui- 
rons donc,  près  de  montagnes  élevées,  est  un  oracle  de 
Bacchus.  Voyez  mon  excurs.-.  île  de  la  mer  Egée  ,  au 
mot  Sa  très, 

7,  185,  I,  on  lit  victç  oi  a.7!0  Qo»iy.»ç  EAAncêî,  >iffJ^ 
an.  lâiv  ciijjBi'  TOC  l'myMfiivuv  Tti  Qon'iy,».  Que  M.  Schw, 
traduise,  Grœci  Thraciam  et  vicinas  Thracice  ïnsulas 
incolcntes  ;  et  Larcher,  les  Grecs  de  Thrace  et  des  îles 
voisines  (de  la  Thrace,  s.J;  pour  nous,  avec  le  texte, 
qui  distingue  ici  deux  contrées,  la  Thrace,  et  celle 
qui  postérieurement  s'appela  Epithrace,  nous  propo- 
serons,  les  Grecs- de  l' Epithrace  (pour  sur  le  littoral 
de  la  Thrace)  et  des  'îles  situées  sur  le  littoral  de  la 
Thrace.  Voyez  sect.  IV ,  sur  la  locution  à.7ro  (dQa.y.r\z  ou 
0g))ï;Jiif,  le  chapitre  185,  où  se  trouve  ce  passage, 
contenant  plusieurs  dilîicultés  non  résolues  :  nous  en 
placerons  ici  une  nouvelle  version  ;  on  y  remarquera 
le  terme  parafie, 

7,  185.  «  Des  vaisseaux,  au  nombre  de  cent  vingt, 
furent  donnés  par  les  Hellènes,  soit  de  Thrace  (^-rà 
(àp»i>c}ii) ,  soit  des  lies  du  littoral  de  la  Thrace  (  ix,  -niv 
v)\<mv  -mv  l-my.il IJ.ÎVUV  t>!  ©pui'zii].  Quant  aux  troupes  de 
terre  que  fournirent  les  Thraces,   les  Pxouiens,  les 
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Eordes,  les  Bottiéens,  les  Chalcidiens,  les  Bryges,  les 
Pières,  les  Macédoniens,  les  Perrhxbes,  les  yEnianes, 
les  Dolopes,  les  Magnésiens,  et  ceux  des  Achcens qui 
habitent  l3.para/ie  de  la  Thrace,  elles  s'élevèrent  à  trois 
cent  mille  hommes.  » 

Tous  mes  devanciers  traduisent,  les  Dolopes  et  Us 
Afagnésiens,  et  les  Achéens,  et  ceux  qui  habitent  la  paralie 
de  la  Thrace:  mais,  me  suis-je  dit  d'abord,  comment, 
parmi  les  peuples  qui  fournissent  un  contingent,  Hé- 
rodote place-t-il  les  Achéens  entre  les  Dolopes,  les 
Magnésiens  et  ceux  qui  habitent  la  paralie  de  la  Thrace  f 
Les  Achéens,  de  l'Achaïe,  pour  fournir  ce  contingent, 
auroient  eu  îi  faire  le  périple  de  tout  le  Péloponnèse  : 
or,  la  nécessité  de  ce  périple  rend  inadmissible  l'idée 
d'une  pareille  interprétation.  Traduisons  donc,  «■  les 
Achéens,  c'est-à-dire,  (<£ti  nimimm)  tous  les  Achéens 
qui  habitent  la  paralie  de  la  Thrace  ;  ^>  ce  qui  nous 
apprendroit  c|ue  les  Achéens,  voulant  remédier  à  l'in- 
convénient de  leur  position,  avoient  établi  des  comp- 
toirs sur  le  littoral  de  la  Thrace ,  d'où  il  leur  fût  plus 
aisé  de  faire  le  trajet  du  Pont-Euxin,  et  le  commerce, 
soit  du  lin ,  soit  de  quantité  d'autres  marchandises. 

Ainsi  je  raisonnois  d'abord;  mais,  en  considérant 
ensuite  qu'Hérodote,  7,  132,  nomme  les  Achéens 
Phthiotes  avec  les  Dolopes,  les  ^Enianes,  les  Perrhsbes, 
j'en  ai  conclu  que,  7,  185 ,  il  s'agit  pareillement  des 
Achxens  Phthiotes,  et  que,  7,  185,  cette  dernière 
qualification,  qui  leur  manque  peut-être  par  la  faute 
des  copistes,  doit  leur  être  donnée  comme  7,   132, 
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en   sorte  que  le  texte  de  7,   132,  nous  aura  aidé  à 
corriger  ou  du  moins  k  expliquer  le  texte  de  7,  i8j. 

II.  Thucydide.  Ecoutons  cet  historien,  à  i'époque 
duquel  ont  eu  lieu  les  plus  grands  efforts  des  Grecs 
pour  s'emparer  du  littoral  de  la  Thrace. 

Olynthe  (  i ,  58,  2  )  avoit  secoué  le  joug  d'Athènes 
et  s'étoit  fortifiée  :  déjà,  à  la  prière  de  Perdiccas,  roi 
de  Macédoine  et  ennemi  d'Athènes  (  i,  57,  1  ;  i,  58 
2  et  3  ) ,  elle  avoit  reçu  dans  ses  murs  les  Chakidiens 
partisans  de  Potidée.  Le  général  athénien  envoie  près 
d'OIynthe  des  cavaliers  chargés  de  bloquer  cette  ville 
En  parlant  des  cavaliers  qui,  défenseurs  de  Potidée 
sont  entrés  dans  Olynthe,  Thucydide  dit,  bi  OXuvd-u 
I,  62,  2;  tandis  qu'en  parlant  de  ceux  qui  bloquent 
qui  sont  près  d'OIynthe,  qui  donnent  sur  Olynthe 
il  dit  tTr)  7HÇ  ô>^vv^u ,  I,  62.,  3. 

Léprée  est  située  Itt)  thç  AaKavuYiç  ^  HXiia.ç  (  Thuc. 
j,  j4j  '  et  2  ).  Si,  avec  l'interprète  latin,  on  traduit 
in  Laconico  ac  Elco  agro,  voilà  Léprée  tout-à-Ia-fois 
dans  la  Laconie  et  dans  l'Elide  :  mais  en  nous  rappe- 
lant l'acception  restreinte  ci-dessus  indiquée,  on  tra- 
duira, Léprée  sur  les  limites  de  la  Laconie  et  de  l'Elide  ; 
version  logique,  qui  invite  h  traduire  «tj-»  tî?  epetxMç, 
sur  les  bords  de  la  Thrace,  sur  les  frontières  de  la  Thrace, 
à  l'entrée  de  la  Thrace,  Cet  exemple ,  d'une  grande 
autorité  dans  la  présente  question ,  est  expliqué  par 
M.  Hermann  dans  sa  deuxième  édit.  des  Idiot,  grecs  : 
mais  son  explication  est  postérieure  à  l'annonce  de 
mon  Alémoire  sur  l'Epithrace. 
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I,  50,  2.  Toùf  èrr)  epûxnç  ^v.ufMâ^uç ,  socios  qui  in 
Thracia  erant.  Ainsi  X,  donne  à  Athènes  des  colonies 
grecques  dans  la  Thrace  continentale  :  mais  tradui- 
sons, les  al  lits  d'Athènes  sur  les  frontières  de  Thrace. 

I,  58  ,  4-  Thucydide  dit  que  Potidce  est  avantageu- 
sement située,  "TTç^i  7a  \-m  ©pçwof,  pour  en  user  selon  son 
caprice,  X.  traduit  Potidœa  est  opportunissima  ad  res 
Thraciœ  obtîncndas.  H.  Est.,  qui  donne  la  même  ver- 
sion (édit.  1 5^4»  pag.  44  )>  dit,  dans  son  Thésaurus 
ling.gr.  (  tom.  IV,  pag.  615,  C-),  que  les  lexiques 
rendent  "ùw^s^a^  'ji.  Itt)  Qpây.tiç,  par  obtinere  Thraciam. 
H.  Est.,  qui  parloit  ainsi  sans  indication  d'auteur, 
présente  à  son  insu,  dans  deux  ouvrages,  deux  ver- 
sions différentes.  Quanta  Ducker,  il  fait  ou  plutôt 
répète  des  notes  faites  avant  iui,  et  ne  dit  rien  de  ia 
difficulté  Itt/  ©pçûjHf,  Pour  nous,  affirmons  de  nou- 
veau qu'il  ne  s'agit  ici  ni  de  la  Thrace ,  ni  des  affaires 
de  la  Thrace ,  mais  des  places  de  l'Epithrace.  Soutenir 
ici  la  tradition  scolastique,  c'est  protéger  deux  contre- 
sens commis  en  trois  mots.  Deux  considérations  com- 
battront cette  mauvaise  version ,  que  la  locution  pleine 
7a  iTTi  &pâ.xwç  x'^s^^)  assez  souvent  répétée,  auroit  dû 
faire  éviter.  La  première  considération  se  tirera  de  la 
politique  athénienne.  La  Thrace  proprement  dite, 
étant ,  selon  le  langage  des  poètes ,  alors  véritablement 
historiens,  la  patrie  de  Borée,  le  séjour  des  Aquilons, 
le  pays  des  frimas,  elle  ne  devoit  pas  être  convoitée 
par  Athènes,  puissance  qui,  dans  ses  projets  de  con- 
quête, calculoit  avant  tout  son  intérêt.  Or,  quelles 
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relations,  soit  politiques,  soit  commerciales,  pouvoient 
exister  entre  l'Attique  et  la  Thrace  !  Les  mines  seules 
de  Thasos  et  leurs  comptoirs  (  i,  loo,  2)  pouvoient 
être  convoités;  et  ils  le  furent.  La  seconde  considé- 
ration se  tirera  de  la  position  de  Potidée.  Située  à  une 
grande  distance  de  la  Thrace  proprement  dite,  eût- 
elle  été  appelée,  par  l'orateur  corinthien  (  i,  68,  4)> 
la  clef  de  la  Thrace  '.  Au  lieu  de  la  Thrace ,  voyez 
dans  TK  Itt)  Qpâunç,  les  frontières  de  la  Thrace  et  son 
littoral,  et  toute  ob.scurité  disparoît.  On  conçoit,  en 
effet,  que  Potidée,  voisine  des  côtes,  et,  par  rapport 
h  la  Grèce,  l'une  des  premières  villes  frontières  de  la 
Thrace,  en  ait  été  surnommée  la  clef.  Alaîtres  de 
Potidée,  les  Athéniens  le  devenoient  aussitôt,  et  de 
toute  la  Pallène,  comme  le, dit  Xénophon  [E.  5,  2, 
I  5,  tom.  V,  pag.  48j  ),  et  de  tout  le  littoral  de  la 
Thrace  :  leur  industrie  éveilleroit  celle  de  la  Thrace 
elle-même,  qui,  comme  on  le  sait,  dut  aux  colonies 
grecques  établies  sur  son  littoral,  de  bons  vignobles, 
des  terres  fertiles  en  blé,  d'excellens  pâturages,  et  des 
haras  réputés  pendant  quelque  temps  les  meilleurs 
de  l'univers. 

I,  59,  I.  Thucydide  fait  mention  de  trente  vaisseaux 
{iù.  et  I,  57, 4  )  qui  débarquent  h  tÙ  Iot  @paK>iç.  Certes, 
il  ne  s'agit  pas  de  débarquement  effectué  dans  le  con- 
tinent de  la  Thrace.  Lorsque  l'historien  ajoute  que  les 
Athéniens  débarqués  trouvent  Potidée  et  les  autres 
places  du  pays  révoltées ,  il  est  évident  que  l'historien 
entend  par   ïtt)   epaxaç ,   ce   que  AL   Barbie  appelle 
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Chaîcidique ,  et  Riga,  Paractïa ,  Amphaxïtis ,  &c. 
(  Voyez  1 ,  5  7,  3  ;  2.,  7çj ,  i  ;  5 ,  31,  4  î  voyez  aussi 
1,  <So,  2,  et  injrà,  Thuc.  i,  68,  4>  Poticlée  mise  en 
Thrace ,  lorsque  évidemment  elle  est  sur  le  littoral  de 
la  Thrace ,  Itti  epa^ii?.  ) 

1,  100,  2.  Thucydide  dit  des  Thasiens  qu'ils 
avoient  des  mines,  c*  tm  kv-n-TrifoLç  Qpâxn.  Pourquoi 
n'a-t-il  pas  employé  la  locution  cv  tbTj  Itt)  GpuKuçl  c'est 
que  le  pays  à  l'opposile  de  Thasos,  au  nord  de  Tha- 
sos  ,  est  la  Thrace  continentale,  h  &pâ.y.ii ,  et  non  le 
littoral  de  la  Thrace,  w  l^yj  epé.KHç^  h  vm^J^îa..  Voyez 
hjrà,  Thuc.  4»  io4>  ?• 

2,  p,  4.  Thuc.  nomme  -rà  Iot  Opimii  (s.  pt^&ta), 
que  X.  et  autres  traduisent  /a  Thrace;  pour  moi,  je 
propose,  /es  pays  du  littoral  de  la  Thrace ,  et  j'ajoute 
que  Ttt  597/  QpAKiiç,  placé  au  milieu  d'une  énumération 
de  payj  alliés  d'Athènes ,  favorise  beaucoup  mon  senti- 
ment, et  que  Tt  îtt)  Qpây.nç  indique  une  dénomination  , 
sinon  géographique,  du  moins  politique. 

2,  29,  I  et  2,  on  lit  -TOf  ©pstxKî  non  précédé  de  èçr), 
et  il>.  n.°  4>  ''^  ^''■'  ©pâzH?  ;^^M6<*  et  t^c  1:7/  ©pitttf 
Tr'aXiiMv.  Pourquoi  cette  différence  de  locutions  !  ne 
provient-elle  pas  de  ce  que,  dans  le  premier,  il  s'agit 
de  la  Thrace  continentale,  où  Térès,  père  de  Sitalcès 
et  roi  des  Odryses ,  possédoit  un  royaume  fort  grand  ; 
et  que,  dans  le  second,  il  s'agit  des  frontières  de  la 
Thrace,  de  ces  places  que  convoitoit  Athènes,  et 
qu'on  désignoit,  ou  elliptiquement  par  t»  Itt)  QpÂiDiç, 
ou  sans  ellipse  par  t»  Ivr)  &pâ.>i>iç  xtaç).a.^  2,  20,  2! 
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Ces  places  étoient-elles  dans  la  Thrace  continentale  l 
Répondons  négativement  avec  deux  scholiastes,  dont 
l'un  (2,  29,  4)  donne  XaXKiÂuç;  et  l'autre,  2,9,4. 
UieAv^s,  Bv^ctvTJov,  pour  glose  de  t»  Itt)  epoiKnç.  Ces 
places  étoient,  non  dans  la  Thrace  intérieure,  mais 
sur  les  bords  et  sur  le  littoral  de  la  Thrace. 

Il  y  avoit  deux  peuplades  de  Chalcidiens ,  les  uns 
en  Eubée,  les  autres,  ivr)  &paKiiç.  Ces  derniers,  voisins 
de  la  Pallène,  n'étoient  point  dans  la  Thrace  inté- 
rieure. Aussi  Thucydide,  voulant  les  indiquer,  2,58, 
1  et  passim ,  en  désigne-t-il  les  habitans  par  tovç  Itt) 
Opiptuç  (  et  non  tvvç  h  @pâx»];  savoir,  les  Chalcidiens 
du  littoral  de  la  Thrace.  Voyez  1,57,  3;  5,  31,  4;  6, 
10,  3. 

2,  6j,  1.  On  va  dans  la  Thrace  intérieure  et  conti- 
nentale, à  la  cour  du  roi  Sitalcès  :  alors  -rà  Itt)  epâx»? 
seroit  impropre.  Aussi  Thucydide  dit-il,  à(pmoûvTitj  Iç 
&pâjaiv ,  et  non  Iç  m  Itt)  QpâxMç.  Jamais  on  ne  pourra 
citer  un  seul  exemple  de  Itt)  epax»?,  à  l'occasion  de 
marches  ou  voyages  faits  dans  l'intérieur  de  la  Thrace. 
2,  6y,  4-  Le  Corinthien  Aristée  est  reconnu  pour 
l'unique  auteur  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  h  Potidée 
et  sur  tout  le  littoral  de  la  Thrace.  Si,  avec  H.  Est. 
et  autres ,  vous  traduisez  mv  Itt)  Qpinnç  par  in  Thracia, 
vous  êtes  démenti  par  Phistoire,  qui  place  le  théâtre 
de  la  guerre  à  Potidée  et  sur  le  littoral  de  la  Thrace, 
et  nullement  dans  la  Thrace  continentale. 
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Examen  d'un  Passaoe  important  pour  l' histoire  des  Colonies 
grecques  situées  sur  le  littoral  de  la  Thrace.  (Thuc.  2, 
25,  4.  ) 

Les  Athéniens,  au  milieu  de  leur  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, ne  pouvant  perdre  de  vue  un  seul  instant 
feurs  colonies  du  littoral  de  la  Thrace,  se  font  un  aliié 
de  Sitalcès ,  roi  des  Odryses ,  ^^ù^oynvtn  <r^l(n  7*  èot  epanitç 
;i^&)p'a  y.À/  u.  ^unXHy  aù-riv.  H.  Estienne  et  autres  tra- 
duisent, Thracice  oppida  et  Perdiccam  hujus  opéra  sibi 
adjungere  cupientes,  X.  -  Una  sibi  conciliare,  dit  G.  d'après 
le  schol.  —  Ces  versions  ne  rendent  ni  aùw,  ni  tu  \-m 
epixKî,  ni  ^uviXw.  Reiske  voudroit  ^vvi^ihêiv.  Cette  leçon 
ne  déplaît  point  à  Wasse,  qui  l'eût  fort  appuyée  s'il 
avoit  connu  mon  ms.  C,  qui  la  donne.  Pour  moi,  je 
la  rejette  (  sur-tout  s'il  prend  ^iJvi^iXt7v  dans  fe  sens  de 
détruire)  ;  car  ce  sens  suppose  une  parfaite  ignorance 
de  l'histoire  des  colonies  grecques  sur  le  littoral  de 
la  Thrace.  Loin  de  songer  à  détruire,  les  Athéniens 
avoient  fort  à  cœur  de  conserver  celles  qu'ils  possé- 
doient,  et  d'y  ajouter  encore.  Ils  voulaient  en  consé- 
quence, cLÙ-riv-,  que  lui,  Sitalcès,  se  joignant  à  eux  Athé- 
niens (  fùy  ) ,  prit  avec  eux,  et  pour  eux,  le  littoral  de  la 
Thrace,  qu'il  les  aidât  dans  la  conquête  du  littoral  de 
la  Thrace ,  et  qu'il  leur  gagnât  l'amitié  de  Perdiccas. 
Cette  acquisition  de  l'amitié  de  Perdiccas,  ami  peu  sûr, 
n'étoit  pas  une  petite  affaire.  Aussi  Thucydide,  fort 
en  expression,  dit-il  ^vviXêiv.  Athènes,  occupée  delà 
guerre  du  Péloponnèse,  avoit  fort  à  craindre  de  perdre 
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une  parti-e  de, ces  alliés  qui  faisoient  sa  richesse  et  sa 
puissance  (Thucyd.  2,15;  Xénopb. pass.).  Beaucoup 
de  villes  grecques  vouloient  s'affranchir  de  la  domi- 
nation athénienne  (  Thucyd.  2  ,  8  )  :  il  importoit  donc 
de  les  tenir  en  respect  [ib,  2. ,  15].  On  avoit  k  craindre 
de  voir  l'Eubée  se  soulever  [ib.  2 ,  26 ) ,  et  sur- tout  de 
perdi'e'  Potidée,  qui'  avoit  coûté  tant  d'or  et  de  sang 
(  ib.  2. ,  1  3  ) ,  et  qui  étoit  la  clef  du  littoral  de  la  Thrace  , 
et  tant  de  colonies  grecques  situées  sur  ce  littoral, 
et  dont  la  possession  leur  étoit  disputée.  Les  Athé- 
niens avoient,  en  conséquence,  convoité  l'alliance  de 
Sitalcès  pour,  que  ce  roi  de  Thr.ace  les  aidât  k  surveiller, 
à  terminer  la  puerre  du  littoral  de  la  Thrace  (ou  de 
l'Épi-Thrace,  Thuc.  2,  25),  4),  à  surveiller,  à  main- 
tenir, à  assujettir  ce  qui  méditoit  la  révolte,  et  peut- 
être' aussi  à  faire  avec  eux  de  nouvelles  conquêtes  sur 
ce  littoral  de  la  Thrace,  mlf^v  |Ji'  :  et  la  logique,  et 
quantité  de  faits  historiques  ,  m'appuient  dans  une 
partie  de  ma  glose  d'^Acii'.  Quant  à  Hésychius ,  il 
explique  ctiDeiv  par  KS^Tà  xfctTvç  XaiJ.Ca.vnv.  Sibi  adjungen 
cupientes  ne  rend  donc  nullement  ni  îKiiv ,  ni  ^ùc, 
très-significatifs. 

Un  autre  vice  de  la  traduction  scolastique,  c'est 
qu'elle  représente  les  Athéniens  agissant,  tandis  que, 
dans  le  texte  grec ,  c'est  Sitalcès  lui-même  qu'on  veut 
pour  négociateur  (  /3ouX.  ctl-niv  se.  Sitalccm  ).  Un  troi- 
sième tort  de  la  version  qui  traduit  to  Iot  Qpcumç  par 
T/iraciœ  oppida ,  c'est  qu'elle  suppose  que  les  Athé- 
iiiens  prient  Sitalcès ,  qualifié  de  roi  de  Thrace ,  ©pawr 
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^amKia. ,  de  les  aider  à  conquérir  la  Thrace  indistinc- 
tement ;  ce  que  je  puis  hautement  qualifier  de  version 
antilocrique.  Si  je  me  suis  trompé  sur  iKuv ,  j'ai  du  moins 
averti  que  sibi  ad'junycrc  est  inexact,  et  ensuite  ex- 
pliqué oM-nv  et  Tt  èwj  OpiizMî.  Mes  observations  sur 
Tiiucydide  donnoient  une  glose  de  cette  locution  ; 
mais  elfe  est  incomplète  :  je  soupçonnois  alors  que 
tÔ  Iot  epâxHç  ne  signifioit  pas  la  Thrace.  Mais  je 
n'osois  exprimer  mon  opinion,  craignant  de  faire 
crier  à  l'hérésie  quantité  de  routiniers  dont  les  cla- 
meurs en  imposent  parfois  aux  hommes  les  plus 
habiles.  Je  crois  devoir  recommander  ce  passage  de 
Thucydide  à  MM.  les  éditeurs  de  la  réimpression  du 
Thés.  L'mg.  gr.  d'H.  Estienne.  Quelque  sens  qu'on  lui 
donne  en  définitif,  il  mérite  d'être  cité. 

Cette  excursion  me  rappelle  le  passage  suivant  de 
Xénophon,  E.  i,  i,  20  sq.  tom.  \,  pag.  10  :  «Après 
avoir  demeuré  vingt  jours  chez  les  Cyzicéniens,  se 
bornant  à  tirer  de  fortes  contributions,  Alcibiade  re- 
tourna à  Pneconèse,  d'où  il  vogua  vers  Périnthe  et 
Sélymbrie.  La  première  l'accueillit ,  mais  l'autre  aima 
mieux  donner  de  l'argent  que  de  recevoir  des  troupes. 
11  se  porta  ensuite  à  Chrysopolis ,  ville  de  la  Chal- 
cédonie  (et  non  de  Chalcédoine,  comme  je  l'ai  dit 
d'après  d'Ablancourt  ).»  Les  excursions  d' Alcibiade  à 
Périnthe  et  k  Sélymbrie,  villes  épithraces,  prouvent, 
avec  mille  autres  passages  ailleurs  cités,  la  haute  im- 
portance des  colonies  grecques  du  littoral  de  la 
Thrace. 
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2,  7p ,  I  S^.  XdXii,  7UVÇ  l'sr»  Qpo.Knç  —  'Î.TmpTaKciv  vty 
hoTlmîir.  Dans  ce  passage,  Thucydide  attribue  Spartole 
aux  Bottiéens,  chassés  de  la  Macédoine,  leur  ancienne 
patrie;  et,  2,  57  (ainsi  que  le  schol.  2,  2^,  4)>  'I 
nomme  ensemble  les  Chalcidiens  et  les  Bottiéens,  et 
dit  ici,  et  i,  57,  3,  tous,  IttÎ  o^mhç.  Les  mettra-t-on 
les  uns  et  les  autres  dans  la  Thrace  î  non ,  sans  doute; 
mais  sur  les  limites  et  près  de  la  Thrace. 

D'après  Riga,  M.  Barbie,  et  tous  les  géographes 
possibles,  et  d'après  les  passages  précités,  les  Chalci- 
diens habitent  entre  le  golfe  Thermaïque  et  le  Strymon  ; 
ils  sont  peu  éloignés  de  Potidée  :  ils  n'habitoient  donc 
pas  la  Thrace;  ils  étoient  près  de  la  Thrace,  im  ©oàxxt 
(  î>  3  '»  5  )>  ^t  faisoient  partie  de  l'Épithrace. 

■^»  95'  3'  Thucydide  nomme  de  nouveau  cette 
guerre  Chalcidique  fi,  jy,  3;  2,  79,  1;  2,  55,  1), 
si  fatale  h  la  puissance  athénienne.  Quel  en  étoit  le 
théâtre!  ÎTr)  ©ça^wç-,  répond  Thucydide.  Dans  mille 
autres  passages,  H.  Estienne,  Est.de  Byzance,Ducker, 
Wesseling,  &c.  traduisent  cet  Itt)  Q^âxaç  par  in  Thra- 
c'ia.  Ici,  et  2,  95,  I,  ces  savans,  M.  l'Evesque  et  moi 
aussi,  à  leur  exemple,  nous  avons  omis  la  version  de 
ces  deux  mots  è^r)  ©çkkhj  :  car  il  eût  été  par  trop  ab- 
surde de  placer  dans  la  Thrace  continentale  une  guerre 
dont  le  littoral  étoit  évidemment  le  théâtre.  La  difficulté 
rr'a  pas  embarrassé  Gottleber  :  il  se  borne  à  citer  un 
passage  parallèle  de  Diodore  ;  et  quoiqu'il  ne  com- 
prenne rien  à  ri:57  ©çoh»;,  soit  de  Thucydide  (2,9^,2], 
soit  de  Diodore  (12,  j  o ,  tom.  II ,  pag.  j  1 2  ) ,  il  se 
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donne ,  en  citant,  mais  n'expliquant  rien,  un  air  d'éru- 
dition. Loin  de  moi  la  pensée  de  déprécier  Gottleber; 
mais  il  m'est  impossible  de  ne  pas  signaler  ces  petites 
ruses  de  philologue,  dont  toute  la  gloire  est  de  citer, 
d'enfiler  des  notes,  et  qui,  fiers  de  ce  petit  mérite  de 
citer,  dédaignent  ceux  qui  citent  moins  et  expliquent 
plus.  Ducas  n'a  pas  omis,  dans  sa  version,  les  deux 
mots;  aussi  s'est-il  trompé. 

4,7,  I.  C'est  sur  le  littoral  de  fa  Thrace,  et  non  en 
Thrace,  qu'il  faut  mettre  Eione  [Uïôvot.  -nv  Itt)  eqâxm). 

4,  70,  I.  Brasidas  se  trouvoit  h  Corinthe,  ttéçj 
KÔ&iv^v,  ou  plutôt  dans  la  Corinthie,  rassemblant  une 
zrmée  pour  l'Epithrace ,  ou  frontière  de  la  Thrace  [i7r\ 
Q^ânaç  çpctvciv  ou  çpal^Av  ) ,  et  non  pour  la  Thrace, 
comme  le  veulent  X.  et  autres ,  contre  le  témoignage 
du  contexte. 

4,  74>  2-  L'expédition  dont  on  parle  4,  70,  i,  se 
trouve  interrompue  par  les  troubles  de  Mégare.  Bien- 
tôt Brasidas,  fauteur  à  Mégare  du  parti  oligarchique, 
revient  à  Corinthe  pour  les  préparatifs  de  son  expé- 
dition (  TOf  SOT  ©ççéxMç  çp<m'ta.v  )  de  l'Epithrace. 

4,  78,  I.  C'est  encore  du  littoral,  et  non  des  affaires 
de  la  Thrace  [res  Thraciœ,  X.  ) ,  qu'il  s'agit,  quoi  qu'en 
dise  M.  Letronne. 

4>  79,  I.  0/  Ittï  Qosuitiç  àçsçiaTïj  ASwfa/av.  Que 
M.  Lévesque  et  moi  fassions  ici,  avec  tant  d'autres, 
mention  de  Thraces  détachés  d'Athènes ,  nous  allons 
contre  la  vérité  de  l'histoire  :  elle  nous  apprend  que 
les  peuples  révoltés  sont  ceux  de  la  Chalcidique  (  et 

4* 
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non  de  la  Chalcide ,  comme  d'Ablancourt,  M.  Lé- 
vesque  et  moi  l'avons  dit  fautivement).  Or  ces  Chalci- 
diens  et  leurs  voisins  [a.1  TrXnmxaie^i  Trôxeiç)  habitoient 
les  frontières  de  la  Thrace  :.  on  traduira  donc,  /es 
peuples  des  front'ùres  de  la  Thrace  qui  avaient  quitté  U 
parti  d'Athènes  ;  savoir,  les  Chalcidiens,  chez  qui  est 
arrivé  le  Lacédémonien  Brasidas. 

4)  82,.  Athènes  apprend  l'arrivée  de  Brasidas,  iç 
tÙ  Itt)  eççtKHî.  C'est  toujours  de  l'Epithrace  et  des 
colonies  grecques  frontières  de  la  Thrace  qu'il  s'agit, 
et  non  de  la  Thrace  continentale.  Brasidas  n'a  pas 
eu  l'imprudence  de  déclarer  la  guerre  à  un  pays  où 
d'ailleurs  les  Grecs  n'avoient  point  de  colonies. 

Lisez  (4,  84-,  1  )  '^  harangue  de  Brasidas  aux  Acan- 
thiens.  Acanthe  ,  colonie  d'Andriens  (  donc  colonie 
grecque  )  ,  étoit,  ainsi  qu'Apollonie  ,  située  près 
d'OIynthe  (  Xen.  Hell.  5,  2,  i,  tom.  V,  pag.  483), 
sur  le  littoral  de  la  Thrace.  Brasidas,  dans  sa  harangue, 
les  at-il  qualifiés  de  Thraces  l  non;  il  les  appelle  allies 
de  l'Helladc,  C'est,  leur  dit-il,  pour  défendre  la  liberté 
de  l'Hellade  (  ï-Mu^gs^vriç  -nv  ÉMa/a.  /.  /,  )  qu'il  vient 
avec  ses  troupes.  Certes  ,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
auroit  parlé  à  des  Thraces.  Ta  Im  &pâx»ç,  je  le  redis 
pour  la  centième  fois,  indique  donc,  non  la  Thrace, 
mais  l'Epiihrace. 

Je  viens  de  dire,  d'après  le  texte  de  Xénophon, 
qu'Acanthe  étoit,  ainsi  qu'Apollonie,  située  près 
d'OIynthe  :  cette  position  ne  semble  pas  assez  suivie 
par  divers  géographes.  Acanthe  devroit  être,  ce  semble. 


II.'    PARTIE.  —  L'EUROPE.  29 

plus  au  midi  qu'on  ne  ie  prétend.  Ce  point  est  à  dis- 
cuter d'après  les  textes  d'Hérodote,  6,  44;  7j  '  '  )  et 
I  16;  Thucydide  et  Xénophon,  /,  /. 

4,  io4,  3.  Le  chapitre  io4  cite  l'Athénien  Thucy- 
dide qu'on  oppose  à  Brasidas.  On  le  qualifie  de 
^ctn^v  liv  'é^  @pâ.K»ç.  Ici  encore  ,  il  s'agit  évidemment 
des  frontières  de  la  Thrace,  'é^  eçeûcnç.  Quand  il 
s'agira  des  propriétés  de  Thucydide  en  Thrace ,  au 
nord  de  Thasos  probablement,  cet  historien  dira 
(  4>  105,  1  )  ce  tÎ)  r^  7ttt/7tt  Qpeuoi,  et  non  bm  Qqaxifç. 
Au  reste,  dans  ce  dernier  exemple,  remplacement  des 
mines  qui  avoisinoient  Thasos ,  est  trop  vaguement 
indiqué.  Voyez  suprà,  Thucyd.  i,  100,  2. 

5,  12,  I.  Les  généraux  lacédémoniens  condui- 
soient  un  renfort,  Iç  to.  'f?n  @pa.y.t)ç  pt^ap/a  ;  ce  qui  signifie 
ifs  conduisaient  dans  l'Epithrace.  H.  Estienne  ,  qui, 
dans  l'édition  de  Thucydide  de  1 594»  traduit  in  Thra- 
ciam ,  ne  pouvoit  proposer  une  autre  version,  lui  qui, 
dans  son  Thésaurus  (2^  ,  enseigne  que  dans  'wn  Q^éw.nç 
et  autres  locutions  semblables ,  le  génitif  est  censé 
mis  pour  l'accusatif  (  ce  qui  va  contre  la  nature  des 
cas);  et  de  plus,  q\i"f)à,  avec  le  génitif,  se  traduit 
tantôt  par  in,  et  tantôt  par  ad. 

Même  sens,  5,  21,  i  sq.  C'est  évidemment  sur  Je 
littoral  de  la  Thrace,  et  non  en  Thrace,  que  Sparte, 
qui  a  perdu  l'appui  de  Brasidas ,  envoie  des  négo- 
ciateurs au  sujet  d'Amphipoiis ,  5,   10;  5,  30,  3. 

['  ;  Tom.  I,  C,  1205, 
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5,  80,  I.  Argos  et  Lacédémone  ne  songeoient  pas 
sans  inquiétude  aux  affaires  de  ce  littoral  de  la  Thrace, 
qui ,  suivant  les  chances  des  combats ,  inclinoient 
tantôt  pour  Sparte,  et  tantôt  pour  Athènes  :  en  consé- 
quence ,  ils  députent  h  t»  'ém  Q^âziiç  x^'P'^i  c'est-à- 
dire,  vers  le  littoral  de  la  Thrace.  Quand  on  députera, 
non  vers  ce  littoral,  mais  en  Thrace,  chez  le  roi  des 
Odomantes,  ou  chez  Sitalcès,  roi  des  Odryses,  en 
Thrace,  alors  Thucydide,  2,  67,  i,  et  j,  6,  i,  dira 

Cette  continuelle  attezition  de  Thucydide  à  em- 
ployer -Ttt  'é^  ©çttXHf  %wp/at ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
du  littoral  de  la  Thrace,  et  »  epày.»  ,  lorsqu'il  est  ques- 
tion de  rois  ou  gouverneurs  de  la  Thrace,  habitans, 
non  des  côtes ,  mais  du  continent ,  cette  différence 
de  locution  en  parlant  de  lieux  différens,  n'appuie- 
t-elle  pas  ma  théorie! 

8,  64,  I.  Athènes  envoie  Diitréphès  pour  com- 
mander [h  tÀ  'é^  ©pfXMf  a^^fiiv  )  dans  l'Epithrace  et 
l'administrer.  D'autres  traduisent  en  Thrace.  Mais  qui 
supposera  qu'Athènes  ait  envoyé  Diitréphès  dans  le 
continent  de  la  Thrace,  non  pour  en  combattre  les 
peuples,  mais  pour  y  commander  sans  coup  férir. 
^^oilîl  ici  Diitréphès  stratège  de  l'Epithrace  :  même 
titre,  ou  du  moins  titre  de  général  de  l'armée  d'Epi- 
thrace,  conféré  à  Thucydide,  fils  d'Olorus ,  4»  ïo4>  3. 

Tous  ces  nombreux  passages  indiquent  évidemment 
le  littojal  de  la  Thrace  :  mais  ce  littoral,  Thuc.  le  regar- 
doit  il  comme  une  contrée  î  oui  :  le  passage  suivant. 
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qui  contient  l'énumération  des  forces  d'Athènes  se 
préparant  k  la  guerre  du  Péloponnèse,  va  nous  en 
convaincre  :  «  Les  Athéniens ,  dit  Thucydide  ,2,9,4, 
î»avoient  pour  eux  les  peuples  de  Chio,  de  Lesbos, 
3>  de  la  Platéide,  de  la  Messénie,  ceux  de  Naupacte, 
»  la  plus  grande  partie  des  Acarnaniens ,  les  Corcy- 
"  réens ,  les  différentes  villes  soumises  aux  divers 
3>  peuples  que  je  viens  de  nommer;  la  Carie  maritime, 
3>  les  Doriens,  voisins  des  Cariens,  l'Ionie,  l'HelIes- 
35  pont, -m 'é^  ©ççutjtç,  les  îles  des  côtes  da  Péloponnèse, 
»  et  celles  qui  sont  à  l'orient  de  la  Crète,  &c.  &c.  » 
Dans  ce  passage,  où  tÙ  'ém  ©çç£k«ç  est  précédé  et  suivi 
de  noms  de  peuplades  et  contrées,  qui  ne  voit  pas  que 
Ttt  'f?n  @^â.x>iç  est  nom  de  contrée,  ainsi  que  dans  Xé- 
nophon,  E.  2,  2,  5;  tom.  5,  pag.  121.  J'ai  rendu 
aAAo/  TTcXtiç  cti  vm-n7\{ii  oÙFctj  cv  ïâvi<n  ivmÎTJi,  par  et  les 
différentes  villes  soumises  aux  divers  peuples  que  je  viens 
de  nommer.  Je  dois  le  déclarer,  X.,  H.  Est.,  M.  Ducas 
et  autres,  voient  des  villes  soumises  à  un  impôt  par 
les  Athéniens;  pour  moi,  je  pense  qu'il  s'agit  des  villes 
sujettes  des  nations  précédemment  nommées.  Chio, 
par  exemple,  avoit  sous  sa  domination  cinq  villes 
soumises  à  l'hypotélie  par  la  ville  principale;  Samos 
et  autres  en  avoient  pareillement  :  et  en  proposant  ce 
sens,  je  donne,  je  crois,  une  vérité  qui  intéresse  et  la 
grammaire  et  la  géographie. 

III.  Xénophon ,  Anab.  7,  (5,  2  j  ;  tom.  IV,  pag.  518, 
amncM^ve/c  'On  ©goKHç,  necessario  manendum  in  Thracia, 
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Ainsi  traduisent  Leuncîave  (i),  "Wels  {2)  :  quant  à 
H.  Estiennef3),  il  donne  cette  version  d'Amasée, 
necesse  emt  in  Thraciâ  permanere. 

Je  ne  citerai  pas ,  sur  ce  point  de  critique ,  le  Lexîcon 
Xenopliontctim  de  M.  Sturz;  car,  parmi  deux  \  trois 
cents  citations  relatives  à  ï^,  pas  une  seule  fois  men- 
tion de  la  locution  'é^  Qûây.nç.  Il  ne  cite  que  h  ©çazti, 
lequel  n'a  jamais  fait  difficulté. 

C'est  le  cas,  i ."  de  rapprocher  cv  ©ça,)-.»)  de  'fm  &qa.- 
y-m;  2.°  de  remarquer  que  chez  Xénophon,  comme 
chez  les  autres  écrivains ,  ce  dernier  n'indique  que  les 
places  situées  sur  le  littoral  de  la  Thrace,  et  cv  Q^auri , 
les  peuplades  situées  dans  la  Thrace  continentale; 
3.°  de  noter,  en  outre  des  formules  '^  Q^âxnç  et 
0^  ®çtt»)) ,  cette  quatrième  locution ,  tkî  vsro  r»  Gqaxn 
mXiiç  Êyf^MviJkç  (4)  ,  que  j'ai  mal  traduite  par  vil/es 
grecques  de  la  Thrace,  lorsqu'il  falloit  traduire,  Villes 
grecques  sises  près  de  la  Thrace, 

Hellen,  1,  4>  9")  tom.  V,  pag.  4^  ,  le  même  Xén. 
montre  Thrasybule  allant  avec  trente  vaisseaux  ^êm 
©pçojMf.  On  a  beau  dire  (ce  que  moi-même  j'ai  répété 
avec  toute  la  savante  Europe  )  que  la  jiotte  va  en 
Thrace,  je  propose  sur  le  littoral  de  la  Thrace.  — 
//^,  2 ,  2 ,  5 ,  pag.  121,  le  Lacédémonien  Ly sandre  arrive 

(1)  Eclit.  Francf.  159a. 

(i]  Édit.  de  Thième. 

(3)  Èdit.   lyéi. 

(4)  Hdh'niq.   de  Xénoph,  4,  S,  i6 ,  iC,  tom.  J,  pag.  434' 
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de  r Hellespont  a  Lesbos  avec  deux  cents  vaisseaux ,  donne 
une  constitution  aux  villes  de  l'île,  entre  autres  à  AUtylcne  ^ 
et  dépêche  Etéonîce,  avec  dix  vaisseaux ,  vers  celles  du 
littoral  de  la  Ttirace  [l;  'm'fA  egazuç  ) ,  qui  toutes  em- 
brassent le  parti  de  Lacédémone.  Le  reste  de  l'Hellade, 
aussitôt  après  le  combat  naval ,  avait  abandonné  Athènes  : 
les  Samiens  seuls  s'étaient  maintenus  dans  la  démocratie , 
en  égorgeant  tous  les  nobles  {-mv  yvueA/^v,  plus  littérale- 
ment les  notables).  Et  l'usage  et  la  logique  autorisent 
cette  version,  où  je  corrige  mon  Xénophon.  Hellade, 
au  lieu  de  Grèce,  étoit  nécessaire,  puisque  ce  terme 
comprend  ici  même  l'Épithrace  et  les  Samiens. 

IV,  Démosth'ene.  Cet  orateur,  qu'il  faut  plus  d'une 
fois,  ainsi  qu'Isocrate,  consulter  comme  historien, 
a-t-il  à  nommer  des  places  situées  en  Thrace,  comme 
Drongile  ,  Cabyle  ,  Mastire,  il  se  sert  de  cv  @gèpin 
{  éd.  Francf. ,  pag.  81,  B).  Faisant  mention  de  Do- 
risque  et  de  Serrhium ,  il  dira  <^  ©çîx»?  Ao&tmco)', 
Sspôiûi',  et  non  cv  ©gobeii.  Pourquoi!  c'est  que  Dorisque 
et  Serrhium  se  trouvent  sur  les  frontières,  sur  le  lit- 
toral de  la  Thrace,  et  non  dans  la  Thrace. 

Après  avoir  cité  les  conquêtes  de  Philippe  en  Thes- 
salie,  Démosthène  le  montre. s'en  allant  en  Thrace, 
où  il  ôte  et  donne  des  couronnes,  ix^"^'  '^  ©Çf't»'  (  ib. 
pag.  3,  A  ).  Ces  rois,  qu'il  couronne  ou  détrône, 
étoient  assurément  dans  la  Thrace  continentale  et  non 
sur  le  littoral  de  la  Thrace.  Cest  donc  à  dessein  qu"il 
a  mis  tf  eottxnc,  et  non  iç  là.  'f)Ti  ©ççtxjif  ;  c'est  pareille- 
men  à  dessein  que,  citant  Olynthe,  Méthone,  Apol- 
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lonie,  et  trente-deux  villes  situées  sur  le  littoral  de 

laThrace,  il  se  sert  de  i^  ©çfjJtiç  {ib.  pag.  89,  C). 

Voyez,  dit-il,  dans  une  de  ses  Philippiques  k  ses 
compatriotes  (  ib.  pag.  97,  A,  B] ,  «voyez  Serrhium  et 
»  Dorisque,  ces  deux  places  que  beaucoup  d'entre  vous 
"  ne  connoissent  pas  même  de  nom  ;  c'est  pourtant 
"  la  perte  de  ces  deux  places ,  qu'on  jugeoit  alors  de 
j>  peu  d'importance,  qui  a  entraîné  la  perte  de  la 
jjThrace,  et  du  roi  Cersoblète,  ctTmMn  ©çcôcHf.  «  Au 
commencement  de  la  phrase,  il  nomme  Dorisque  et 
Serrhium  (  ib,  pag.  S  i,  D) ,  que  précédemment  il  met 
'é9n  @^âx»ç,  et  non  èc  Q^imy,  et  à  la  fin  de  la  même 
phrase,  il  observe  que  la  perte  de  ces  places,  'ém  ©ça- 
«»ç,  a  causé  la  ruine  de  la  Thrace  (^a.7m>Xi(n  ©çfxm-,  et 
non  T»  lf?n  e^fnnç)  ;  que  la  perte  de  deux  places  fôi 
©g^»f,  a  encouragé  Philippe  à  porter  ses  conquêtes 
du  pays  'é^  ©ç^tKjif ,  au  pays  appelé  lî  Q^akh.  (  En  ter- 
minant mes  citations,  d'après  Démosthène ,  j'expri- 
merai mes  regrets  de  n'avoir  pas  noté  un  Ttae^ovra  'fjn 
©çttzHf  de  cet  orateur,  parlant  de  Philippe,  dont 
l'i^  ©çaKiij  indique  le  littoral  de  la. Thrace  que  Phi- 
lippe longeoit  en  conquérant  :  wae/»/w  'fjn  ©ç^x«?  ne 
seroit  pas  grec  dans  le  sens  de  pénétrer  en  Thrace). 

Thucydide,  2,  9,  4  Glpass,,  donne  7a  "^  Q(^^.nç, 
et  aussitôt  le  schohaste  nomme  Périnthe  et  Byzance. 
Si  Ttt  <S^  ©çôxHf  signifioit  véritablement  la  Thrace, 
Byzance  seroit  dans  la  Thr.ice  :  cependant  Démosthène 
l'en  exclut  formellement  dans  cette  phrase,  v  Â  àv 
à/TîASàf  ix.  ©o^îCHf ,   ;t)   (mÂ  'TSfixriX^v  X.,  (miA  hu^avum. 
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K57  lAîytç^  «Kii,  laquelle  signifie,  mais  sî,  sortant  de  la 
Thrace ,  il  n'attaque  ni  la  Chersonese ,  ni  By^ance,  et 
qu'il  aille  à  Mégare  {  ou  qu'il  inarche  sur  Mégare  ). 
0ç<w£»  et  7a  'Ç)n  eçâitdf  diffèrent  donc.  On  s'en  con- 
vaincra de  nouveau,  en  rapprochant  le  passage  pré- 
cité de  Démosthène,  du  passage  d'Hérodote,  6 ,  33,  2. 

V.  Aristophane.   On  lit  dans  sa  Lysistrate,   é    lf«î 

ctvjip  aTTîSTi'  Iot  ^toixii?  <puXa.T}a>v  Evy^etTHV ,  et  M.  Brunck 
traduit,  in  Thracia  :  mais  je  proposerai,  mon  mari 
absent  est  sur  le  littoral  de  la  Thrace ,  où  il  épie  la  con- 
duite d'Eucrate.  Ce  passage,  qui  rappelle  qu'Athènes 
avoit  envoyé  des  troupes  sur  le  littoral  de  la  Thrace 
pour  contenir  les  Chalcidiens,  alliés  disposés  à  l'aban- 
donner depuis  son  échec  en  Sicile,  aura  probablement, 
en  partie  du  moins,  contribué  k  indiquer  l'époque 
de  la  représentation  de  la  Lysistrate.  Voyez,  sur  ce 
point  de  critique,  qui  mérite  d'être  approfondi,  les 
conjectures  du  P.  Brumoy,  tom.  XII,  pag.  472;  et  le 
schol.  d'Aristoph.  (A.  103),  qui  qualifie  de  traître  cet 
Eucrate,  à  qui  Thucydide,  3,  4i  >  donne  le  sage  et 
modéré  Diodote  pour  fils. 

VI.  Isocrate.  On  lit  dans  cet  écrivain ,  a.\  ■m}\eiç  'f^ 
"Wf  EÙ€?wî.  Que  Wolf  traduise  [Paneg.  pag.  111,  lig. 
4.4»  45>  éd.  Bas.  i  570;  pag.  73,  lig.  16,  éd.  Coray) 
urbibus  Europœis ;  M.  l'abbé  Auger,  villes  d'Europe; 
M.  Longueville,  villes  situées  en  Europe;  nous,  nous 
croirons  devoir  donner  cette  glose ,  le's  villes  de  la 
basse  Asie ,  sises  à  l'entrée  de  l'Europe,  dont  elles  étoient 
comme  la  clef  C'est  de  ces  villes  seulement  que  parle 
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Isocrate.  II  seroit  en  effet  antilogique  d'entendre  al 
"TToXiiç  'f)n  -niç  EÙ^Tnç  de  villes  sises  dans  toute  l'éten- 
due de  l'Europe,  et  que  les  Perses  n'avoient  plus  fa 
folie  de  convoiter.  Ce  sens,  que  je  crois  exact,  se 
trouve  consigné ,  en  1816,  dans  mon  Opuscule  Isocr. 
Archid.  pag.  43- 

VII.  Polybe.  Cet  historien  s'exprime  ainsi,  liv.  9, 
chap.  28  (  tom.  III,  pag.  150,  éd.  Schw. ,  et  tom.  VI, 
pag.  80  du  Polybe  de  FoII.  )  :  «f  77  mç^^ijua.  tHv  '0n  ©pâx«f 
txxwav,  ouç  aTtuiKumv  ASufaîo/  x^  XetXKithîç.  Dans  ce  pas- 
sage remarquable ,  qui  fait  mention  d'un  corps  de 
colonies  d'Hellènes  envoyés  par  les  Athéniens  et  les 
Chalcidiens ,  voilà  encore  toc  'f^  ©ça»»?  EAAmvwc.  Avec 
dom  Thuillier,  traduira-t-on,  les  Grecs  ^ui  habitaient  la 
Thrace  ;  et  avec  M.  Schw. ,  Grœcos  qui  Thraciam  cole- 
hant!  non;  car  ce  seroit  aller  et  contre  les  monumens 
historiques ,  dont  aucun  ne  place  des  Hellènes  dans 
la  Thrace ,  et  contre  le  génie  de  la  langue  :  je  pro- 
pose donc,  il  y  avait  un  corps  d'Hellènes  (  Grecs,  terme 
équivoque  )  situé  sur  le  littoral  de  la  Thrace. 

Les  exemples  précités  sont  tous  extraits  des  écrivains 
anciens  :  on  en  rencontre  assez  fréquemment  chez  les 
écrivains  du  moyen  âge.  Ne  citons  que  le  T'aTr)  ©oâx«f 
•n  yij  MuKiJivUç  ^eÂa.  de  Léon  Diacre.  M.  Hase,  édi- 
teur et  traducteur  de  ce  manuscrit,  coté  171  2,  de  la 
bibliothèque  du  Roi ,  traduit  Thraciœ  et  Alacedonia: 
eppida  :  mais  Léon  Diacre,  qui,  de  l'aveu  même  de 
M.  Hase  [Notices  des  manuscrits,  publiées  par  l'Institut, 
tom.  VIII,  2/  part.  pag.  2.61),  emprunte  tant  de 
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phrases  à  Démosthène  et  à  Thucydide,  prenoit  sans 
doute  'f)n  Q^ây.Kç  dans  le  sens  que  lui  attribuent  à  tout 
moment  les  deux  grands  classiques  qu'il  affectionnoit. 
Je  proposerai  donc ,  les  places  du  littoral  de  la  Thrace 
et  de  la  Macédoine  (  ib.  pag.  296  ). 

Ajoutons,  en  passant,  une  remarque  qui  intéresse 
l'histoire.  Dans  la  même  page  296 ,  Léon  nomme 
2)w5af  et  TauejOTcû^ajf.  AI.  Hase  traduit  S;«;6a/  et  Tau- 
£S<ncv^ç  par  Russis  et  Russes:  mais  k  l'époque  décrite 
par  l'historien,  les  Scythes  n'avoient  pas  le  nom  de 
russes;  il  n'y  avoit  pas  de  Russes  dans  la  Tauride;  ils 
ne  commencèrent  à  l'habiter  que  sous  le  règne  de 
Catherine.  Le  savant  M.  Hase  seroit  donc,  je  crois, 
inexact  dans  sa  version. 

L'usage,  la  grammaire ,  et  sur-tout  la  logique ,  nous 
ont  guidés  dans  l'explication  de  quantité  de  passages 
géographiques.  Néanmoins,  la  connoissance  des  lieux 
peut  seule,  en  beaucoup  de  circonstances,  décider 
l'interprète. 

En  efFet,  si,  dans  les  cinquante  et  tant  d'exemples 
que  j'ai  cités,  i^,  avec  le  génitif  (  et  le  datif) ,  signifie 
constamment  sur  les  bords  de,  sur  les  limites  de,  et 
quelquefois  dans,  avec  l'acception  restreinte  à  l'entrée 
de ,  en  beaucoup  d'autres  exemples  'Qh ,  avec  le  génitif, 
paroîtra  n'avoir  pas  ce  sens.  Ainsi  -rrMvsavnç  'é^  ^âueu 
(  Thucyd.  I,  116,  J  );  7ra.pé7rXiU(iav  'f?n  Miyaça^tt  ( /^,  6, 
94!  j  «'TîTrAf*  cm  TTfç  KipxjLi£^ç  [ib.  7,  26).  Le  scholiaste 
grec,  fort  embarrassé  du  premier  exemple,  dit  que 
cet  vm  là/Mu  est  un  atticisme.  Dans  notre  travail  sur 
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les  prépositions,  peut-être  dirons-nous  quelque  chose 
de  plus  satisfaisant,  de  plus  vrai,  et  qui  ne  contrariera 
pas  notre  précédente  doctrine. 

SECTION     III. 

Dans  la  locution  'f)n  7»;  ©ga^nf ,  le  génitif  est  régi  par 
un  nom  sous-entcndu.  Quel  est  ce  nom!  c'est  ce  que  va 
nous  apprendre  Strabon.  —  ^Tn^âmiç,  d'un  seul  mot, 
leçon  de  manuscrit. 

Dans  les  quarante  à  cinquante  exemples  d'i^n  ©gâ- 
KMf ,  le  génitif  est-il  régi  parla  préposition  vml  à  cette 
question  nous  n'hésitons  pas  à  répondre  négative- 
ment, et  à  dire  que  le  génitif  après  ww,  est  évidemment 
en  vertu  d'un  nom  sous-entendu.  Ce  nom  sera  tantôt 
un  accusatif,  lorsqu'il  y  aura  mouvement,  et  tantôt 
un  datif,  lorsqu'il  y  aura  idée  de  terme,  de  fin,  de 
repos  :  ainsi  dans  ces  phrases,  7a  cm  ©çajtjiç  [  Thucyd. 
2 ,  p ,  1 4  )  j  '"'^ç  ^  ©çaKMç  [ib,  1 ,  56,4])  ©çaKxç  dépend 
du  datif,  TiaçyXicf.  sous-entendu,  parce  qu'il  y  a  repos; 
tandis  que,  dans  celle-ci,  àçiMoufltti  o7n  ©çaKxç  [ib.  i, 
60,  2  ) ,  ©çâîiMf  dépendra  de  l'accusatif,  7mç^xla.v  sous- 
entendu  ,  parce  qu'il  y  a  mouvement. 

Si  l'on  me  demande  où  je  prends  le  mot  parfois 
sous-entendu,  je  renverrois,  i.°  à  Hérodote,  7,  185; 
2."  k  Strabon,  7,  pag.  498  >  Jig-  3- 

Lorsqu'on  a  è?  QdÔodiv  ou  àm  ®piicri ,  ou  vvo  ©gaxw, 
alors  point  de  nom  sous-entendu.  Avec  les  cas  dits 
accusatif  ex  datif,  je  croirois  qu'il  n'y  a  jamais  ellipse. 
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L'exemple  précité  ùçiki/cvvIci]  ôot  0çœK>K  (Thucyd.  i, 
60,  2  ) ,  corrigé  par  les  uns,  mal  expliqué  par  tous, 
a  fort  embarrassé.  M.  Ducas  omet  la  Jocution,  soit 
dans  ses  gloses,  soit  dans  sa  version.  H.  Estienne  et 
autres  traduisent  in  Thraciam  pervenerunt,  Ducker, 
voyant  cm  QoÔl^yiç  précédé  d'aip;xj'owr7st/ ,  verbe  de  mou- 
vement, et  voulant  un  accusatif  au  lieu  d'un  génitif, 
donne  (uspii,  partes,  comme  le  nom  sous-entendu;  en 
sorte  qu'il  s'est  douté  de  l'ellipse,  mais  sans  donner 
Tmg^ieiv,  qui  est  le  vrai  mot  sous-entendu.  Quant  à 
Reiske,  fort  mécontent  du  génitif  ©çaKn?,  il  corrige 
«77  Q^âxw  au  lieu  de  o-m  0ça^«ç;  et  Abresch  ( Dilucid. 
Thucyd.)  cite,  sans  Timprouver,  une  correction  qui 
va  contre  le  génie  de  la  langue  et  la  nature  des  cas. 
Gottleber,  peu  satisfait  de  la  correction,  la  déclare 
inutile,  et  prononce  cette  sentence  (1)  :  In  talibus , 
genitivuf  constanter  est   (Thucyd.  i  ,  60,  2  ). 

Au  reste,  je  l'avouerai,  la  locution  kqiixiouvTiii  c-m 
&^â.x.ifç  me  fait  peine  :  pour  exprimer  cette  idée,  j'au- 
rois  mieux  aimé  oiçtxjiodi'Titf  i;  7a  c^tt  @oa.y.nç  (s.  ;^^WÊ<a), 
comme  le  dit  textuellement  notre  auteur,  i,  5^,  i. 
Quant  à  aiprAJiaZvTu  àm  ©çaKjiv  ,  je  n'hésiterois  pas  à 
dire  que  cette  locution  ne  seroit  pas  grecque,  ou  du 
moins  ne  seroit  pas  synonyme  de  àip.  U  m  im  epaj<«f. 
Au  lieu  de  cm  Qgây.mç,  les  manuscrits  de  Thuc.  D,  i , 
donnent  ^■m^iy.t\ç ,  d'un  seul  mot  (  2 ,  95,  1  ).  Le  ms.  C 


(1)  \oyezsu/}rà.  pag.26,  l'exemple,  1,  9;,  3,  tiré  de  Thucyd  ,  où 
Gottleber  expliq\ie  à  5a  manière  un  autre  eWi  Q^Ânnç, 
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(2,  58,  I  )  porte  uno  tenon,  non  pas  touç,  mais  Wf 
'S.'m^âxnç,  sans  mettre  d'accent  sur  cot;  ce  qui  prouve 
qu'il  le  jugeoit  faisant  partie  du  mot  entier  'É.m^a.Knf  ; 
le  ms.  B  (4,  io4,  3),  q>a.n-}j>v  w  EOTSjpœ»})?;  et  ib.  le 
ms.  H,  çpeL-nyiv  lav  i77i^et.K»ç  (  I  minuscule).  De  ces 
leçons  de  cinq  manuscrits,  on  pourroit  induire  que 
les  copistes  de  ces  manuscrits  admettoient  la  déno- 
mination à'Ephhraci. 

SECTION     IV, 

La  locution  l-m  <Sigây.Mç  étoit-elle  la  seule  en  usage  pour 
exprimer  le  littoral  et  les  frontières  de  la  Thrace  ! 

Deux  autres  formules  me  semblent  exprimer  fa 
même  idée  que  vm  ©çœ^H?  ;  i.°  vtto  @oây.\],  exemple 
précité,  Tttf  vTro  tÎî  ©pazs)  T^Miç  È>}\»ylJkç  (  Xénoph.  4> 
6,  26,  tom.  V,  A ,  pag.  434  )  >  l'^s  villes  grecques  situées 
au  pied  de  la  Thrace  ;  2..°  cm  Qgânn.  Exemples  :  vnaav 
tTnKiifiivuv  Ti)  @o»ïzri  {  H.  7,  I  8  5  ) ,  /f j  lies  situées  sur 
les  frontières  de  la  Thrace,  ou  adjacentes  à  la  Thrace. 
Autres  exemples  analogues  :  «  Yiafia.  im  âaxâej^  (  Thuc. 
2,  ^,  ^]  ,  la  Carie,  sur  les  bords  de  la  mer;  A'lyiva.v 
iTnKitiJAVw  rtêXo/TOrvoa-a  (  Thuc.  2,  27,  i),  yEcrine  (1), 
lie  adjacente  au  Péloponnèse  ;  Rse^toiûna  •^ôxiv  ^^i^ylJk, 
l-m  TM  ^aXaajM  (  Xénoph.  Anab,  j,  3,  2,  tom.  IV,  pag. 


[1)  Sur  le  golfe  d'^gine,  voyez  Thucydide,  2,  ij,  1  ;  8,  91.  4- 
Héiodqte  indique  (  8 ,  46 ,  z)  les  rapports  d'^gine  avec  les  Epi- 
dauriens. 
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234),  Cérasonte ,  ville  grecque ,  en  Colchide ,  sur  les  cotes  ; 

B/ffwStd/  ctotra  'oTHO  i(Mt  )(Jf,^A*ÇBf  %ft)piO)'  TOC  cm  ^.XoltI» 
(  Xén.  Anûl>.  y,  2,  38;  tom.  IV,  pag.  ^^^),  je  vous 
donnerai  By^anthe  (dit  Xénophon  k  Seuthès) ,  qui  est, 
à  mon  sens  ,  l'un  des  plus  beaux  séjours  ou  l'une  des 
plus  belles  places  de  la  côte,  ha  version  latine  de  Leun- 
clave,  oppidum  meorum  omnium  quœ  ad  marc  sita  sunt, 
que  j'ai  adoptée,  est  mauvaise,  Seuthès  en  effet  parle, 
non  des  villes  des  côtes  qui  sont  à  lui ,  mais  des  places 
qui  sont  sur  la  côte,  tant  celles  qui  lui  appartiennent, 
que  celles  qui  lui  sont  étrangères.  M.  Larcher  ( l.  l.  ) , 
dans  sa  version,  i ."  au  lieu  de  je  te  donnerai,  traduit, 
vous  aure:^;  ce  qui  efface  une  idée  de  mœurs  et  d'usage  ; 
2..°  la  plus  belle  ville  qui  m'appartienne  sur  les  bords  de 
la  mer,  conserve  le  faux  sens  de  la  version  latine. — 
Ta?  tt'oXuç  Tttç  c'^  ^xà-fln  { Isocr.  Paneg.  chap.  43  »  cd. 
Long.  ) ,  les  villes  maritimes. 

SECTION    V. 

Comment  traduire ,  en  français ,  la  locution  grecque  c-m 
Qqâ.Knçl 

Le  sens  de  la  locution  grecque  une  fois  établi , 
comment  la  traduire  en  français  '.  c'est  ce  qu'il  faut 
maintenant  chercher;  car  le  littoral  de  la  Thrace ,  ver- 
sion que  j'ai  employée  jusqu'à  présent ,  me  semble 
dire  trop  peu. 

En  vain  nous  attendrions  des  secours  des  anciens 
commentateurs  grecs  et  latins  :  tous ,   sans   excepter 
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Est.  de  Byzance,  voient  la  Thrace  dans  w  Itt)  ©çaKHf. 
Quant  aux  historiens  et  aux  savans  modernes,  ifs 
disent,  Eione  dans  la  Thrace,  Apollonie  dans  la  Thrace, 
jlotte  qui  va  dans  la  Thrace ,  &c,  &c.  Pour  rendre  une 
idée  nouvelle,  je  proposerois  un  mot  nouveau,  celui 
d'Epithrace ,  ou  de  villes  épithraces ,  qu'autorise  l'ana- 
logie. Quand  les  Grecs  ont  voulu  indiquer  les  Lo- 
criens,  habitans  du  mont  Cnémis,  ont-ils  recouru  à 
une  périphrase  î  Non  ;  ils  les  ont  surnommés  Epicné- 
midiens.  Fidèle  à  l'analogie ,  qui  n'est  autre  chose  que 
la  raison  elle-même,  ils  surnommèrent,  dans  la  grande 
Grèce ,  Locriens  épi-^cphyriens ,  les  Locriens  de  la  Grèce 
qui  étoient  venus  fonder  une  ville  près  du  promontoire 
Zéphyrium;  de  même,  par  analogie,  ils  appelèrent 
Hypoplacie ,  une  ville  située  au  pied  du  mont  Hypo- 
placium. 

Cet  lw<  et  cet  vtto  ,  qui  se  montrent  dans  la  compo- 
sition des  termes  géographiques ,  ne  doivent  pas  nous 
faire  paroître  trop  étrange  la  dénomination  d'Epithrace. 
Btt)  ©çaxHf  est  une  locution  elliptique.  Notre  langue  ne 
permettant  pas  d'en  prendre,  pour  ainsi  dire ,  le  calque, 
proposons  une  dénomination  qui  en  approcheroit; 
celle  d'Epithrace,  en  un  seul  mot,  ou  villes  épithraces. 

SECTION     VI. 

Nouvelle  division  politique  de  la  Thrace,  et  dénomi- 
nation de  r Epithrace ,  fondées  sur  les  témoignages  de 
l'histoire.  —  Etendue  de  cette  Epithrace. 
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On  vient  de  démontrer  grammaticalement  et  logi- 
quemerrt  la  nécessité  d'admettre  une  nouvelle  division, 
sinon  géographique ,  du  moins  politique ,  de  la  Tiirace , 
et  d'en  indiquer  la  traduction  en  français  ;  essayons 
maintenant  de  prouver  notre  division  par  les  témoi- 
gnages de  l'histoire. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  lorsque  Minos  eut 
purgé  la  mer  de  pirates,  et  que  la  navigation,  devenue 
plus  sûre,  eut  frayé  des  routes  au  commerce  (  Thuc. 
I,  7  et  8  ),  la  province  gouvernée  par  Agamemnon, 
roi  des  rois  ,  i'Argolide  eut  des  colonies  grecques 
dans  cette  presqu'île  de  l'Athos,  qui  devint  posté- 
rieurement une  partie  importante  de  l'Epithrace.  Ce 
fait  me  semble  démontré  par  la  scène  de  i'Agamem- 
non  d'Eschyle  (  v.  289),  où  Clytemnestre  annonce 
au  chœur  la  prise  de  Troie,  dont  elle  a  été  informée 
par  des  fanaux  (i)  placés  de  l'Ida  à  Lemnos ,  de  Lem- 
nos  à  la  presqu'île  de  l'Athos ,  de  l'Athos  aux  bords 
de  l'Europe,  &.c.  Si  des  barbares  avoient  occupé  l'A- 
thos; si  l'Athos,  même  du  temps  d' Agamemnon,  n'eût 
pas  été  colonie  grecque  ou  alliée  des  Grecs,  Clytem- 
nestre n'auroit  pu  recevoir  la  nouvelle  de  la  prise  de 

*  (1)  ^DUKiiç ,  mot  que  ne  donne  pas  une  seule  fois  Xénophon,  mais 
qu'emploie  Thucyd.  iiv.  2  ,  3 ,  8  ,  et  sur  lequel  H.  Estienne  a  fait  un 
bon  article,  auquel  pourtant  manque  le  (ppuii-jiç  d'yEschyle.  (Voyez 
■mpmi,  H.  9,  I,  3,  et  le  Moniteur,  juillet  1807,  Mcm.de  M.  Mongez 
sur  les  signaux  des  anciens).  Je  ne  puis  m'empêcher,  à  l'occasion  du 
^puK-nç  d'yEschyie,  et  de  la  note  dont  je  lui  suis  redevable,  de  remar- 
quer qu'entre  Prométhée  et  Agamemnon,  vtschylc  franchit  un  espace 
égal  à  celui  qui  existe  chez  nous  entre  Charles  V  et  Louis  XIV.  Chei 

6* 
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Troie  par  '  des  signaux  élevés  sur  l'Athos.  Mais  ce 
•passage  îs'oIê'n'incîiqfuBnt  que  foiblement  les  vues  des 
Crées  sur  le  littoràï  de  la  Thrace,  revenons  des  temps 
héroïques  à  la  période  de  cinquante  années  qui  existe 
«ntre  l'histoire  d'Hérodote  et  celle  de  Thucydide  (  i, 
97  sq,  ) ,  et  aux  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse. 
Ces  deùxl  épqques  sur-tout  nous  donneront  des  ren- 
seignemens  relatifs  à  l'Epithrace.  Là ,  nous  verrons 
Athènes  et  Sparte  se  disputant  tour  à  tour  les  côtes 
de  la  Thrace,  que  lesArgiens  (Thucyd.  j,  80,  i  )  ne 
voyoient  pas  sans  inquiétude  incliner,  suivant  les 
chances  du  combat,  tantôt  pour  Sparte  et  tantôt  pour 
Athènes;  ce  littoral  de  Thrace,  qui  favorisoit  tous  les 
convois  du  Pont-Euxin  à  Athènes  (  Xénoph.  A3-.  2, 
7,  tom.  I,  pag.  93  ) ,  et  dont  la  privation  fàisoit  redou- 
ter la  Famine  à  l'Attique  (  Xénoph.  E.  5 ,  i ,  2.8  ,  tom.  V, 
pag.'4-6^)>  <3ui  ne  pouvoit  pas  toujours  compter  sur 
Syracuse,  sur  l'Italie  et  sur  la  Sicile  (Xén.  E.  j,  i,  26, 
tom.  V,  pag.  i6'y  ;  et  Thucyd.  a,  7,  2  );  ce  littoral,  à 
la  faveur  duquel  les  Athéniens  s'emparoient  de  l'Hel- 
lespont,  où  ils  établissoient  des  comptoirs,  et  se  diri- 
geoient  vers  le  Bosphore  (  Démosth.  pag.  908,  éd. 
Reiske)  et  vers  le  Phase,  sur  des  routes  peuplées  de 

jtschile,  l'exposition  est  un  chef-d'œuvre;  chez  nous  on  dit  ce  que 
tout  le  monde  sait  :  dans  Agamemnon,  le  soldat  dit  et  apprend  ce  qu'on 
ignore;  quant  au  rôle  de  Cassandre,  i[  est  sublime.  —  Du  Theil  traduit 
de  cette  île  (Lcmuos)  le  sommet  du  mont' de  Jupiter  de  l'Àihos.  Le  texte 
qualifie  l'Athos,  de  mont  de  Jupiter:  or,  c'est  ce  que  ne  dit  pas  la 
version,  trop  souvent  fidèle  copie  du  P.  Brumoy,  savant  ingénieux, 
qu'on  prenoit  l'engagement  de  corriger,  venant  après  lui. 
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colonies  grecques  (  Xénoph.  tom.  VII,  A,  pag.  722  )  ; 
ce  littoral,  si  redouté  du  grand  roi  (Isocr.  Panég.ch.  43, 
édit.  du  savant  Longueville  ) ,  et  source  de  tant  de  pros- 
pérités pour  ceux  qui  s'en  rendoient  les  maîtres. 

Aie  proposant  de  montrer  les  vues  des  Grecs  sur 
le  littoral  de  la  Thrace,  je  ne  citerai  pas  Hérodote,  qui 
{6,  33;  7,  îSj),  nommant  les  Grecs  habitant  /a 
paralie  de  la  Thrace  ,  annonçoit  de  loin  ce  que  sur- 
tout les  historiens  de  la  période  de  cinquante  années 
et  de  fa  guerre  du  Péloponnèse  dévoient  appeler  tÙ 
tm  &j>â.y.»ç,  l'Epithrace.  L'histoire  de  Thucydide  sera  la 
source  principale  où  je  puiserai. 

Un  oracle  avoit  appris  aux  Athéniens  qu'ils  trouve- 
roient  leur  salut  dans  des  murailles  de  bois.  Dociles 
à  la  voix  d'un  oracle  dicté  vraisemblablement  par 
Thémistocle ,  ils  avoient  fait  des  prodiges  à  Marathon, 
à  Salamine,  h.  Platée,  k  Mycale  ;  ils  avoient  battu  les 
Perses  en  Europe ,  en  Asie ,  et  les  avoient  pour  tou- 
jours chassés  de  ia  Grèce. 

Leurs  étonnans  succès  leur  ayant  révélé  leurs  forces , 
et  leur  ayant  appris  qu'une  nation  vaut  beaucoup  moins 
par  son  territoire,  que  par  les  grands  hommes  qu'elle  a 
produits  (Soph.  (Ed.  T.  schol.  5  5  ) ,  ils  trouvèrent  leur 
ambition  trop  resserrée  dans  i'Attique  :  ils  ne  son- 
gèrent plus  qu'à  la  satisfaire,  et  à  se  procurer  d'autres 
régions  que  I'Attique.  A  la  suite  de  ce  texte,  -mçfi 
ttM»  y»  içt  ttoMh    (i),  le  scholiaste  grec  désigne  ces 

(i)  Voyez  Thucyd.  i,  81,  2;  même  idée,  i,  143,  4. 
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régions  par  tî  ïmia. ,  «'  epâ^w ,  terme  fautif,  à  tort  adopté 

par  M.  Ducas ,  qui  auroit  dû  le  remplacer  par  7a  Itti 

&pa.x.>iç. 

Sciros  enlevée  aux  Dolopes  ,  i'Eubée  inquiétée; 
Naxos,  ville  alliée,  asservie,  au  mépris  du  droit  public 
(Th.  I,  98  );  d'autres  villes  encore  prises  successi- 
vement (iâ.Jj-la.  Pamphylie,  théâtre  de  deux  fameuses 
batailles  gagnées  le  même  jour,  et  sur  terre,  et  sur  mer 
(  Thuc.  1 ,  1 00  )  ;  une  flotte  phénicienne ,  forte  de 
deux  cents  trirèmes ,  prise  ou  détruite  (  Thuc.  il>.  )  : 
tels  furent,  soit  en  Asie,  soit  en  Europe,  leurs  pre- 
mières conquêtes. 

Bientôt  toutes  leurs  pensées  se  tournèrent  vers  les 
frontières  de  la  Thrace.  Les  Thraces  montagnards , 
hommes  simples  et  faciles  k  tromper ,  inquiéteroient 
peu  l'ambitieuse  Athènes  :  quant  à  ceux  qui  habitoient 
les  côtes,  étant  mauvais  marins,  ils  n'opposeroient 
qu'une  foible  résistance.  La  guerre  d'Athènes  contre 
les  Thasiens  justifia  ces  conjectures.  Ces  insulaires 
vouloient  traiter  d'égal  à  égal  avec  le  vainqueur  du 
grand  roi  :  une  fïotte  vogue  contre  eux  ;  ils  sont 
vaincus;  on  descend  dans  leur  île;  on  les  réduit;  et 
trois  ans  après,  ils  consentent  à  la  démolition  de  leurs 
murs ,  au  paiement  d'exorbitans  impôts ,  auxquels  ils 
se  laissèrent  taxer  ['m^â./ji-ivoi,  i,  101  ),  et  renoncent 
à  leur  liberté,  k  leurs  mines,  k  leur  fïotte,  k  leur  com- 
merce du  continent.  Ils  consentent  k  tous  ces  sacrifices, 
et  nulle  peuplade  thrace  ne  les  défend  ;  et  cependant 
les  mines    qu'ils   abandonnent  sont  dans  la  Thrace 
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(  Thuc.  ib.],  et  cependant  le  commerce  qu'exercent 
les  Thasiens  sur  le  continent  doit  être  précieux  poul- 
ies Thraces. 

Pourquoi  ce  silence  et  cette  inaction  de  la  part  des 
Thraces  septentrionaux!  Etoient-ils  de  connivence 
avec  les  Athéniens!  Thucydide  ne  le  donne  point  à 
entendre  :  mais  je  croirois  qu'Athènes  dut  ses  succès 
contre  les  Thasiens ,  moins  à  la  force  de  sa  marine , 
qu'à  l'astuce  de  négociateurs  qui,  probablement,  par- 
vinrent à  détacher  tous  les  Thraces  montagnards  des 
Thraces  habitans  des  côtes  ;  à  montrer  dans  ceux-ci , 
et  dans  leurs  voisins ,  d'indignes  tyrans  qui ,  maîtres 
absolus  des  côtes,  finiroient  par  leur  dicter  des  lois;  à 
leur  persuader  qu'il  leur  seroit  plus  utile  de  commercer 
avec  Athènes,  et  plus  glorieux  d'entretenir  des  rap- 
ports, soit  commerciaux,  soit  politiques,  avec  la  pre- 
jnière  république  de  la  Grèce. 

Trois  ans  auparavant,  les  Athéniens  avoient  tenté 
de  s'emparer  d'Amphipolis ,  sur  les  bords  du  Strymon 
(  I,  loo,  2  )  :  alors  les  Thraces  réunis  taillèrent  en 
pièces  leur  armée  de  dix  mille  hommes.  Pourquoi  cette 
résistance  des  Thraces  I  c'est  qu'à  cette  époque ,  Athè- 
nes, trop  confiante  dans  ses  propres  forces,  avoit 
apparemment  dédaigné  la  ressource  et  l'artifice  des 
négociations;  et  sur-tout,  parce  qu'elle  s'étoit  impru- 
demment enfoncée  dans  l'intérieur  de  la  Thrace.  (  Plu- 
sieurs années  ensuite ,  elle  parvint  à  se  rendre  maîtresse 
de  cette  place  :  voyez  i ,  i  oo  ;  et  4>  •  o-  )• 

Athènes  avoit  auparavant  réussi  à  Eione  sur  le  Stry- 
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iiKiM,  dans  ri''.|iiilir;iff,  |)l;iff  (Iule  ciilcvt'i' aux  Midc: 
(   l'Iiiu.  I.  <;S,    1  ). 

(  i'f.sl  dans  la  iii^nic  iniiodc  «le  c  iiH|iiaiil('  aniu-fs, 
<|u'Allit>iies  cl,  I.atc'dc'iiioiif  ,  ai)i(^.s  avoir  .sul)jiigiii- 
Cy|)rc,  piirciil  «-luore  sur  Ifs  Modes,  ci  Hy/aiitr,  (|iii' 
Dcliiosllit'iu'  fl»l'liiuydidi'  luciicnl  dans  ri'.|iiiliracc,  r\ 
Sestos   (  'riiiic.   I,  HH,  I  ). 

Poiidi'c  ('■(oit  ])ariicidii'r('iiUM)l  la  clclclc  tovilc  la  l'ai 
lèiic  :  les  Aiiu'-iiiiMis,  duvfiuis  cMiiicinis  dcLaccdéinoMc, 
s'en  iciidi'iii  niaîiics.  (  les  cniilimuds  cllbrls  d'Ailièncs, 
ces  l'xiirhiians  sairidifs  d'Iiomnics  «•!  d'arjn-iit  pour 
|>ii'ii(lic  l'iilidrc,  la  |ircs(|ii'il('  ilc  la  l'aiitMic,  (.)|yiillu', 
Aiii|)|ii|i(ilis,  Tiiasos  cl  Hyzaïue;  ces  noiniiialions  de 
cniniiiaiidaiis  de  ri'.|iil!iracc'  ( /( ,  i  o4  ,  •  ;  7,  ap,  i  «-l 
/'rf.f.f,  )  ;  les  iiiicilijMiu  ts  (|ii' Aiii^iU's  eiiiri'ticnt  avoi 
ic  plus  j)iiissaiil  des  rois  de  la  l'Iiracc  :  loin  cela  n'an 
noilCC-t-il  pas  le-  prcijei  l>ieii  lormé  cl  liicii  suivi  de 
dcnieinlirei  la  riiiaïc,  i>ii  du  moins  d'en  joindre  li's 
frontières  cl  loin  le  liiioral  h  leur  doniinalioii  î  El 
n'est  ce  pas  cvideimiicni  en  i onsidéralioM  de  ce  dé- 
niciiiijrcnieni ,  o|uié  c\\  lolalilé  on  en  partie,  <|i)e  les 
historiens  }Mfi  s  mu  ima}>iiie  la  division  de  la  I  lirncc 
en  'l'Iiracc  iniitincnlalc,  <in  Tinacc  proprement  dite , 
et  en  l'.pillnacc  ! 

Dans  les  pays  jnis  par  les  Ailicnicns,  j'ai  noinnic 
Polidce,  la  l'aliène;  en  montant  an  nord,  J'aoïie , 
AMi|)lii|)(>lis  et  'l'Iiasos.  Atiicnes  aiiroit  liieii  désiré  tout 
soumet  Ire  d'AIxlère  h  Hy/.ance  ;  mais  elle  triuiva  dos 
obstacles  dans   le   caractère   beUic^ueux   de  Seutliès, 
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successeur  de  Sitalcès  (Thucyd.  2,  97)  à  l'empire  des 
Odryses. 

La  puissance  de  rÉpaminondas  de  la  Thrace,  du 
belliqueux  Sitalcès ,  devoit  contrarier  Athènes  dans  ses 
projets  d'envahissement  de  tout  le  littoral  de  la  Thrace 
et  au-delà.  Redoutant  cette  puissance,  les  Athéniens 
fa  caressèrent,  s'unirent  à  elle,  recherchèrent  l'alliance 
de  Nymphodore  d'Abdère  (  2,  ap,  i  )  ;  et  par  son  en- 
tremise, celle  de  Sitalcès,  qui  les  aideroit  à  terminer 
la  terrible  lutte  d'Athènes  sur  le  littoral  de  la  Thrace 
(  2 ,  29 ,  4  )  '•  ils  offrirent  à  Sadocus ,  fils  de  Sitalcès ,  fe 
titre  de  citoyen  d'Athènes ,  persuadés  qu'alors ,  Athé- 
nien d'adoption,  il  s'uniroit  aux  Athéniens  pour  les 
maintenir  dans  la  possession  de  Potidée,  ville  qui 
étoit  en  partie  la  sienne ,  puisqu'il  étoit  citoyen  d'A- 
thènes (  a,  67,  2  et  5  ).  Ils  laisseroient  à  regret  sub- 
sister rOdrysie;  mais,  dans  des  temps  plus  heureux, 
ils  conquerroient  l'Epithrace  toute  entière  :  révolution 
que  Xénophon  vouloit  hâter,  lorsqu'à  la  suite  de  ser- 
vices rendus,  il  demanda  à  Seuthès,  pour  récompense, 
des  places  maritimes  dont  il  étoit  en  possession  (  Anab. 
7,  2,  2î,  tom.  IV,  pag.  4î4),  mais  qui  ne  s'effectua 
en  partie  que  long-temps  après  lui.  Alors ,  dit  Strabon  , 
la  Thrace  se  divisa  en  deux  parties  :  l'une,  la  partie 
septentrionale ,  appartint  aux  Thraces  ;  l'autre ,  aux 
Grecs,  qui  occupèrent  le  littoral  de  la  Thrace  (  Strab. 
7>  P^g-  49S  ).  Au-delà  du  Strymon ,  jusqu'à  la  bouche 
du  Pont  et  à  l'Hxmus,  tout  appartient  aux  Thraces. 
k  Texception  de  la  Paralie ,  vxiiy  -nu  Uofiû^iitç.  Celie-ci 
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est  occupée  par  les  Hellènes,  établis  les  uns  sur  la 
Propontide  (  mer  de  Marmara),  les  autres  sur  i'HelIes- 
pont  (  détroit  des  Dardanelles  )  et  le  golfe  Noir  (  golfe 
de  Saros  )  ;  d'autres  sur  la  mer  Egée.  Strabon ,  d'après 
Hérod.  6,35,  auroit  pu  ajouter ,  et  sur  la  Chersonese  de 
1  hrace ,  établissement  que  Larcher  passe  sous  silence 
dans  sa  Chronol.  d'Hérodote,  et  que  Miltiade  fonda,  de 
concert  avec  les  Dolonces,  et  avec  des  volontaires 
athéniens.  Ainsi,  d'après  Strabon,  Izparalie ,  ou  l'Epi- 
thrace ,  auroit  été  dénomination  non- seulement  poli- 
tique ,  mais  encore  géographique. 

Je  viens  d'exposer  les  tentatives  d'Athènes  pour 
envahir  les  côtes  de  la  Thrace,  A  quelle  époque  précise 
commencèrent  ces  tentatives  ,  et  combien  de  temps 
jouit-elle  de  ses  colonies  sur  la  côte  !  Il  m'est  impossible 
de  répondre  à  la  première  question ,  en  indiquant  une 
époque  fixe  :  j'appellerai  du  moins  l'attention  sur  deux 
passages  d'Hérodote,  dont  le  premier,  qui  donne  l'énu- 
mération  de  l'armée  du  grand  roi,  comprend  dans  cette 
armée,  des  Grecs  de  la  Thrace,  0/  ièzc  0^h();jk  EW.mvsç 
(7,  1  8  5  ) ,  et  dont  l'autre  (7,  106),  omis  par  M.  Lar- 
cher, soit  à  son  article  Satrapie,  soit  dans  sa  Chrono- 
logie, est  pourtant  bien  digne  de  remarque.  En  effet, 
ce  passage  indique  l'époque  où  les  Grecs  chassèrent, 
soit  de  la  Thrace,  soit  de  l'Hellespont,  tous  les  sa- 
trapes du  grand  roi,  à  l'exception  de  Mascames,  qui, 
malgré  toutes  les  tentatives  des  Grecs,  se  maintintdans 
son  gouvernement  de  Dorisque,  située,  comme  on 
sait,  sur  la. paralU  ou  la  côte  de  la  Thrace;  événement 
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qui  coïncide  avec  l'époque  de  la  défaite  des  Mèdes 
par  les  Grecs ,  qui  est  celle  de  Jeur  retraite  d'Europe , 
I,  8p,  t,  et  qui,  par  conséquent,  date  de  la  deuxième 
année  delà  75."  olymp.  de  Corœbus, 

La  réponse  à  la  deuxième  question  sera  bien  plus 
facile  :  nous  la  donnerons  d'après  Xénophon  (  E.  2  j  i , 
tom.  V,  pag.  I  1 4,  liv.  7  et  8  ;  et  /^.  2 ,  2 ,  pag.  121.) 

L'Athénien  Conon,  vaincu  îi  la  désastreuse  journée 
d'Egos-Potamos ,  s'étoit  k  peine  réfugié  k  Cypre,  et 
déjà  les  villes  de  Lesbos  avoient  reçu  de  Lysandre 
une  constitution  aristocratique  :  déjk  VEpithrace  s'étoit 
déclarée  pour  Lacédémone,  défection  qui  avoit  été 
précédée  de  celle  du  reste  de  l'Hellade.  Ce  passage 
de  Xénophon  [ib.  p.  121  )  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'époque  où  Athènes,  vaincue  par  Lysandre,  perdit  le 
sceptre  des  mers ,  et ,  avec  la  perte  de  ce  sceptre , 
l'Epithrace  et  le  reste  de  i'Hellade  asiatique  ;  et  dès- 
fors  plus  de  commerce,  plus  d'alliés,  plus  de  finances, 
plus  de  puissance,  plus  de  rang  dans  la  Grèce.  (Voyez 
Panégyr.  d'Isocr, ,  édit.  du  savant  M.  Longueville, 
chap.  43.  P^g-  49  )• 

Athènes  et  Lacédémone  ayant  perdu  l'Épi-thrace  ,  la 
locution  Itt-i  ©|)<ij£»if  fut-elle  postérieurement  en  usage! 
A  cette  autre  question,  nous  répondrons  affirmative- 
ment :  rien  en  effet  de  plus  commun  que  cette  locu- 
tion dans  la  Byzantine.  A  cette  époque,  la  dénomina- 
tion géographique  avoit  cessé ,  mais  l'acception  gram- 
maticale de  littoral  de  la  Thrace  ne  pouvoir  périr. 
Voyez  suprà,  pag.   36,  37. 
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y      Etendue  de  l'Epithrace. 

Nous  avons  cité,  dans  la  section  précédente,  le  sen- 
timent de  Strabon  sur  l'étendue  de  l'Epithrace  ;  mais  ce 
qu'il  nous  en  dit  nous  paroît  insuffisant  :  interrogeons 
d'autres  écrivains. 

L'étendue  de  l'Epithrace  a  varié  suivant  les  épo- 
ques :  son  nom  ,  remarque  négligée  par  Strabon  ,  s'est 
d'abord  probablement  appliqué  à  cette  vaste  contrée 
qui ,  située  entre  la  Macédoine  et  la  Thrace ,  compre- 
noit  trois  presqu'îles  attenant  aux  Chalcidiens  (i),  et 
n'appartenoit  ni  à  la  Macédoine  ,  ni  à  la  Thrace, 

Elle  ne  dépendoit  pas  de  la  Macédoine ,  qui  la  borne 
au  nord,  puisque,  antérieurement  à  Philippe,  tout 
ce  qui  la  composoit,  à  l'exception  des  Bottiéens  ,  en 
étoit  séparé  de  caractère,  de  mœurs,  de  lois,  de  gou- 
vernement. 

Elle  n'appartenoit  pas  plus  à  la  Thrace,  du  moins 
lors  de  l'invasion  de  Xerxès  (2)  :  en  effet,  alors  cette 
contrée  ,  grecque  en  grande  partie  (3)  ,  n'avoit  aucun 

(1)  Les  Chalcidiens ,  et  non  la  Chalcidique ,  comme  Je  veut  cTAnvilIe. 
En  effet,  Thucydide  du  moins,  i,  15,  2;  i  J7,  3;  i,  y8,  2;  i,  62,2; 
I.  17,  5;  5,  J'i  5,  semblerait  ne  pas  autoriser  cette  dénomination. 

(2)  Du  temps  d'Homère,  et  aux  temps  héroïques,  elle  faisoit  partie 
de  la  Thrace. 

{3)  Je  dis,  grecque  en  grande  partie  :  en  effet,  dans  cette  région 
grecque,  il  y  avoit  parfois  solution  de  continuité  (voyez  infrà  63, 
64  )  :  mais  lorsque  cela  arrive  ,  lorsqu'il  y  a  dans  un  même  pays ,  ici 
des  Grecs,  là  des  Barbares,  les  écrivains  grecs  ont  grand  soin  d'en  avertir. 
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point  de  ressemblance  avec  les  Thraces,  peuple  encore 
barbare,  formoit  un  tout  bien  constitué,  avoit  des 
limites  fixes,  ses  lois,  ses  usages,  une  physionomie 
toute  grecque  qui  différoit  essentiellement  de  celle 
des  Thraces. 

Le  nom  SEpithrace  s'est,  très -probablement,  ap- 
pliqué d'abord  à  la  contrée  des  Chalcidiens ,  et  aux 
villes  de  l'intérieur  des  terres  qui  les  avoisinent,  et 
aux  presqu'îles  attenant  aux  Chalcidiens. 

A  ces  pays,  exclusivement,  nos  cartes  n.°'  15  et  \6 
donnent  le  nom  à'Epithrace  :  mais  sur  la  foi  des  écrivains 
précités,  nous  appliquerons  en  outre  ce  nom  à  cette 
réunion  de  colonies  grecques  ,  depuis  Potidée  jusques 
et  compris  Byzance  ;  à  cette  région  qu'Hérodote , 
Thucydide  et  Strabon  sur -tout  nomment  la  Paral'u 
(littoral  de  la  mer) ,  et  dans  laquelle  il  faut  voir,  ici 
des  Grecs,  là  des  Barbares,  soit  d'après  Xenophon, 
qui  {Ànab.  7,  2,  38,  tom.  IV,  pag.  458),  attribue  au 
Thrace  Seuthès,  Bisanthe,  l'une  des  plus  belles  places 
du  littoral  de  la  Thrace  ;  soit  d'après  Thucydide,  qui  (  2 , 
c)7,  I  )  remarque  que,  de  son  temps  (  3."  ann.  de  la  G. 
P.  87.°  ol.  4j)  l'empire  des  Odryses  s'étendoit  depuis 
la  ville  d'Abdère  (  ^ot  A^A'^ar  )  jusqu'au  Pont-Euxin. 
La  remarque  de  Thucydide  restreint  considérable- 
ment ce  littoral ,  partie  de  l'Epithrace.  Examinons  le 
texte  qu'un  savant  académicien  juge  décisif  contre 
mon  système. 
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Examen  du  Passage  où  Thucydide   semble  restreindre 
l'étendue  de  l'Epithrace. 

Cet  empire  (dit  Thucyd.  2,  97,  i  ),  du  côté  de  la 
mer,  s'étend  depuis  Abdère  vers  la  partie  du  Pont- 
Euxin  où  est  l'embouchure  de  l'Ister  (If  tov  i.u^etvov , 
TDv  fiix&t  ispou  ).  Le  plus  court  trajet,  en  suivant  les 
côtes,  sur  un  vaisseau  marchand,  avec  le  vent  tou- 
jours en  poupe,  est  de  quatre  journées  et  d'autant  de 
nuits  de  navigation;  tandis  que,  par  terre,  en  suivant 
le  plus  court  chemin ,  un  homme  qui  marche  bien , 
peut  faire  en  onze  jours  la  route  d'Abdère  à  l'Ister. 
Telle  étoit  la  vaste  étendue  du  côté  de  la  mer;  mais 
du  côté  du  continent,  depuis  Byzance  (exclusivement) 
jusqu'au  pays  des  Léens  et  au  fleuve  Strymon  (car 
c'est  dans  cette  partie  que  le  royaume  s'étend  le  plus 
loin  de  la  mer  dans  l'intérieur  des  terres,  i-ai  ^Xawws 
ivu,  locution  répétée  2,  83,  1  ),  la  traversée  est  de 
treize  jours  pour  un  homme  qui  marche  bien. 

D'après  cette  nouvelle  version ,  dira-t-on  que  depuis 
Abdère  jusqu'à  Byzance,  tout  appartenoitauxThraces, 
et  qu'ainsi  l'Epithrace  n'alloit  pas  au-delà  d'Abdère  1 
non,  si  l'on  réfléchit  particulièrement  sur  le  passage 
suivant,  qui  me  semble  autoriser  une  conclusion 
contraire.  Voici,  en  effet,  ce  que  dit  Thucydide  2, 
$6,  1: 

«  Sitalcès  se  met  en  mouvement,  et  fait  une  levée 
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d'aBord  de  Thraces  Odiyses ,  ses  sujets  (  i  )  ,  en  deçà 
de  l'Haemus  (  ci^ç  aS'^u  )  et  du  Rhodope  ,  jusqu'à  la 
mer  qui  forme,  d'un  côté,  le  Pont-Euxin,  de  l'autre, 
l'HelIespont  (f^'ixeA  ^>^-  -niç  'a  rôv  Eu|.  );  ensuite,  des 
Gètes,  au  nord  de  l'Hsmus,  et  de  toutes  les  autres 
peuplades  qui,  au  midi  de  l'Ister,  habitent  sur- tout 
les  côtes  du  Pont-Euxin  (  oau  a.n.a.  [^îp»  cmç  ttiZ  içpou 

KHTO   ).    » 

En  faisant  attention  à  ces  mots,  o<m.  fiip»—Tr^ç  5t«A. 
fx,ôiMov  Tnv  T«  hu^Hvov  TocTiu  y>stTfflK«7i ,  ct  sur-tout  à  ccux- 
ci,  TT^ç  ^x.  jxaKXov  -nv  tou  eù^hvov  ,  nous  conviendrons 
qu'à  une  époque,  la  partie  sur-tout  { fjLcixxov  )  orientale 
du  Pont-Euxin  obéissoit  à  la  Thrace  ;  mais,  en  même 
temps ,  nous  nous  croyons  en  droit  d'affirmer,  et  d'après 
ce  passage  (  et  passim  ) ,  que  d'Abdère  à  l'entrée  du 
Pont-Euxin ,  une  partie  des  habitans  de  la  côte  méri- 
dionale ,  c'est-à-dire  de  fa  côte  baignée  par  la  mer 
Egée,  l'HelIespont  et  la  Propontide,  n'étoient  pas  sou- 
mis à  la  domination  thrace  ;  qu'une  grande  partie 
de  la  côte  méridionale  étoit  parsemée  de  villes  ou 
places  entrant  dans  la  confédération  hellénique  {mçnfM 
EM.  )  de  l'Epithrace  ;  et  qu'ainsi  nos  deux  cartes 
( n.°'  15  et  \6) ,  au  lieu  de  borner  l'Epithrace  aux 
Chalcidiens  et  aux  trois  presqu'îles  voisines,  devroient 
porter  cette  Épithrace  jusqu'à  Byzance  ,    en  recon- 


(>)  "iiv  tip^ ,  /^P(gi .  •  •  C'est  ainsi ,  je  pense,  qu'il  faut  ponctuer. 
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iioissant  toutefois  que  cette  région  est  interrompue  et 
coupée  par  des  possessions  thraces. 

Mon  observation  sur  l'extension  à  donner  au  lit- 
toral, qui,  selon  moi,  fait  une  grande  partie  de  l'Epi- 
thrace ,  se  trouvera  singulièrement  fortifiée  par  le 
témoignage  de  Strabon ,  qui  montre  des  colonies 
grecques  établies,  les  unes  sur  la  Propontide,  les 
autres  sur  i'Hellespont  ;  et  qui  ,  nous-  apprenant 
qu'entre  Abdère  et  le  Pont  -  Euxin  il  existoit  des 
colonies  grecques,  et  cela  h  une  époque  qui  pour- 
roit  bien  remonter  aux  temps  dont  nous  parlons , 
est  bien  loin  d'indiquer  Abdère  comme  limite  de 
l'Epithrace. 

L'Epithrace  comprend  donc  et  le  pays  des  Chalcî- 
diens ,  et  les  villes  qu'ils  possédoient ,  soit  sur  le  littoral 
(  tÙç  Itt)  3aAaaji)  vroXeii  ] ,  soit  dans  l'intérieur  des  terres , 
et  les  trois  presqu'îles  attenant  aux  Chalcidiens,  et, 
à  partir  de  cette  contrée,  toute  la  paralie  (ou  littoral 
de  la  Thrace)  jusques  et  compris  Byzance,  colonie 
grecque. 

Quelles  étoient  exactement  toutes  les  villes  du 
littoral  de  la  Thrace  \  La  réponse  à  cette  nouvelle 
question  pourra  être  l'objet  d'un  travail  particulier  ; 
bornons-nous,  en  ce  moment,  à  indiquer  des  villes 
du  littoral  nommées  à  diverses  époques,  telles  que 
Byzance    (i),  Serrhium ,   Dorisque     (2),    Sélymbrie, 


(i)  Thucyd.  Schol.   2,   94. 

(i)  Démosth.  ed,  Fraacf,  1604,  pag.  88,  A. 
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Périnthe  (i),  Thasos  (2)  :  c'est  cette  Épithrace,  mais 
dans  le  sens  le  plus  étendu,  que  désigne  Thucyd.  i, 
81,2,  par  r\f^iv  <h  Içt  yn    ttoMm. 

Nous  croyons  avoir  bien  établi  notre  théorie  :  nous 
ne  devons  cependant  pas  le  dissimuler,  des  objections 
fortes  au  premier  coup-d'œil,  nous  ont  été  faites;  nous 
allons  les  discuter  dans  une  VIi.°  section. 

SECTION     VIT. 
OBJECTIONS. 

/."  Objection.  Pour  admettre  la  dénomination  à' Epi- 
thrace,  il  faudroit  que,  dans  les  passages  qui  donnent 
Ittï  ©paKMf,  Itt-i,  loin  d'être  préposition,  fût  un  appen- 
dice de  epicKf.  Or,  dans  plusieurs  passages,  et  notam- 
ment dans  celui-ci,  Thucyd.  i,  60,  2,  à.<pnivoûvTeui  I711 
OpoLKni;,  que  l'on  traduit  par  in  Thraciam  pervenerunt, 
Itt)  est  évidemment  préposition. 

A  l'objection  ,  je  répondrai  d'abord  que  ,  dans 
l'exemple  précité,  Iti  peut  n'être  pas  préposition;  que 
^7n^â.)i»ç  est  donné  par  cinq  manuscrits  comme  ne 
faisant  qu'un  seul  mot;  que  ce  génitif  dépend  ou  de 
iTTi  sous-entendu,  ou  de  è?  t*,  comme  en  plusieurs 
autres  passages  ;  et  si  l'on  demandoit  des  exemples 
d'une  semblable  ellipse,  je  citerois ,  non  le  çiÇou ,  qui 


(1)  Thucyd.  Schol.  2,9,4. 
(i)  Thucyd.  8,64,  2  et  3. 
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selon  Brunck  (  i  ) ,  dans  le  Philoct.  de  Sophocle,  dépend 
deèîT-;  sous-entendu,  mais,  i.°  fsw?  (s.  ètt»)  ol-^W  [Soph, 
Phil.  6  3p  )  ;  2.°  i^-nç  cç^  tpj^.i;  [ib.  El.  906,  907), 
où  /Tv^jcf  dépend  de  im  s.,  selon  Brunck,  ou  peut-être 
de  (it  ;  3.°  vetôî,  s.  Ittj  (  i^,  Z*^//.  i  2 1  o  ]  ;  4-°  V^"-''  ''I"''?  s. 
"■£??  (  ib.  I  20 5  )  ;  j.°jurt3î7t'  l^y,  s-wag;^,  ellipse  indiquée 
par  mon  manuscrit  c  [ib.  375);  6.°  À'pjtof  «êc  (Hom. 
C?^.  3,251);  7.°  SMsvinmiiv  ■n'Kâi  ,  s.  <i^,  Thuc.  7,  52,  3  ; 
8.°  lu/fj-ii»  ^mv,  s.  >t»Tà.,  ib.  I,  37,  2.  Cette  ellipse  de 
préposition  est  si  commune,  même  en  prose,  que  je  ne 
devrois  pas  l'indiquer;  9.°  If oua-Za  wAoÔtbu  (Thuc.  1,38, 
3  ),  s.  Itt),  comme  dans  ami.vet,  ib.  2,  52,  4- 

i/  Objection.  Plusieurs  des  villes  que  nous  mettons 
sur  ie  littoral  de  la  Thrace,  et  qui,  selon  nous,  in- 
diquent la  locution  èwJ  epéumç,  sont,  en  grande  partie, 
plus  voisines  de  la  Macédoine  que  de  la  Thrace, 
comme  Spartole,  Olynthe,  Gigone,  Scolos,  Potidée. 
Pourquoi,  en  parlant  de  ces  places,  au  lieu  de  Itt)  -nç 
QfcLKKç ,  n'a-t-on  pas  dit  tTri  -mç  McDuJhviaç ,  sur-tout  à 
une  époque  où  la  Macédoine  commençoit  à  jouer  un 
rôle,  tandis  que  les  rois  de  Thrace  restoient  inconnus! 
c'est,-  répondrons-nous,  parce  que  la  Thrace,  du  temps 
des  trois  grands  historiens,  et  encore  plus  du  temps 
d'Homère,  occupoit  ce  qui  postérieurement  fut  appelé 
AiacéJoine. 

^.'  Objection.  Tous  les  passages  précités  qui  donnent 

(i)  On  pourroit  justement  écarter  cet  exemple,  car  ç{C>l  est  une 
correction  gratuite  de  Brunck  (Soph,  P/ii/.  206  de  son  édit,  et  îo8 
éd.  Vauv, 
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Ivi  Gpâxdf,  peuvent  se  prêter  au  système  de  l'Epi- 
thrace  :  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  où  l'on 
rencontre  «770  ©pâx»?. 

Rép.  Quand  il  existe  tant  d'autorités  en  faveur  du 
sens  donné  à  ot/  epâxof ,  on  pourroit  négliger  la  locu- 
tion, assez  rare,  aVà  epaKjff  :  mais  abordons  franche- 
ment la  difficulté. 

Cet  hnl  GpâitHf  se  remarque  chez  Thuc.  5,  34)  •> 
J>35>î'  5>38>^ï  c\\^ï  Hérodote,  7,  185,  i. 

Le  premier  exemple  se  dit  de  guerriers  qui  revien- 
nent avec  Brasidas  de  ce  pays ,  théâtre  de  la  guerre , 
que  nous  appelons  Epithrace.  Pourquoi  dit- on  de 
lui  qu'il  revenoit  «770  ©pœKJiç! 

Les  monumens  historiques  nous  aideront  à  résoudre 
la  difficulté.  Us  nous  montrent  ici  (  Thuc.  4»  1  -9  ) 
les  Athéniens  ayant  mille  Thraces  dans  leur  armée  ; 
W  [ib.  5,  6)  Athènes  demandant  des  secours,  en 
Thrace,  à  Polies,  roi  des  Odomantes,  comme  à  une 
autre  époque  elle  en  avoit  demandé  à  Sitalcès  (  ib.  2 , 
29  )  ;  ailleurs  ,  l'Athénien  Thucydide ,  chargé  d'une 
expédition  dans  l'Epithrace  [çpctvf-pv  Itt)  Qpâxnç,  ib.  4> 
I  o4  >  3  ) ,  ayant  des  propriétés  dans  la  Thrace  (  ce  tw 
©pijit)),  ib.  4-  lOJ)  '  )•  Le  Lacédémonien  Brasidas, 
aiguillonné  par  l'activité  des  Athéniens,  ne  devoit-il 
pas  naturellement  aller  en  Thrace ,  pour  soulever 
contre  Athènes  ces  mêmes  Thraces,  qui  prouvèrent 
(  I,  100,  2)  combien  ils  redoutoient  la  plus  entre- 
prenante des  républiques',  ne  devoit-il  pas  pénétrer 
parfois  dans  l'intérieur  des  terres  ,  où  d'ailleurs  nous 
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voyons  que  pénétrèrent  ses  ennemis  s'avançant  jusqu'à 
Drabesque  l'Edonique  (ib.)\  ..  En  pareil  cas,  ne 
pouvoit-on  pas,  ne  devoit-on  pas  dire,  historiquement 
et  grammaticalement ,  que  Brasidas  revenoit  de  la 
Thrace,  àwà  ©pœKOfî  - 

Le  second  exemple  rmùç  ànrl  OpaKiiç,  5,  35,  4>  est 
bien  plus  embarrassant  que  celui  qui  précède  :  en  effet, 
il  y  est  question  des  Lacédémoniens  qui  demandent 
qu'on  leur  rende  Pylos ,  et  qu'on  en  retire  les  Mes- 
séniens  et  les  Hilotes,  comme  eux  avoient  retiré  de 
Thrace  (  à.770  QpiKiiç  j  leurs  propres  soldats.  Cette 
Thrace  d'où  ils  ramènent  leurs  soldats,  est,  il  faut 
l'avouer  franchement,  cette  même  contrée,  théâtre  de 
la  guerre,  que  nous  prétendons  qualifier  d'Epithrace. 
La  preuve  que  'nivç  Àtt-o  0pa.>inç  a  parfois  même  sens 
que  Tnùç  Itt)  0pœKnf  5  existe  dans  le  même  livre  et  le 
même  chapitre  que  nous  citons.  En  effet,  Tnùç  ÙTro 
Qpâxnç  s'entend  de  ceux-là  mêmes  que  Thuc.  nomme 
deux  fois  inùç  Ittï  Opamiç  :  qu'on  lise  le  chapitre,  on 
en  demeurera  parfaitement  convaincu.  Cet  exemple 
rare  anéantira-t-il  donc  cette  longue  série  d'exemples 
en  faveur  de  l'Epithrace  î  non,  assurément  :  mais  on 
dira  que  l'historien  ne  s'est  pas  exprimé  avec  sa  pré- 
cision accoutumée;  que  sa  locution  est  très-inintelli- 
gible pour  qui  réfléchit  que  l'Epithrace,  que  les  fron- 
tières de  la  Thrace  étoient  dans  la  Thrace  elle-même, 
quoiqu'à  l'entrée  de  cette  contrée  ;  et  qu'ainsi  il  a  pu 
préférer  citto  Qpâ.K»ç,  locution  concise,  à  àtto  mv  im 

0pâ««f. 
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Même  réponse  à  faire  à  l'objection  tirée  de  oî  â^o 
Qpâitiiç  'BfiuÇ^uç  (5,  38,4);  exemple  où  Thucydide 
dit  que  ces  députés  qui  reviennent  de  Thrace,  k-na 
QpÔMtiç,  sont  ceux-là  mêmes  que  Tliucydide,  5,  31,  5, 
nomme  Xa^yjcAîf  0/  IttI  Qpay.tiç. 

Le  troisième  exemple,  tiré  d'Hérodote,  7,  185,  i, 
0/  à.7To  &fi»iy.>fç  ÉxXmcsç,  n'aura  pas  le  sens  des  deux 
exemples  de  Thucydide,  5,  34->  1;  car,  chez  Hérodote, 
il  s'agit  non  de  Grecs  qui  viennent  de  Thrace,  comme 
chez  Thucydide,  mais  de  Grecs  qui  sont  de  la  Thrace 
(  littorale  )  :  cette  interprétation  d'à.7Tc  Qpâmiç  étonnera 
moins  chez  ce  dernier  ;  car,  de  son  temps,  la  confédé- 
ration hellénique  de  l'Epithrace  n'avoit  pas  encore 
sa  dénomination ,  qui  n'avoit  prévalu  que  du  temps 
de  Thucydide. 

Si  l'on  demandoit  de  justifier  le  sens  du  dernier, 
et  de  prouver  que  oî  à.7ro  Qfànviç  ne  désigne  pas  des 
hommes  venant  ou  venus  de  la  Thrace,  mais  des 
habitans  de  la  Thrace  (  littorale  ) ,  je  citerois  oî  Ùtto 
■ntç  ^(»p*ç  (  I  ) ,  qui  se  dit  non-seulement  de  ceux  qui 
y  vivent,  en  sorte  qu'à^à,  avec  le  génitif,  exprimera 
tantôt  le  lieu  d'où  l'on  vient,  et  tantôt  le  lieu  d'où  l'on 
est,  où  l'on  est  et  dont  on  fait  partie. 

D'après  cette  glose,  je  corrigerai  ma  version  de 
Xénophon  (E.  2,  2,  tom.  V,  p.  119),  où,  à  l'exemple 
de  mes  devanciers,  j'appelle  les  Toronéens  peuples 
de  la  Grèce,  lorsqu'il  convenoit  de  les  qualifier  d'Hef- 

(i)  Voyez  Lexicon  Poljb.  de  M.  Schw. 
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lènes  en  général;  et  il>.  pag.  120,  où,  au  lieu  de, 
/es  vil /es  de  /a  T/irace  embrassèrent  /e  parti  des  Lacédé- 
moniens  ;  /e  reste  de  /a  Grèce  suivit  /eur  exemple ,  il  eût 
fallu  dire,  /es  vi//es  de  /'Epit/irace  se  soumirent  à  Sparte; 
le  reste  de  l'Hcllade  suivit  leur  exemp/e,  à  /'exception  des 
Samiens,  qui  se  maintinrent  dans  /a  démocratie ,  en  égor- 
geant tous  les  nobles.  Notons,  en  passant,  que  ce  même 
peuple  qui,  dans  Xénophon,  égorge  pour  maintenir 
sa  démocratie,  chez  Thucydide,  8,  63,  est  conduit  à 
demander  l'oligarchie. 

Cette  manière  d'expliquer  e»  à-jTo  epâxnf,  ou  wn» 
0pmK>iç  EXAurêî,  seroit  peut-être  préférable  h  celle  qui 
s'est  d'abord  présentée  à  mon   esprit. 

En  considérant  que  à.7ro  signifie  parfois  post,  inde , 
ab ;  en  m'arrêtant  sur  le  ol  clt^o  moç  •syâl^Tiç-,  qui  rc 
cliqua  perfuncti  sunt  ;  sur  à-Trl  Ji'nrmii ,  post  cœnam  (  Vig. 
Idiot,  n.°'  1 4 ,  1 5 ,  au  mot  à-Til  )  ;  sur  \^u>  htto  ^tt-myav  de 
Xénophon  [Anab.  7,  2,  29,  tom.  IV,  pag.  454);  enfin 
sur  les  notions  de  séparation  renfermées  dans  à.7to,  j'in- 
clinois  d'abord  k  penser  que  oî  à.7rb  Q^m'y-xç  se  disoît 
des  Grecs  qui  habitoient  hors  de  la  Thrace  (  sur  le 
littoral  de  ia  mer  Egée,  &c.) ,  et  répondoit,  pour  le 
sens,  à  la  locution  précitée  vtto  Qpâ.Kri  :  mais  peut-être, 
je  le  répète,  faut -il  renoncer  à  cette  interprétation 
forcée,  et  expliquer  tout  simplement  ol  avro  QfétKtiç  par 
liabitans  de  la  Thrace  ;  locution ,  au  reste  ,  plus  vague , 
moins  concise ,  moins   exacte  que  la  locution  o\  «m 

Qji.a.K>iç. 

De  tout  ceci,  on  conclura  que,  dans  certains  cas-, 
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extrêmement  rares,  la  locution  0*  à-Trl  0pâ;£«f  est,  en 
vertu  du  contexte ,  synonyme  de  la  locution  m  IttI  QpÔMnç  ; 
mais  qu'elle  ne  l'est  pas  grammaticalement  et  rigou- 
reusement, considérée  à  l'époque  où  -rà  itti  QpâKxç 
étoit  dénomination,  soit  géographique,  soit  politique, 
des  frontières  de  la  Thrace. 

^,'  Objection.  I.  Nul  géographe,  nul  chronologiste, 
nul  historien,  me  dira-t-on,  ne  donne  la  dénomina- 
tion à'Epithrace,  ni  même  rien  qui  puisse  la  faire 
soupçonner.  J'en  conviens  :  mais  leur  silence  s'expli- 
quera tout  naturellement,  en  observant,  i .°  que  la 
locution  Epithrace  est  une  de  ces  locutions  qui,  tenant 
\  des  circonstances  politiques,  naissent  et  meurent  avec 
elles  ;  que  nul  géographe  n'a  écrit  à  l'époque  où  cette 
locution  étoit  en  vigueur ,  et  que ,  quand  ils  ont  com- 
mencé à  écrire  sur  la  géographie,  la  locution  Epi- 
thrace avoit  cessé  d'exister  ;  qu'alors  la  région  epi- 
thrace fàisoit  partie  de  la  domination  macédonienne; 
2.°  que  quand  ils  ont  eu  k  rendre  compte  de  la  locu- 
tion ,  ils  ont  pu  n'en  pas  saisir  le  véritable  sens. 

IL  On  a  fait  une  objection  beaucoup  plus  forte. 
D'après  Thucydide,  2,  <^j,  et  d'après  Xénophon  (i) 
(  Anab.  7,  2 ,  38,  tom.  IV,  pag.  4)8),  on  nous  montre 
une  partie  du  littoral  de  la  Thrace  habitée  par  les  Bar- 
bares :  mais  quelle  conclusion  en  tirer  î  celle  que 
j'admettrai  tout  le  premier,  que  toute  la  côte  de  la 
Thrace  h'étoit  pas  uniquement  occupée  par  les  Grecs  ; 

(i)  Voyez  suprà ,  4.'  sect.  inii. 
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qu'entre  plusieurs  colonies  grecques,  certaines  por- 
tions intermédiaires  étoient  restées  au  pouvoir  des 
Thraces ,  en  vertu  de  traités  avec  Sitaïcès  et  autres  ; 
qu'enfin  le  mot  Epithrace  n'entraîne  pas  l'idée  de  con- 
tinuité de  terrain  sur  la  côte.  iMais,  en  faisant  cette 
concession,  en  avouant  solution  de  continuité,  je  ne 
croirai  pas  avoir  fourni  d'armes  contre  la  dénomination 
d Epithrace ,  sur-tout  en  me  rappelant  tant  d'autres 
régions  dont  les  dénomifiations  sont  admises  quoi- 
qu'elles n'offrent  nullement  (comme  ïlnile  anglaise, 
par  exeinple  )  continuité  de  terrain;  et  j'oserai  dire, 
avec  une  sorte  de  confiance,  que  la  dénomination  d' Epi- 
thrace,  dans  les  auteurs  grecs ,  avertit  d'une  division ,  sinon 
géographique,  du  moins  politique ,  de  la  Thrace ,  en  Thrace 
proprement  dite  (la  partie  septentrionale  qu'habitoient  les 
Barbares  ) ,  et  en  Epithrace  ou  colonies  grecques  épl- 
thraces ,  ou  villes  grecques  épithraces  ;  dénomination 
antique  que  devroient ,  je  pense,  admettre  les  mo- 
dernes, et  qui  indiqueroit  sur-tout  le  littoral  de  la 
Thrace ,  ce  corps  de  colonies  grecques  (appelé  av^ijua.  ) , 
établies  soit  sur  le  littoral  de  la  Thrace,  depuis  la 
Pallène  jusqu'à  Byzance,  soit  dans  cette  vaste  contrée 
située  entre  la  Macédoine  et  la  Thrace,  et  qui  com- 
prend la  Chalcidique  et  les  trois  péninsules. 

Ce  littoral,  quoi  qu'en  disent  des  modernes,  auroit 
été  en  Thrace,  h  une  certaine  époque,  un  pays  distinct 
et  séparé  de  la  Thrace,  quoique  faisant  primitivement 
partie  de  la  Thrace.  C'est  ainsi  que  la  Magnésie,  quoi- 
que renfermée  dans  les  limites  naturelles  et  physiques 
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de  la  Thessalie,  fut,  pendant  plusieurs  siècles,  un 
pays  tout-à-fait  distinct  et  séparé.  C'est  ainsi  qu'en 
Afrique ,  la  côte  d'Habech  (  ou  nouvelle  Arabie  )  se 
considère,  même  chez  les  géographes,  comme  un  pays 
distinct  et  séparé  de  l'Abyssinie,  quoiqu'elle  en  fasse 
partie.  (Voyez  M.  Malte-Brun,  tom.  IV,  pag.  542.) 


CONCLUSION. 


Passant  en  revue  les  différentes  formes  sous  les- 
quelles peut  se  présenter  la  locution  Wi  epiy.i,ç,  nous 
avons  expliqué,  1.°  -ri.  ÏttI  Qfiy.nç;  2.°  to  l^i  0pâ;c«ç 
J^aetet;  3."  01  l-sr/  Qfay.iK;;  4."  oi  l-sr/  Qfà.Ht\ç  seul;  5.°  0/ 
Itt]  epâxuc  ^ùf^a.xot  ;  6."  0/  Xa.XKiii7ç  IttI  ^},ixnç;  y."  tzÙç 
im  epaKit;  ^a77&J7a?;  8.°  ô  l'tiri  epâxxç  TiiMfMç  ;  et  de  plus 
indiqué  fes  ellipses  à  remarquer  dans  ces  diverses  locu- 
tions, et  les  cas  qui  n'admettent  pas  d'ellipse. 

Ces  différentes  formes  ont  conduit  à  expliquer 
ensuite ,  i .°  ^  QpaKtiç ,  2.°  C7n  Qp^miç  et  'itti  Qpây.ri  (  1  ) , 
qui  ont  tous  deux  même  signification  que  i'^srl  Gpâc.Mç, 
et  à  démontrer  que  chacune  de  ces  locutions  avoit 
son  sens  bien  déterminé;  que  toujours  Im  Qpây.i^ç, 
îv]  0pây.yi,  indiquoient  /es  Hellènes  du  littoral,  soit 
aussi,  des  frontières  de  la  Thrace ,  et  non  des  Hellènes 
établis  en  Thrace;  que,  pour  avoir  ce  dernier  sens, 
on  disoit  ce  GpaKi),  et  non  i-n]  epixtiç,  Ivr}  QpâKn,  t/Vo 
©paKyi. 


(1)  Ma  mémoire  me  rappelle  un  ^ç  Opc^Kt,  que  je  regrette  de 
îi  avoir  pas  noté,  et  qui  m'a  paru  avoir  même  sens  que  i^  Qpax.>,. 
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La  distinction  par  nous  établie  intéresse ,  sans  doute, 
sous  le  triple  rapport  de  la  grammaire,  de  l'histoire  et 
de  la  géographie.  Sous  le  premier  rapport ,  elle  aidera 
à  corriger  un  contre-sens  mille  fois  répété,  à  éviter 
une  foule  de  corrections  gratuites.  Sous  le  rapport  de 
l'histoire  et  de  la  géographie,  elle  avertit  d'une  nou- 
velle division  géographique  et  politique  de  la  Thrace, 
en  Thrace  proprement  dite  (  ou  Thrace  continentale) , 
et  en  Epithrace  (  ou  littoral  de  la  Thrace  )  ;  ajoute 
ainsi  une  nouvelle  région  à  la  Grèce,  et  fournit  à  nos 
historiens  modernes  un  moyen  de  se  rendre  intelli- 
gibles et  de  mieux  fixer  le  lieu  de  la  scène ,  lorsqu'ils 
auront  à  parler,  soit  de  l'époque  où  les  Athéniens, 
après  avoir  convoité  le  littoral  de  la  Thrace,  virent 
enfin  leurs  efforts  couronnés ,  soit  de  l'époque  con- 
traire où  Lacédémone  (i)  enleva  aux  Athénien^  le 
sceptre  des  mers  (2),  et,  avec  ce  sceptre,  le  littoral  de 
la  Thrace. 

Tout  me  semble  justifier  mon  innovation.  Je  tiens 
peu  à  l'autorité  de  cinq  mss.  qui  donnent  Epithrace 
d'un  seul  mot  ;  car  ils  conduisent  seulement  à  cette 
induction  que  cinq  copistes  admettoient  probablement 
la  division  que  je  propose  :  mais  on  ne  pourra  rejeter 
les  considérations  logiques,  grammaticales  et  histo- 
riques que  nous  avons  présentées,  et  les  conclusions 


(i)  Xcnoph. //,?//(«,  2,  2,  tom.  V,  pag.  121. 
(2)  01.  93  ,  4,  fin  de  la  guerre  du  Péloponn.,  Xénoph.  tom.  V, 
P-'g-  'ï9- 
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que  nous  en  tirons.  Elles  se  trouvent  appuyées  par  nos 
€ X cursus ,  i.°  sur  la  carte  de  l'Euripe;  2.°  sur  Potidée  ; 
3.°  sur  la  Pallène;  4-°  sur  Sitalcès  et  la  Thrace  odry- 
sienne;  5.°  sur  la  défaite  des  Athéniens  à  Drabesque, 
dont  les  deux  derniers  vont  suivre  notre  excursus  sur 
l'Epithrace, 


Avant  d'arriver  aux  excursus  annoncés ,  je  dois  ré- 
pondre à  une  objection  grave.  Vous  venez  de  faire  une 
chose  déjà  faite,  me  dira-t-on,  d'après  ce  mot  de  M.  Her- 
mann  [Idiot.  Vigier.  2.'  éd.  p.  859  ),  Gattererus monuit' 
(  et  Gailius  )  :  en  sorte  que  me  voilà  privé  du  mérite  d'une 
importante  découverte,  et  de  plus  représenté  (  avec  une 
politesse  extrême)  comme  un  maladroit  plagiaire,  puis- 
que, en  effet,  lors  de  la  première  lecture  démon  Aiémo'ire 
à  l'Académie,  je  n'ai  point  nommé  M.  Gatterer  (  1  ). 

Je  ne  l'ai  point  nommé,  parce  que  je  ne  connoissois 
pas  ses.  Recherches  sur  la  partie  méridionale  de  la  Thrace, 
et  que  même,  si  je  les  eusse  connues, Je  n'aurois  pas 
eu  la  pensée  de  les  lire.  Voulant  discuter  grammatica- 
lement, je  ne  pouvois  consulter  le  savant,  d'ailleurs - 
très-estimable,  qui  ne  montre  ni  le  grammairien,  ni 
l'helléniste,  soit  dans  sa  Thrace  méridionale,  soit  dans 
son  Odrysie ,  et  qui,  souvent,  fait  de  la  géographie 
ancienne,  comme  en  faisoit  parfois  l'illustre  d' An- 
ville,  avec  des  traductions  latines  et  françaises ,  et  avec 

(i)  Alémoircs  de  I.1  Société  royale  de  Gottingue,  tom,  VI,  pag.  7  jj. 

9* 


6b'  GÉOGRAPHIE    D'HÉRODOTE, 

les  matériaux  les  plus  accrédités  ;  mais  jamais  avec  des 
textes  grecs,  qu'il  ne  pouvoit.  discuter,  étant  encore 
moins  iielleniste  (i)  que  M.  Gatterer. 

M.  Hermann  avoit  la  même  opinion  du  travail  de 
Al.  Gatterer;  ou,  s'il  l'admiroit,  pourquoi,  publiant  sa 
première  édition  des  I diotis mes  grecs ,  n'accorde-t-il  pas 
ia  moindre  mention  à  une  découverte  de  haute  im- 
portance : 

Loin  de  l'indiquer,  il  va  ouvertement  contre  les 
conséquences  qui  en  dérivent.  Ainsi,  p.  6i6,  1/  éd., 
il  annonce  (  sans  fournir  les  moyens  de  vérification  ) , 
ou  du  moins  répète,  d'après  Vigier,  que  très-souvent 
Hérodote  emploie  le  génitif  avec  mouvement,  dans 
le  sens  de  per  ou  versus  ;  que  Iti'i  n  ?pa.TJ>7nJhv  (  Denys 
d'Halicarn,  i  )  signifie  in  caitra;  que  chez  Zosime, 
liv.  4  (2)  >  ^'^'  ©f^'"'?  i^fi'  signifie  per  Thraciam  pro- 
fcctus  est. 

M.  Hermann  répondra  qu'en  répétant,  pag.  6\6, 
la  mauvaise  version,  per  Thraciam,  de  Vigier,  il  en 
a  donné  le  correctif,  pag.  859.  Mais  je  répliquerai 
que  ce  correctif  a  rapport  au  n.°  57;quelen.°  56,011 
se  trouve  I'ètt;  GpaKnç, per  Thraciam,  de  M.  Hermann, 
renvoie  uniquement  à  l'è^arJ  -nç  yHiç  de  Saint-Jean ,  et 
qu'ainsi  il  paroît  approuver  le  version  per  Thraciam  ; 

(i)  Mon  excurs.  infrà ,  sur  Sitalcès  et  sur  la  Thrace  odrysienne , 
prouve  ce  que  j'avance. 

(2)  Cette  citation  (liv.  4)  est-elle  exacte!  j'en  doute;  car,  après 
d'assez  longues  recherches  dans  le  Zosims  de  Reitemeieret  de  Heyne, 
je  n'ai  rien  trouvé. 
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et  j'ajouterai  que,  même  le  n.°  57,  qui  donne  le  cor- 
rectif, est  fort  inexact. 

En  effet,  pag.  859,  M.  Hermann  enseigne  que  è^i 
avec  le  génitif,  est  pour  ce,  in;  doctrine  dont  il  fait 
l'application  à  û4«x«f  <Pi'  l'ml  va.uiv  T53î(/.e  d'Eurip.  El.  C. 
Mais  cet  877-;  vttmy  que  les  éditeurs  de  Brumoy  ne 
rendent  pas ,  que  l'interprète  latin  rend  mal  par  in 
tempUs ,  et  sur  lequel  Barnès  (  Eurip.  de  M.  Beck  ) 
déclare  qu'il  ne  veut  pas  s'arrêter  trop  ou  plus  long- 
temps, me  semble  signifier ,  près  des  tcmp/es ,  et  non 
dans  les  temples.  C'étoit  ordinairement,  non  dans  les 
temples  (  1  ) ,  qui  ne  dévoient  pas  être  convertis  en 
magasins,  mais  près  des  temples  et  k  leurs  portes  (2), 
en  diverses  parties  d'un  vaste  hiéron  embelli  souvent 
de  plusieurs  temples,  que  dévoient  se  placer  quantité 
d'offrandes. 

Cette  interprétation ,  que  je  croirois  exacte ,  nous 
épargne  la  triste  doctrine  qui  veut  qu'une  préposition 
soit  pour  une  autre  préposition. 

De  tout  ceci  je  pourrois  concfure  que  M.  Her- 
mann, qui  certes  sait  beaucoup,  mais  qui  ne  sait  pas 
tout,  ou  qui  du  moins  ne  peut  pas  tout  examiner,  ne 
comprenoit  absolument  rien  à  la  locution  l'an'  epàxiif 
lors  de  sa  première  édition;  et  que,  dans  sa  deuxième 
édition,  il  n'avoit  pas  encore  d'idée  bien  arrêtée  sur 


(  I  )  Voyez  H.  9  ,  121,  I  ;  et  ikid.  mon  Indtx  rerum ,  à  l'article  Hiera. 
(î)  In  forikus  sacris,  Silius  Ital,  cité  par  Barnès  lui-même;  £urip. 
El.  6. 
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cette  locution,  puisqu'il  l'explique  très-bien  pag.  859 
(probablement  d'après  moi),  et  moins  bien,  ïbid. 
pag.  616,  iig.  10;  puisque,  pag.  616,  aucune  note 
ne  corrige  per  Thraciam  ,  inexacte  version  de  t'a) 
QpâKiiç;  et  que,  dans  l'article  où  il  renvoie  de  la  page 
615  à  la  page  859,  il  donne  i^l  pour  et,  sans  res- 
treindre ni  modifier,  ni  corriger  en  aucune  manière, 
page  859  ,  l'inexacte  version  per  Thraciam  de  la  page 
615,  laquelle,  je  le  redis,  ne  rend  point  du  tout  its) 

De  tout  ceci  j'ai  droit  de  conclure  encore  que 
M.  Hermann  ignoroit  absolument,  en  1802  i\),  le 
sens  de  la  locution  géographique  i'm]  opànnç  ;  qu'en 
1802,  il  ne  connoissoit  point  du  tout  la  découverte 
faite  par  son  compatriote  en  1734  (^)  ;  qui'  ne  l'a 
probablement  connue  que  par  les  rapports  de  l'Institut, 
qui  ont  conservé  k  ma  découverte  l'avantage  de  l'an- 
tériorité, ou  par  un  extrait  de  mes  Idiotismes  (3);  et 

(1)  Epoque  où  il  publia  sa  première  édition  des  Idiot. gr.  de  Vigier. 

(2)  C'est-à-dire  soixante-six  ans  av.iiu  la  publication  de  sa  première 
édition.  —  Lors  de  sa  deuxième  édition  ,  M.  Hermann  corrige  la  faute 
de  sa  première  édition ,  et  de  plus  fortifie  sa  doctrine  (  zS  édit.  p.  859) 
d'un  exemple  non  expliqué  avant  moi;  exemple  remarqué  par  le  rap- 
porteur des  travaux  de  l'Institut.  Que  l'on  examine  la  doctrine  de 
M.  Hermann  sur  îm  OpaKnç;  que  l'on  compare  ce  que  dit  sa  première 
édition  avec  ce  qu'il  a  dit  dans  la  deuxième  édit.  depuis  la  publication 
de  ma  doctrine  ;  et  l'on  jugera  que  ce  n'est  pas  M.  Gatterer  qui  a 
»verti  M.  Hermann,  et  que  la  doctrine  de  M.  Hermann  doit  beaucoup 
à  celle  de  J.  B.  Gail.  Voyez  iiifrà,  pag.  71  ,  Iig.  19  sj- 

(j)  J'ai  eu  l'honneur  d'en  envoyer  un  exemplaire  à  ccsarvant,    cpi 
m'a  fait  dire  par  un  de  ses  compatriotes   qu'il  me  remercioit. 
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que,  si  c!est  moi  qui  ai  averti  M.  Hermann  d'une 
grande  ftreur  grammaticale,  historique  et  géogra- 
phique, M.  Hermann  ne  devoit  pas  écrire,  sicut  mo- 
nuit  Gattererus  :  car  en  donnant  à  son  célèbre  compa- 
triote phis  qu'il  ne  lui  est  dû  ,  il  me  dépouille  d'un 
avantage  qui  m'appartient,  et  de  plus  me  représente, 
je  le  répète  ,  comme,  ridicule  plagiaire  ;  accusation 
sans  doute  bien  injuste  et  bien  mal  fondée. 

M.  Hermann ,  né  sur  le  sol  de  la  philologie,  vivant 
au  milieu  des  philologues  et  de  toutes  leurs  richesses , 
ignoroit  la  doctrine  de  M.  Galterer.  N'ai- je  pas  dû, 
à  fortiori,  né  et  vivant  dans  un  pays  qui,  fier  de  tant 
d'avantages,  estime  trop  peu  la  philologie,  n'avoir 
aucune  idée  d'une  découverte  importante,  et  cepen- 
dant restée  invisible  pour  M.  Hermann,  et  qui,  au 
moment  où  j'écris  ,  n'a  point  encore  frappé  les  regards 
de  M.  Schw.  et  de  tant  d'autres. 

A  la  suite  de  cette  courte  apologie,  M.  Hermann 
me  permettra-t-il  de  lui  dire  un  mot  de  son  exemple 
Ai'SifiOi'—Kiifiii'ov  itn]  wj  Aawaf/iCMf  Pt,  lîf  HMioLç  (Thuc.  5, 
34  2).  Le  rapporteur  de  l'Institut  _( 3  juillet  1812, 
pag.  21)  l'a  extrait  de  mon  Mémoire.  Cet  exemple  a 
frappé  M.  Hermann;  et  cela  devoit  être,  puisqu'il  est 
favorable  à  la  question  de  VÉpithrace;  et  que  nul  des 
nombreux  commentateurs  de  l'édition  de  Ducker,  qui 
font  quarante  à  cinquante  citations  sur  i^.î'^ifiov  l'an  wç 
Aaiwviy.ylç  kj  Ùx.,  ne  combat  l'absurde  version,  Lepreum 
in  Laconico  ac  Eleo  agro.  Mais  pourquoi  M.  Hermann , 
qui   a  trouvé   très -bon   cet  exemple,   expliqué   par 
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moi  pour  la  .première  fois  peut-être,  ne  m'a-t-il  pas 
nommé  (l)  !  On  est  dispensé  de  citer  ceux  qui  se  bornent 
h  citer  :  mais  on  doit  un  peu  de  reconnoissance  à  l'au- 
teur d'une  seule  ligne,  lorsque  cette  ligne  est  le  fruit 
de  longues  méditations ,  comme  l'explication  que  j'ai 
donnée  de  I-jb-/  Qpiy.tiç  et  de  n'  OT^ufXTTia. ,  et  de  cent  autres 
difficultés. 

Je  desirois  démontrer  qu'en  publiant  ce  mémoire, 
je  ne  présentois  pas  une  chose  déjà  faite;  je  crois 
avoir  atteint  mon  but.  Mes  recherches  sur  la  locution 
îm  GpcMnç  ne  sont  pas  une  chose  déjà  faite,  puis- 
qu'avant  M.  Gatterer,  elle  a  été  l'écueil  des  plus  grands 
critiques  ;  qu'elle  l'a  été  depuis  lui  ;  et  qu'au  moment 
où  j'écris,  M.  Hase  (2) ,  et  M.  Schw.,  le  dernier  éditeur 
d"Hérodote  [6,  33,  2),  voie?it  encore  la  Thrace  où  je 
prétends  qu'il  faut  voir  l'Epithrace,  ou  du  moins  le  littoral 
de  la  Thrace, 


Expédition  des  Athéniens  à  Amphipolis ,  et  leur  défaite 
à  Drabesque ,  non  indiquées  dans  la  Chronologie 
d'Hérodote,  par  Larcher  (Thuc,  i,  100,  2;  ^,  102,  1; 
Diod.  XI,  jo;  Dodwel ,  pag.  i2j,  i]j  de  mon  édit, — 

dç  ciyjcùvT^ç  non  compris  (  Thuc.  r,  100  ).  Me;^^/  fjliv  -nvcç 


(1)  Cette  mention  auroit  déplu  à  deux  petits  philologues  qui  se 
disent  illustres  :  mais  certes  un  savant  du  premier  ordre ,  comme 
M.  Hermann,  n'a  jamais  songé  à  servir  les  petites  passions  d'hellénistes 
m.édiocres  et  envieux. 

(2)  Voyez  suprà,  pag.  36.  , 
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S .  J>atç-, ,  mots  qui ,  non  compris  ,font  reprochi  r  a  Diodore 
une  faute  chronologique  qiiil  n'a  pas  commise.  H  epoxii , 
Wi  Qftçi.y.iii.  - — Pausanias ,  1,  2^,  pag.  ji,  expliqué. 
Dodwel  accusant,  à  tort,  de  n'avoir  pas  compris  Thu- 
cydide. —  Pausanias  et  Diodore  expliqués  par  te 
texte  de  Thucydide. 

La  première  année  4e  la  79'  ol. ,  selon  Doclwel 
(464  avant  J.-C),  les  Thasiens,  en  différent  avec 
Athènes,  au  sujet  dés  mines  et  comptoirs  qu'ils  avoient 
dans  la  partie  de  la  Thrace  qui  regarde  leur  île,  ve- 
noient  de  secouer  le  joug.  Vers  le  même  temps,  ils 
envoyèrent  sur  le  Strymon  dix  mille  hommes  des  leurs 
et  de  leurs  alliés ,  avec  l'espoir  de  fonder  (  âç  o'iKdoùvnç  ) 
une  colonie  dans  le  canton  des  Neuf-voies,  et  qui  se 
nomme  maintenant  Amphipolis,  Ils  s'emparèrent  à  la 
vérité  des  Neuf-voies,  sol  désert  qui  alors  appartenoit 
aux  Edoniens  ;  mais  s'étant  enfoncés  dans  l'intérieur 
de  la  Thrace ,  ils  furent  taillés  en  pièces  à  Drabesque 
l'Edonique  ,  par  les  Thraces,  qui  se  réunirent  tous, 
jugeant  dangereux  l'établissement  des  Neuf- voies 
(  Thuc.  I,  I  GO,  2  ). 

Pausanias,   i ,  29 ,  pag.  71,  rappelle  ainsi  ce  fait: 

SrifKou  ■nç  xuçgii;  HJiaco»  <p.  ù.\.  i'm^/xivoi ,  et  X  traduit. 
imprimis  eorum  sepulcra  spectantur ,  quos  quum  Thraciam 
jam  omnem  ad  Drabiscum  usque  occupassent ,  Edoni  de 
improvisa  adorti  interemerunt. 

D'après  cette  version  latine,  qu'adopte  M.  Clavier, 


# 
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tom.  I,  pag.  207,  liv.  8,  voilà  les  Athéniens  maîtres 
de  toute  la  Thrace  jusqu'à  Drabesque;  mais  dans  la 
vérité,  ils  n'ont  pas  occupé  plus  de  vingt  lieues  de 
pays.  En  effet,  d'où  partoient  les  Athéniens',  du  Stry- 
mon ,  limite  naturelle  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace , 
et  qui  entouroit  les  Neuf-voies,  circonstance  qui  fit 
donner  aux  Neuf-voies  le  nom  d'Amphipo/is  (Thuc.  4> 
102,  3  ).  Or,  allant  d'Amphipolis  et  des  bords  du 
Strymon  à  Drabesque ,  les  Athéniens  n'ont  guère 
occupé  que  vingt  lieues  de  terrain.  M.  Clavier,  et 
l'interprète  latin  qu'il  a  suivi,  commettent  donc,  ce 
semble,  une  double  erreur  grammaticale  et  géogra- 
phique. 

'  Dodwel  (pag-  137  de  mon  édition)  reproche  à 
Diodore  d'avoir  mal  compris  Thucydide,  et  d'avoir  k 
tort  supposé  la  colonie  athénienne  anéantie  l'année 
même  de  sa  fondation,  tandis  qu'elle  ne  le  fut  pro- 
bablement que  la  seconde  année.  Mais  Diodore  n'a 
pas  commis  l'erreur  que  lui  prêtent  et  Dodwel  et  Ter- 
rasson  (  tom.  III,  pag.  133  ),  qui  tous  deux  ont  trop 
fidèlement  suivi  le  translateur  latin  de  Diodore.  Son 
texte  (xi,  ch.  70)  dit  seulement,  a";:(^'  f^îv  mo;  i>ifà.-n{j\i 
tÎùv  QpoLiiày,  ce  qui,  je  pense,  doit  signifier,  i/s  se  ren- 
dirent maîtres  des  Thraces  jusqu'à  une  certaine  distance 
(  f^x'  i"^**  ^•'"î  s.  J^uçlifjuiToç ,  jusqu'à  une  ceitaine  distance, 
et  non  ad tempus ,  comme  le  veut  X.  (Voyez  Idiot,  Vig. 
pag.  587,  2.°  édit.  H.  )  Alors  Diodore  se  trouveroit 
conforme  à  Thucydide,  qui  dit,  en  d'autres  termes, 
mais  dans  le  même  sens,  que  les  Athéniens  allèrent  des 
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Neuf- voies  jusqu'à  Drabesque ,  ces\.-d.-àïve ,  jusqu' à  une 
certaine  distance  :  en  sorte  qu'en  traduisant  plus  gram- 
maticalement Diodore,  on  lui  épargneroit  une  faute 
chronologique.  On  lui  en  reproche  beaucoup  de  sem- 
blables ;  n'est-ce  pas  souvent  la  faute  de  ses  interprètes  : 
—  Dans  ces  divers  passages ,  et  Thucydide ,  et  Pau- 
sanias,  et  Diodore,  faisant  mention  de  l'intérieur  de 
la  Thrace,  de  la  Thrace  continentale,  disent  0pac.«, 
et  non  Iw/  Hic  ©pâx»?.  II  existe  donc  entre  ces  deux 
locutions  une  distinction  frappante. 


^^■f\t  ^^\r^  ^^ssfsr  ^-^^^ 
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MÉMOIRE 

HISTORIQUE    ET    GÉOGRAPHIQUE 

Si/r  Sitûlcês,  sur  la  Thrace  odry sienne ,  à  l'époque 
011  régna  ce  prince ,  l'Épaminondas  de  la  Thrace; 
et  sur  plusieurs  des  princes  qui  furent  ou  rois  ou 
gouverneurs  dans  cette  partie  de  la  Thrace.  Voyei 
ma  carte  n."  j^,  carte  réduite  d'après  M.  Barbie, 
mais  d'après  des  textes  bien  discutés ,  appliqués 
exclusivement  à  l'époque  décrite  par  Thucydide, 
2.,  pj  sq. 

SOMMAIRE. 

1."  Section.  Expédition  de  Sitahcs ,  n'est  pas  même 
nommée  dans  les  époques  de  l'histoire,  —  Les  historiens 
modernes  n'ont  pas  plus  aperçu  son  royaume,  que  les  com- 
mentateurs n'ont  discuté  philologiquement  sa  Thrace,  — 
l\aL£y.Tii^ti7iç.  —  To  jtw'fjf,  trois  fois  employé ,  et  trois  fois 
non  compris.  —  Sitalcès  à  tort  accusé  par  l'impartial 
Thucydide,  —  M,  Larcher  inexact,  —  Vceu  de  l'auteur 
pour  que  Sitalcès,  oublié  par  les  modernes  (ainsi  qu'Is- 
chola'ûs ,  Xénoph.  Hell.  6 ,  y,  2'j.) ,  obtienne  désormais  un 
plus  beau  rang  dans  l'histoire.  —  Il.°  Section.  Géographie 
de  l'Odrysie.  —  Discussion  de  textes,  —  La  Propontide 
désignée  par  une  périphrase,  —  Silence  de  l'illustre  M.  Cat- 
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terer  sur  plusieurs  difficultés.  —  Sa  carte  éloiane  trop  les 
Gctes  de  la  mer.  —  Ar/jn^ ,  7mpiKg,Xet ,  tous  deux  mal  tra- 
duits par  le  seul  mot  evocat,  et  dont  le  sens  importe  à 
notre  géographie.  —  ÛJ\i ,  vocule  dont  le  sens  intéresse  la 
géographie  de  l'Odrysie,  mai  rendu  par  Lève  s  que ,  et  omis 
par  Gatterer.  —  atto  ^a^aOTtc  a-vu,  locution  que  j'avois  mal 
traduite.  —  Conséquences  géographiques  du  texte  grec.  — 
Hérodote  ne  dit  qu'un  mot  de  Sitalces  ;  il  ne  pouvait  dire 
plus.  —  Af,  Gatterer  a  traité  avant  moi  la  créooraphie  de 
l'Odrysie,  mais  nullement  en  helléniste  philohaue.  — 
L'illustre  d'Anville  est  loin,  dans  sa  géographie,  d'avoir 
distingué  les  époques.  — Pourquoi  By\ance  ne  faisoit  pas ,  à 
toutes  les  époques,  partie  de  l'Épithrace,  —  lli.'  Section. 
Division  de  la  Thrace,  ou  plutôt  de  l'empire  des  Odryses, 
d'après  Xénophon  ;  et  histoire  des  rois  de  Thrace.  — 
Division  de  la  Thrace  en  supérieure  et  en  maritime ,  tr'cs- 
vicieuse.  —  Le  grand  tloge  donné  à  Cary  par  l'antiquaire 
Eckhel,  est-il  mérhé  sur  un  point! —  Rois  qui  n'ont  jamais 
existé.  —  Ap;)ji,  if-x^m,  non  compris  par  Larcher,  ont  fait 
voir  à  ce  savant  des  rois  de  Thrace  où  il  n'y  avait  que  des 
gouverneurs.  Scholie  explicative  de  a-fx^v.  —  Bac7Aêù?, 
titre  de  roi  donné  à  un  à.fxi^v.  —  Motif  de  cette  quali- 
fication. —  'S.vyUvi7(;,  non  compris  par  AI.  Larcher. 


La  géographie  de  l'empire  des  Odryses ,  tel  que 
le  considère  Thucydide  (  la  ^.'  année  de  la  f-j.'  cl. , 
429  avant  J.C.  ),  me  paroît  un  sujet  absolument  neuf. 
J'en  dirois  presque  autant  de  l'histoire  des  Odryses, 
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et  de  Sitalcès ,  qui  donna  un  moment  d'éclat  à  son 

empire. 

Aucun  des  écrivains  modernes,  peut-être  à  raison 
de  la  difficulté  des  textes,  n'a  traité  cette  matière  avec 
l'intérêt  qu'elle  inspire.  Roilin  (  tom.  III ,  pag.  535) 
borne  son  histoire  des  Odryses  à  six  lignes.  L'un  des 
meilleurs  historiens  de  l'Angleterre,  Mitfort,  la  né- 
glige entièrement  :  quant  à  l'expédition  remarquable 
de  leur  roi,  M.  Larcher  n'en  prononce  pas  même  le 
nom  daas  sa  Chronologie.  Tous  ceux,  en  un  mot, 
qui  ont  traité  de  l'histoire  ancienne,  n'ont  pas  plus 
aperçu  le  royaume  de  Sitalcès,  que  les  philologues 
jiont  discuté  sa  Thrace  odrysienne.  J'ai  cru,  en  con- 
séquence ,  qu'on  ne  jugeroit  pas  inutiles  des  recherches 
historiques  et  géographiques  sur  l'empire  des  Odryses 
et  sur  Sitalcès. 

Je  les  diviserai  en  trois  sections  :  dans  la  première, 
je  m'efforcerai  d'apprécier  Sitalcès;  dans  la  seconde, 
je  donnerai,  d'après  Thucydide,  la  géographie  de  la 
Thrace  odrysienne  ;  la  troisième  présentera  quelques 
aperçus  sur  plusieurs  princes  qui  figurèrent  dans  la 
Thrace  odrysienne,  avec  le  titre  soit  de  rois,  soit  de 
gouverneurs.  Nos  recherches  sur  les  prépositions  ne 
seront  pas  perdues  de  vue. 

SECTION     I." 

Qu'ftji  grand  homme  naisse  au  milieu  d'une  terre 
agreste  et  sauvage;  qu'il  conçoive  la  pensée  de  tirer 
sa   nation   de  la  barbarie,   de   lui  donner  des  lois, 
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lorsqu'elle  ne  reconnoît  que  la  loi  du  plus  fort;  le 
goût  de  l'agriculture,  lorsque  l'oisiveté  (i)  est  à  ses 
yeux  l'apanage  de  la  noblesse  ;  des  finances  florissantes 
(Thuc.  2 ,  97  ) ,  lorsqu'elle  dédaigne  toute  autre  source 
de  revenu  que  le  pillage;  qu'aux  arts  de  la  paix,  qui 
la  rendent  heureuse  au -dedans,  il  joigne  les  arts  de 
la  guerre  (2,  98),  qui  la  font  redouter  au-dehors  ; 
qu'il  l'élève  à  un  degré  de  civilisation  et  de  gloire  (  2 , 
97)  qui  finira  avec  lui,  parce  qu'il  transmettra  son 
sceptre  et  non  son  génie  :  tel  est  le  phénomène  poli- 
tique qui  s'ofire  aux  esprits  observateurs  dans  l'histoire 
de  Sitalcès  ,  roi  de  la  Thrace  odrysienne. 

Diodore  de  Sicile ,  dans  son  excursion  sur  Sitalcès, 
place  à  la  même  époque,  et  la  mention  de  son  avè- 
nement au  trône  d'Odrysie ,  et  son  alliance  avec 
Athènes,  et  l'expédition  qui  en  fut  la  suite.  Les  incon- 
véniens  et  l'inexactitude  de  celte  cumulation  d'événe- 
mens  à  une  seule  et  même  époque  n'ont  pas  besoin 
d'être  démontrés. 

Thucydide  ne  donne  pas  l'époque  fixe  de  son  avè- 
nement au  trône;  du  moins  distingue-t-il  si  nettement 

(i)  En  parlant  des  peuples  thraces ,  qu'il  ne  distingue  pas,  Héro- 
dote (  5,  6  )  dit  que  rien  n'est  plus  beau  à  leurs  yeux  que  l'oisiveté , 
rien  de  plus  honorable  que  le  pillage,  rien  de  plus  méprisable  que 
l'agriculture.  Tels  étoient,  sans  doute,  les  Odryses  avant  Sitalcès.  — 
Même  livre,  ch.  3  ,  Hérodote  parle  des  Thraces  en  général;  et  M.  Lar- 
cher,  dans  ses  notes  (ib.),  leur  applique  ce  que  Thucydide,  z,  97, 
dit  des  Thraces  odrysiens  seulement.  Au  9.=  livre,  lorqu'il  est  question 
des  Perses  uniquement,  il  dira  les  barbares ,  terme  générique  :  c'e.H 
confondre  les  nuances  et  manquer  au  devoir  de  l'interprète. 
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les  deux  autres  circonstances  de  sa  vie,  qu'il  me  semble 
fnciie  d'en  parler  d'après  cet  historien. 

Vers  la  2.'  année  de  la  87.'  cl.  (1),  la  première 
année  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  43°  ans  avant 
J.-C,  Sitalcès  venoit  de  monter  sur  le  trône.  Tout  ce 
que  Ton  sait  de  Térès,  son  père,  dont  le  règne  et  la 
vie  furent  bien  longs,  c'est  qu'il  vécut  quatre-vingt- 
douze  ans,  et  qu'il  se  montra  belliqueux  et  puissant. 
Quant  à  son  fils,  qui  régna  huit  ans  au  plus,  les 
historiens  se  plaisent  h  le  dépeindre  sous  les  traits  les 
plus  honorables.  Modéré  dans  l'exercice  du  pouvoir 
suprême  { Diod.  12,  50),  vaillant  capitaine  (ib.), 
administrateur  habile  et  sans  cesse  occupé  du  soin 
d'améliorer  les  finances  [ib.  et  Thuc.  2,  97),  il  avoit 
hérité  d'un  empire  de  médiocre  étendue;  mais,  avec 
de  telles  qualités ,  bientôt  il  en  recula  les  limites  (Diod. 
ib.  et  Thuc.  2,  97  ).  Ses  sujets  l'affectionnèrent  :  ceux 
des  Thraces  voisins  qui  conservèrent  leur  indépen- 
dance, l'admirèrent  et  se  rangèrent  librement  sous  ses 
étendards  (Thuc.  2,  96).  En  un  mot,  de  tous  les  em- 
pires d'Europe,  entre  le  golfe  d'Ionie  et  le  Pont- 
Euxin,  le  sien  devint  le  plus  riche  et  le  mieux  pourvu 
de  tout  ce  qui  procure  le  bonheur  (  Thuc.  2,  97,  j  j. 
Sitalcès  n'étoit  encore  que  le  roi"  d'une  nation  à 
demi  sauvage,  et  déjà  son  alliance  étoit  recherchée 

(1  )  Sur  ce  premier  fait,  Thucydide  ne  dit  rien  de  précis.  M.  Cary 
[Histoire  des  rois  de  Thrace,  pag.  4)  fixe  l'époque  de  son  avènement 
au  trône,  à  la  première  année  de  la  88.' ol.   [la  326.'  de  Rome] 
mais  Diodore ,  qu'il  cite,  est  loin  d'être  clair. 
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par  le  peuple  le  mieux  policé ,  le  plus  ingénieux  et  le 
plus  belliqueux  de  l'univers  (  Thuc.  2,  29,  4). 

Athènes  redoute  Perdiccas ,  roi  de  Macédoine  ;  elle 
invoque  la  médiation  de  Sitalcès  (  i/J.  2,  29,  4  )  ;  elle 
convoite  le  littoral  de  fa  Thrace;  aussitôt  elle  se  fait 
un  allié  du  prince  qui  pouvoit  mettre  obstacle  à  son 
ambition  {iê>.J,  et  donne  le  titre  de  citoyen  à  son  fils 
Sadocus  (  il>.  2,  67].  Voulant  conquérir  Potidée,  place 
importante  qui  ouvroit  les  portes  de  toute  la  Pallène, 
elle  députe  vers  le  roi  des  Odryses ,  lui  représente 
que  le  sort  de  Potidée ,  d'une  ville  en  partie  la  sienne, 
intéresse  son  fils  autant  qu'Athènes  (i)  même,  dont 
il  est  devenu  citoyen  \ib.  2,  6y,  2).  Fort  heureuse- 
ment (2)  Athènes  avoit  devancé  les  ambassadeurs  de 
Corinthe.  Ils  alloient  demander  de  l'or  au  grand  roi, 
et  à  Sitalcès  sa  renonciation  à  l'alliance  d'Athènes  (  ik 
2,  6y,  I  )  :  Sitalcès  rejette  les  propositions;  et,  fidèle 
à  son  allié ,  au  moment  même  où  il  le  jouoit  (  2  ,  ici, 
1  ),  et  à  sa  promesse  de  terminer  la  guerre  de  la  Chal- 
cidique  (  2,  9  j,  2  ) ,  il  se  met  à  la  tête  d'une  armée  de 


(0  TnV  OTA/c  -ra/^'epf  îxilnu,  2,  6y,  1.  Dans  Thucydide,  jujîç^ç, 
trois  fois  employé,  a  été  trois  fois  non  compris  :  d'abord  ici,  ensuite 
6,  z 2,  2,  et  8,  93,  2.  En  général,  tout  le  chapitre  67  du  livre  2,  si 
intéressant  sous  le  rapport  historique,  fourmilloit  de  fautes.  C'est  trop 
de  deux  cjue  j'ai  commises  moi-même,  ik  ,  en  appelant  deux  fois  Poti- 
dée, ville  de  la  Thrace  :  il  falloit  dire  de  l'Épithrace. 

(i)  Ua^TV^j^rnç  'Aô>.  [it.î,  67,  2  )  est  mal  rendu  par  >y^, 
mauvaise  version  que  j'ai,  à  tort,  adoptée  avec  Lévesque.  Ici  -mï^m 
indique  qu'Athènes  éloh  arrivée  à  son  tut  de  négociation  (avant  Corinthe). 
Voyez  Idiot.  Vig.  2.'  édit.,  pag.  304. 


S2  GÉOGRAPHIE    D'HÉRODOTE, 

cent  cinquante  mille  hommes  (2,  98,  3  ).  A  la  pre- 
mière nouvelle ,  quoiqu'il  n'ait  mis  en  mouvement 
qu'une  partie  de  son  armée  contre  les  Chalcidiens  et 
les  Bottiéens  (2,101,  i  ) ,  les  Thraces  septentrionaux , 
les  Panxens,  les  Odomances,  les  Droens,  les  Der- 
saeens,  craignent  de  perdre  leur  indépendance  (2, 
loi,  3).  Les  Thessaliens  méridionaux,  les  Magnètes 
et  autres  sujets  de  la  Thessalie  ,  se  mettent  sous  les 
armes.  Les  Grecs  eux-mêmes,  voyant  en  lui  bien 
plus  que  le  grand  roi,  consternés  ,  font  des  vœux  pour 
que  de  nouveaux  Léonidas  défendent  les  Thermopyles. 
Athènes  elle-même  tremble  à  l'aspect  d'une  puissance 
qu'elle  a  invoquée  comme  amie  :  elle  devoit  fournir, 
pour  le  succès  d'une  guerre  qui  l'intéressoit,  et  des 
vaisseaux  et  une  armée  considérable  (2,95,3).  Une 
députation  et  des  présens  :  là  se  bornèrent  ses  efforts 
{2,  101,  I  ).  Aussi,  manquant  de  vivres  et  souffrant 
beaucoup  des  rigueurs  de  l'hiver,  et  d'ailleurs  subjugué 
par  les  représentations  de  Seuthès,  son  neveu,  le  plus 
puissant  des  Odryses  après  lui,  il  regagna  précipitam- 
ment ses  états,  après  avoir  tenu  la  campagne  trente 
jours  entiers,  dont  il  en  avoit  passé  dix  dans  la 
Chalcidique  [ib.  2,  1  o i ,  4  et  j  ). 

Ici  tout  lecteur  qui  raisonne,  s'arrêtera  étonné  des 
stériles  résultats  d'une  si  grande  expédition.  Athènes 
et  Seuthès  lui-même,  séduits  par  de  brillantes  pro- 
messes de  Perdiccas  [ib.  2,  101,  4)»  n'ont-ils  pas 
évidemment  joué  Sitalcès!  Non,  répond  Thucydide, 
partial  dans  ce  seul  récit  de  toute  son  histoire  :  «  Les 
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Athéniens  n' avaient  point  envoyé  de  flotte,  ne  se  doutant  pas 
que  Sitalcis  se  mît  en  marche  (a,  loi  ,  i  ).  3»  Quoi  !  ■ 
les  Athéniens,  par  l'entremise  de  leurs  ambassadeurs, 
avoient  vivement  sollicité  et  l'alliance  et  les  secours 
de  Sitalcès  (2,  pj,  2),  fait  attesté  par  Aristophane 
lui  -  même ,  dans  ses  Acharnes  {  vers  1 4 1  sq.)  •■,  au 
moment  du  départ  de  ce  prince,  ces  ambassadeurs  se 
trouvoient  à  sa  cour,  chargés  de  l'aCcompagner;  un 
général  du  choix  de  leur  république  commandoit  ses 
troupes  (2,  95.  3  )>  qu'une  flotte  athénienne  vien- 
droit  renforcer  ;  et  l'on  nous  dira  qu'Athènes  ne  s'at- 
tendoit  pas  à  l'arrivée  de  l'armée  odrysienne  I  Non, 
une  telle  apologie  de  la  conduite  des  Athéniens  ne 
convaincra  aucun  esprit  raisonnable. 

Sitalcès,  nous  dit  encore  Thucydide ,  donna  lieu  au 
bruit  qui  courut  parmi  le  Grecs  ennemis  d'Athènes,  que 
ceux  qui  avoient  été  attirés  par  cette  république  elle-même 
à  titre  d'alliés ,  pourraient  bien  finir  par  marcher  contre  la 
Grèce  (2,  ici,  3).  Ainsi  voilà  Sitalcès  accusé,  lors- 
que l'histoire  devroit  nous  le  représenter  comme  accu- 
sateur de  la  perfide  Athènes.  Mais  qui  ne  voit  que 
notre  historien  n'a  pu  croire  fondées  ces  inquiétudes 
données  aux  Athéniens ,  puisqu'il  les  attribue  aux 
ennemis  de  leur  république!  Athènes  pouvoit-elie  se 
défier  d'un  allié  qui  lui  avoit  juré  fidélité,  et  qui, 
bientôt  après ,  alla  jusqu'à  violer  le  droit  des  gens  pour 
complaire  à  son  alliée'.  Pouvoit-elle  un  seul  moment 
se  défier  de  Sitalcès  \  pouvoit-elle  voir  un  allié  déloyal 
dans   Sitalcès,   marchant  entouré    des   ambassadeurs 
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d'Athènes;  dans  Sitalcès,  confiant  le  commandement 
de  ses  troupes  à. un  général  athénien  ,  et-par  là  faisant 
les  Athéniens  eux-mêmes  témoins,  juges  et  acteurs 
dans  tout  le  cours  de  son  expédition  !  Non,  sans  doute* 
Thucydide  a  donc  voulu,  par  cette  réflexion,  que  nous 
taxons  à  regret  de  partialité,  ou  excuser  sa  patrie,  ou 
écarter  loin  de  lui  la  pensée  qu'il  pût  se  ressouvenir 
encore  de  l'injustice  de  ses  concitoyens  envers  lui. 

Quel  dommage  qu'Aristophane,  dont  les  comédies 
sont  très-souvent  un  supplément  utile  aux  récits  des 
historiens  grecs,  sur-tout  lorsqu'ils  parlent  d'Athènes, 
ait  fait  mention  "uniquement  de  la  promesse  faite  par 
Sitalcès,  non  pas  d'envoyer  des  secours  à  Athènes, 
comme  le  pensent  les  éditeurs  du  P.  Brumoy  (i), 
mais  de  secourir  Athènes  en  personne!  Cependant, 
tout  en  exprimant  à  cet  égard  nos  regrets  sur  le 
silence  du  comique,  nous  pourrons  utilement  le  con- 
îulter,  dans  ses  Acharnes,  sur  les  rapports  politiques 
qui  existèrent  entre  Athènes  et  le  roi  des  Odryses, 
antérieurement  à  l'époque  de  son  expédition. 

Nous  y  voyons ,  d'une  part,  Sadocus ,  fils  de  Sitalcès, 
fait  citoyen  d'Athènes  [Ach,  i45)  et  invite  à  venir 
manger  des  andouilles  aux  Apaturies  (  Hérod.  i,  i47> 
et  Vie  d'Homhe,  par  Hérodote,  ch.  29)  ou  fêtes  de  la 
supercherie;  et,  d'autre  part,  Sitalcès  lui-même  ado- 
rant Athènes,  et,  pareil  à  ces  bergers  qui  gravent  sur 
l'écorce  le  nom  de  leurs  bergères ,  inscrivant  amou- 

(t)  Voyez  les  éditeurs  du  P.  Brumoy,  tom.X,  pag.  jjS,  liv.  3  et  4. 
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reusement,  sur  les  colonnes  de  son  palais,  ces  mots: 
;at/c<  A^riircLÎoi,  charmans  Athéniens  (Aristoph.  Aj^.  i44). 
Mais  que  prouvent  ces  traits!  Qu'Atfiènes  jouoit  Sitaf- 
cès;  que  ce  prince  et  son  fils  étoient  extrêmement 
crédules,  comme  le  sont  tous  les  chefs  des  peuples 
non  civilisés  :  mais  ils  ne  déposent  nullement  contre  la 
o^incérité  de  Sitalcès  dans  son  attachement  pour  les 
Athéniens,  dont  les  grâces,  l'urbanité,  la  souplesse 
et  les  prévenances  flatteuses  l'avoient  entièrement 
séduit. 

Les  Athéniens  sont  donc  évidemment  coupables 
d'une  lâche  et  astucieuse  politique.  Quant  à  Sitalcès , 
pour  tirer  un  meilleur  parti  de  ses  excellentes  qualités, 
pour  jouer  sur  la  scène  du  monde  un  rôle  aussi  bril- 
lant que  celui  que  jouèrent  après  lui  Philippe  et 
Alexandre,  pour  vaincre  la  Grèce,  de  là  passer  en 
Asie,  il  ne  lui  a  manqué  que  de  fournir  une  plus  longue 
carrière,  et  d'être,  comme  Philippe  et  Alexandre,  élevé 
à  l'école  des  Grecs,  où,  abjurant  ses  mœurs  sauvages 
et  trop  franches,  il  eût  appris,  de  ces  mêmes  Athé- 
niens dont  il  traçoit  amoureusement  le  nom  sur  les 
colonnes  de  son  palais ,  l'art  de  les  tromper  et  de  les 
vaincre.  Il  le  pouvoit,  doué  comme  il  l'étoit  de  rares 
qualités,  environné  de  peuples  qui,  bien  unis  entre 
eux,  eussent  été,  selon  Hérodote  {  J,  3  ),  les  plus 


(1)  Sitalcès  eut  Seuthès  pour  successeur.  Les  Athéniens  lui  donnent 
ie  inJy%/ua.,  à  raison  des  titres  de  consanguinité  [lutvi  viv  myfîviiav) 
qa\  les  unissoient  à  lui.  Xénoph.  Anai.  tom.  111,  39;  tom.  IV,  p.  481. 
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puissans  de  toute  la  terre;  redouté  de  ses  ennemis, 
adoré  de  ses  sujets,  et,  après  sa  inort,  mis  au  rang 
des  héros  par  les  Thraces,  qui,  dans  des  hymnes, 
perpétuèrent  son  nom  et  sa  gloire  (  Xén.  A,  6  ,  i ,  3  ). 

J'avançois  tout-à-I'heure  qu'Athènes  avoit  recherché 
l'alliance  de  Sitalcès,  et  offert  k  son  fiis  le  titre  de 
citoyen  d'Athènes.  Cette  assertion  est  tout  à-fait  con- 
traire à  ceHe  de  M.  Larcher  ;  mais  le  récit  suivant 
(  Thucyd.  2 ,  29  sq,  ]  servira  peut-être  à  fixer  notre 
opinion. 

Nymphodore,  dont  la  sœur  avoit  épousé  Sitalcès, 
jouissoit  auprès  de  son  beau-frère  d'un  très-grand 
crédit.  Après  avoir  donné  à  cet  Abdéritain,  qu'ils 
croyoient  auparavant  leur  ennemi ,  le  titre  de  proxène, 
les  Athéniens  l'attirèrent  dans  leur  république.  Leur 
but  étoit  de  se  faire,  par  son  entremise,  un  allié  de 
Sitalcès,  qui  les  aideroit  à  ramener  à  eux  Perdiccas, 
et  à  conquérir  le  littoral  de  la  Thrace,  qu'ils  convoi- 
toient.  Nymphodore ,  répondant  à  l'invitation  qui  lui 
étoit  faite,  vient  à  Athènes,  et  leur  procure  l'alliance 
de  Sitalcès.  Un  moyen  de  la  cimenter,  étoit  de  faire 
accepter  à  Sadocus ,  fils  de  Sitalcès  ,  le  titre  d'Athénien. 
Sadocus  l'accepte. 

La  négociation  heureusement  achevée  ,  Athènes , 
soutenue  par  Sitalcès  ,  assiège  Potidée.  Corinthe , 
Lacédémone,  députent  vers  ce  prince.  Démarches 
inutiles  1  les  Athéniens  représentoient  à  son  fils  que 
Potidée  étant  une  ville,  la  sienne  en  partie,  puisqu'il 
étoit  citoyen  d'Athènes,  il  falloit  faire  justice  des  am- 
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bassacleurs  de  Corinthe  et  de  Sparte  :  représentations 
qui  furent  trop  bien  écoutées,  puique,  pour  complaire 
à  Athènes,  le  droit  des  gens  fut  violé. 

Si,  comme  je  le  crois,  j'ai  fidèlement  rendu  Thu- 
cydide, ce  n'est  point  Sitalcès  qui  a  recherché  l'ailiance 
d'Athènes  ;  ce  n'est  pas  Sadocus  qui  a  brigué  ie  titre 
de  citoyen  d'Athènes.  L'alliance  du  père  et  celle  du 
fils  sont  l'ouvrage  d'une  négociation  conduite  par  les 
adroits  Athéniens,  appuyés  de  Nymphodore.  M.  Lar- 
cher  se  trompe  donc,  je  crois,  ou  plutôt  n'.i  point 
approfondi  la  question ,  parce  qu'il  est  impossible  de 
tout  voir  et  de  tout  approfondir,  lorsqu'il  dit,  d'après 
Thucydide,  qui  ne  l'y  autorise  pas  (Hérodote,  i,  5, 
P^g-  3  5^)  •  "  Sadocus  ambitionna  le  titre  de  citoyen 
d'Athènes  ;  et  l'ayant  obtenu  par  ie  crédit  de  son  oncle 
Nymphodore ,  son  père  Sitalcès  devint  l'allié  des 
Athéniens.  >» 

II  importoit,  je  crois,  à  la  gloire  de  Sitalcès  de  dé- 
montrer qu'Athènes,  la  première,  et  peut-être  même 
qu'Athènes  seule  avoit  désiré  l'alliance  de  Sitalcès. 

Peu  de  temps  après  son  expédition  en  Grèce,  Sital- 
cès fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Triballes ,  la 
huitième  année  de  la  guère  du  Péloponnèse.  Une  lettre 
de  Philippe  de  Macédoine  aux  Athéniens  dit  que 
Seuthès  avoit  été  soupçonné  du  meurtre  de  son  oncle. 
Ainsi  que  l'observe  Cary  (  /,  /.  pag.  7  ) ,  Philippe  pré- 
sente comme  vérité  ce  qui  n'est  qu'un  simple  soupçon  ; 
néanmoins  le  soupçon  acquiert  de  la  force,  lorsqu'on 
réfléchit  qu'à  l'époque  de  l'expédition  de  Sitalcès,  Seu- 
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thés  étoit  d'intelligence  avec  Perdiccas,  ennemi  de 
Sitakès  (  Thucyd.  2 ,  9  5  et  99  )  et  d'Athènes  son  alliée , 
avec  Perdiccas ,  qui  avoit  promis  et  donné  à  Seuthès 
et  la  main  de  sa  sœur  et  de  grandes  richesses. 

Mais  terminons  cette  esquisse  :  puisse-t-elle  donner 
aux  historiens  à  venir  l'idée  de  louer  dignement  un 
héros  trop  peu  louél  et  passons  maintenant  à  la  géo- 
graphie de  l'empire  des  Odryses. 

SECTION    II. 

Description  du  royaume  des  Odryses ,  considéré  à  l'époque 
où  régna  Sitalccs.  Thucyd.  2, py  sq. 

Cette  description  ne  devant  se  fonder  que  sur  le 
texte  de  notre  auteur,  nous  allons  en  donner  ime  ver- 
sion littérale,  suivie  d'observations  critiques  :  de  là 
nous  arriverons  aux  conséquences  géographiques 
qu'elles  me  semblent  appuyer. 

Ch.  p6.  «  Silalcès  se  met  en  mouvement,  fait  une 
levée,  d'abord  de  Thraces  Odryses,  ses  sujets,  en  deçà 
de  l'Hémus  et  du  Rhodope,  jusqu'à  la  mer  qui  forme 
d'un  coté  le  Pont-Euxin,  de  l'autre  l'Hellespont;  en- 
suite des  Gètes,  au  nord  de  l'Hémus,  et  de  tous  les 
autres  peuples  qui,  au  midi  de  Tlster,  habitent  sur- 
tout les  côtes  du  Pont-Euxin  :  or,  ces  Gètes  et  les 
peuples  de  cette  contrée,  voisins  des  Scythes,  et  vêtus 
comme  eux,  sont  tous  archers  à  cheval. 

?>  Il  invita  ensuite  quantité  de  Thraces  montagnards, 
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armés  de  coutelas,  connus  sous  le  nom  de  Diens, 
habitans  pour  la  plupart  du  mont  Rhodope.  Les  uns 
le  suivirent  par  l'appât  d'une  solde,  les  autres  comme 
volontaires. 

»  Il  fit  aussi  une  levée  d'Agrianes,  de  Léeiis  et  d'au- 
tres Péoniens  soumis  à  ses  lois.  C'étoient  les  derniers 
peuples  de  sa  domination;  ils  confinoient  aux  Gréens 
et  aux  Léens-Péoniens  ,  et  au  fleuve  Strymon ,  qui ,  du 
juont  Scomius,  coule  à  travers  le  territoire  des  Gréens 
et  des  Léens.  Tel  étoit  le  terme  de  son  empire,  du 
coté  des  Péoniens ,  autonomes  à  partir  de  là. 

»  Du  côté  des  Triballes ,  pareillement  autonomes, 
sa  domination  se  terminoit  par  les  Trères  et  les 
Tilatéens.  Ceux-ci  habitent  le  nord  du  mont  Sco- 
mius ,  et  s'étendent  vers  l'occident  jusqu'au  fleuve 
Oscius,  qui  tombe  de  la  même  montagne  que  le 
Nestus  et  i'Ebre,  montagne  déserte,  élevée  et  tenant 
au  Rhodope.  » 

Chap.  97.  ce  L'empire  des  Odryses  se  dirigeoit,  le 
long  de  la  mer,  depuis  Abdère  jusqu'à  la  partie  du 
Pont-Euxin  où  est  l'embouchure  de  l'Ister.  En  suivant 
ces  côtes,  le  plus  court  trajet,  sur  un  vaisseau  mar- 
chand, avec  le  vent  toujours  en  poupe,  est  de  quatre 
journées  et  d'autant  de  nuits  de  navigation,  tandis  que, 
par  terre  ,  le  plus  court  chemin  d'Abdère  à  l'Ister  est  de 
onze  jours  pour  l'homme  qui  marche  bien  (  litt.  pour 
l'homme  bien  ceint.  Voyez  iv^mw,  suprà,  1. 1,  p.  102). 
Telle  étoit  la  vaste  étendue  de  cet  empire,  considéré 
Ijttoralement  :   mais  quant  à  l'étendue  de  ce  même 
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empire  dans  rintérieur  des  terres  (i),  depuis  Byzance 
jusqu'au  pays  des  Léens  et  au  fleuve  Slrymon  (  car 
c'est  dans  cette  partie  que  le  royaume  s'étend  le  plus 
loin  de  la  mer  dans  l'intérieur  des  terres  )  ;  elle  est  de 
treize  jours  pour  un  homme  qui  marche  bien  ;  et  lit- 
téralement, pour  un  homme  bien  ceint.  Voyez  tJfwi'&i, 
stiprà ,  pag.   10  2. 

:»  La  valeur  du  tribut  payé  par  tous  les  pays  barbares 
et  par  les  villes  grecques  ,  tel  que  le  recevoit  Seuthès, 
qui ,  successeur  de  Sitalcès ,  l'a  porté  plus  loin ,  pouvoit 
être  de  quatre  cents  talens  d'argent,  soit  qu'il  fût  payé 
en  or;  soit  qu'il  le  fût  en  argent. 

»  Les  présens  en  or  et  en  argent  ne  s'élevoient  pas  à 
moins,  sans  compter  les  étoffes  brodées  ou  non,  et 
autres  objets  précieux.  On  faisoit  ces  présens,  non- 
seulement  au  roi,  mais  encore  aux  Odryses  nobles 
ou  en  crédit.  En  effet,  différens  des  Perses,  ils  ont 
établi  l'usage  de  recevoir  plutôt  que  de  donner,  et 
attaché  plus  de  honte  à  ne  pas  donner  k  qui  demande , 
qu'à  essuyer  soi-même  un  refus.  Cet  usage  existe  dans 
toute  la  Thrace  :  néanmoins,  les  grands  d'entre  les 
Odryses,  par  abus  de  puissance,  lui  ont  donné  chez 
eux  bien  plus  d'extension,  puisqu'on  n'y  fait  rien 
qu'avec  des  présens. 

"  Ce  royaume  est  donc  parvenu  à  une  grande  puis- 
sance. En  effet,  il  l'emporte  sur  les  états  d'Europe, 

(i)  Littéralement,  iç  tî'îrt/çpv  Si,  mais  consiiL'ré  mis  le  r.ipport  du 
continent. 


IJ.'    PARTIE.  L'EUROPE.  pi 

entre  le  golfe  Ionien  et  le  Pont-Euxin,  par  l'iinmensité 
de  ses  revenus  et  autres  moyens  de  prospérité.  Pour 
la  force  militaire  et  le  nombre  des  troupes,  il  le  cède 
de  beaucoup  à  celui  des  Scythes.  Nulle  puissance  en 
Europe  ne  peut  marcher  avec  ces  derniers;  et  même 
en  Asie,  aucune  nation  prise  séparément  ne  leur 
résisteroit,  s'ils  étoient  réunis,  sous  le  rapport  de  la 
prudence  et  de  la  manière  de  voir.  Dans  les  diverses 
circonstances  de  la  vie,  on  ne  peut  les  comparer  aux 
autres  peuples.  » 

Chap.  98.  «Sitalcès  ,  roi  d'une  si  puissante  contrée, 
se  disposa  donc  à  la  guerre  :  ses  préparatifs  terminés , 
il  se  mit  en  marche  contre  la  Macédoine.  Il  traversa 
d'abord  ses  états;  ensuite  Cercine,  montagne  déserte 
qui  sépare  les  Sintes  des  Féoniens  ;  il  la  traversa  par 
un  chemin  qu'il  àvoit  frayé  lui-même,  en  coupant 
les  forêts,  lorsqu'il  porta  la  guerre  aux  Féoniens. 

35  Dans  leur  route  à  travers  cette  montagne,  ses 
troupes ,  en  partant  de  chez  les  Odryses ,  avoient  k 
droite  les  Féoniens,  à  gauche  les  Sintes  et  les  Mèdes. 
Après  l'avoir  franchie,  elles  arrivèrent  à  Dobère,  .ville 
de  la  Féonie. 

3j  Sitalcès,  dans  cette  marche,  ne  perdit  des  hommes 
que  par  maladie  :  il  en  gagna  même  de  nouveaux;  car 
bien  des  Thraces  autonomes,  sans  qu'on  les  invitât, 
le  suivirent  dans  l'espoir  du  butin.  Aussi  dit-on  que 
son  armée  ne  montoit  pas  à  moins  de  cent  cinquante 
mille  hommes.  La  plupart  étoient  fintassins;  le  tiers  au 

12  * 
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plus  formoit  la  cavalerie  ,  composée  plus  d'Odryses 

que  de  Gètes. 

«  Les  plus  belliqueux  de  l'infamerie  étoient  les 
peuples  autonomes  venus  du  mont  Rhodope ,  et  armés 
de  coutelas  ;  le  reste  ,  multitude  mélangée  ,  n'avoit  de 
redoutable  que  le  nombre.» 

Ol/servations  sur  le  Texte  des  chapitres ^6 ,  gj, ^S  (liv.  2), 

Chap.  9(3,  n.°  I.  Avec  mes  devanciers,  j'avois 
d'abord  traduit  :  ex  tok  OJfuaav  'op/M)iJ.ii'oç,  parti  de  che-^ 
les  Odryses,  Le  génie  de  la  langue  ne  combat  pas  cette 
version ,  mais  la  logique  la  repousse.  Avant  de  partir 
de  ses  états ,  il  falloit  y  faire  des  levées.  Nous  tradui- 
rons donc,  ayant  commencé  par  les  Odryses,  il  y  fait 
des  levées  ;  ou  ,  ce  qui  me  paroît  plus  naturel ,  s' étant 
mis  en  mouvement  (  car  op/MÔ/xaf  exprime  mouvement 
militaire,  le  motus  bellicos] ,  il  ft  lever  d'abord ,  d'entre 
les  Odryses,  les  Thraces  en  deçà  du  mont  H  émus  et  du 
Rhodope,  jusqu'à  la  mer  qui  regarde ,  d'un  côté,  le  Pont- 
Euxin,  de  l'autre,  V Hellespont ;  ensuite  d'autres  Thraces 
compris  dans  le  royaume  des  Odryses,  les  Gctes  (  i  )  situés  au 
nord  de  l'Hémus ,  et  d'autres  peuples  habitons  des  cotes  (2) 
et  situés  au  midi  de  l'Ister,  dans  la  partie  où  ce  fleuve 

(  I  )  Les  Gétes  fournirent,  après  les  Odryses ,  la  plus  grande  partie  de 
la  cavalerie.  —  Sur  les  Gètes,  voyez  Strabon,  7,  p.  468  ;  H.  3,3  et  4. 

{2)  "'Ocret  iat';w*«>75.]  Ici  la  préposition  ;cjnà  donne  l'idée  des  côtes. 
Cette  préposition,  ainsi  que  àtiiç,  a  donné  lieu  à  des  erreurs  géo- 
graphiques très-graves. 
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^'approche  davantage  du  Pont-Euxin  :  ii  ■nv  EÙ^uvov  tt. 
Tvv  ^iÀ-^i  ispou  Tmrtfiou  (2,  97,  I  ).  Voyez  dans  mon 
Ph'iloL   tom.   IV,  pag.   335,   un    autre   exemple    de 

Deux  passages  de  ce  numéro  sont  dignes  de  re- 
marque :  d'abord  oauv  v^y^  tJ-îx&^  ^.xâ-mç  -nç  U  'rhv  bI/^u- 
vôv  7î  Tnvnv  y.e^  liv  É?^Xnamivniv.  X.  traduit  :  Tliracas 
quibus  us  que  ad  Pontum-  Euxinurn  et  Hellespontum  im- 
perahat.  Mais  c'est  entièrement  supprimer  le  nom  de 
la  Propontide ,  qu'il  désigne  ,  par  périphrase ,  mer  qui 
touchait  d'un  coté  au  Pont  -  Euxin  (  i  ) ,  de  l'autre  à 
l'Hellespont.  En  lisant  Thucydide,  je  me  demandois 
si  cette  mer  étoit  sans  nom  du  temps  de  cet  historien  : 
mais  Hérodote ,  qui  la  nomme ,  répond  à  cette  ques- 
tion et  k  mes  doutes. 

Voici  le  second  passage  :  'imi-rt.  ■n'vç  vT^ipCavii  Ai^uoi- 
rÎTO-ç,  Kj  om.  kXXct  f/.ip»  irnç  7iu  Içpov  TnlitfMii  vr^ç  .^Xnom-ii 
IA.àxXov  thv  TiD  Eù^ilyov  -nxivntj  i&rÛKnvTo.  X.  traduit  :  deinde 
Getas  qui  superato  Hœmo  monte  in  ulterioribus  partibus 
habitahant ,  et  quotquot  alii  populi  cis  Istrum  fuvium  ad 
Pontum  -  Euxinurn  magis  vergentes  incolebant.  Mais 
d'abord  Thucydide  .ne  dit  pas  que  les  Gètes  aient 
traversé  l'Haemus ,  ce  qui  annonceroit  une  transmi- 
gration ,  que  cependant  n'indique  pas  notre  auteur  : 
ainsi,  superato  Hœmo  est  inexact,  à  moins  que  l'on 

(1)  Ainsi  les  côtes  méridionales  de  l'Odrysie  étoient  bai  ornées  par  fe 
Bosphore  et  la  Propontide.  —  Homère  est  accusé  d'ignorance  par  Apoi- 
iodore ,  sur  tout  ce  qui  concerne  le  Pont-Euxin.  Voyez  la  traduction 
de  Strabon,  tom.  I,  liv.  1,  pag.  94,  n."  j. 
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n'admette  la  leçon  vmpCàvTaç,  que  donnent  deux  ma- 
nuscrits, mais  qui  me  semble  leçon  de  copistes  ne 
comprenant  pas  une  locution  familière  k  l'historien, 
laquelle  signifie  littéralement,  /es  Ghes  au-ddh  de 
r  Hamus,  par  rapport  à  celui  qui  franchit  cette  montagne. 
M.  Gatterer  ne  dit  pas  un  seul  mot  de  ces  deux  diffi- 
cultés ;  son  silence  me  porteroit  îi  croire  qu'il  ne  les 
a  pas  comprises;  car  les  Gètes,  dans  sa  carte,  sont 
très-éloignés  de  la  mer. 

Une  autre  inexactitude,  je  crois,  est  celle  de  quot- 
quot  alii  populi  cis  Istrum  fluv'ium  ad  Pontum-Euxinum 
magis  vergentes.  X.  traduisant /xSxAoi',  ^o^«//  mag'is  ver- 
gentes,  rapporte  au  peuple  ce  qu'il  faut,  ce  semble, 
entendre  du  fleuve,  qui,  vers  le  AA-"  degré  de  lati- 
tude, où  il  ne  se  trouve  qu'à  une  certaine  distance 
du  Pont-Euxin,  se  détourne  tout-à-coup  vers  le  nord, 
parcourant  dans  celte  direction  un  espace  d'environ 
vingt-cinq  lieues,  et  reprend  ensuite  son  cours  ordi- 
naire de  l'est  à  l'ouest. 

N.°  2.  Le  texte  donne  ùcn  </},'  oî  Tîrai ,  nof  ol  twi/ti)  , 

traduit ,  Getœ  autem  sunt  fnit'mi  omnesque  sagitarii 
c^uitiS.  Mais  tJat  porte  évidemment  sur  /-ar^TT^cTay , 
idée  principale,  et  non  sur  cfMgji,  idée  accessoire; 
quant  à  liMnixjoi ,  H.  Estienne  (Thés.  l.  gr.)  le  traduit, 
qui  iisdem  armis  utîtur.  Mais  l'idée  d'armure  est  ren- 
fermée dans  l'TtTroJo^lrdj  ;  celle  de  costume  ou  plutôt 
vêtement,  dans  ô/Mxmivoi.  Ainsi  Sophocle  (  (Ed.  C,  582  ) 
einploie    nvjv  ,    en    parlant    des    vêtemens    d"(Edipe 
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errant,    lesquels    n'étoient   assurément   pas    costume 
militaire. 

nupi/J.Mi  Ji  y-itf  Twv  ofiiivùùv  @qa.ySn'  TnXXivç  twc  auTovi.uav 
y-oLf  (/AX''^&'^'°'ÇS'^ ■>  °'  a7o< /^^.oîïrTct/.  Remarquons  ^syAs/, 
il  invita.  II  s'agit  de  peuples  autonomes  :  Sitalcès  les 
invite,  leur  fait  des  propositions,  excite  les  uns  par 
l'appât  d'une  solde  ,  à  d'autres  parle  de  gloire  et  d'hon- 
neur, et  ils  le  suivent.  Toi)?  (isi-  [uâca  ÏTr.t^v ,  ol  (f['  Ijt- 
Aot'TO/  |i;f«w>voû.5tui'.  Remarquons  en  passant,  d'après 
le  contexte,  qu'on  ne  doit  pas  mettre  les  Diens  dans 
l'empire  des  Odryses. 

Dans  le  numéro  qui  précède,  il  s'agit  de  peuples 
de  la  dépendance  de  Sitalcès  :  aussi  emploie- 1-  il  àf/r-fT! , 
/■/  les  fait  lever,  mot  qui  diffère  de  Tm-pv/J-Mi.  Si  ces 
nuances  sont  indiquées  par  la  logique  et  le. génie  de 
la  langue,  X.  a  donc  tort  de  rendre  les  deux  verbes 
àvirn^  et  Tmpiy^Mi,  par  le  même  mot  evocat. 

Les  Agrianes ,  les  Léens  et  autres  peuples  Péo- 
niens  se  trouvoient  dans  sa  dépendance;  il  en. fait 
pareillement  une  levée,  «l'isi»  Â  y.àj  K-y^iâvetç  ««)  A.  K«y 
aXXa  oj»  'éSïH  n.  asv  «p;^«  ( n.°  3  ).  Ici,  encore  ànV^  à 
remarquer,  car  il  est  mis  en  opposition  avec  Tm^ing-Xa. 
Le  scholiaste  grec  voulant  nous  instruire  du  sens  de 
Àviçim,  ajoute  ^i-nu^:  ce  n'étoit  guère  la  peine  de 
donner  une  glose. 

Après  avoir  nommé  les  Agrianes  ,  les  Léens  et  autres 
nations  Péoniennes  de  la  domination  de  Sitalcès,  Thu- 
cydide ajoute  :  x.àj  'i<^-mt  -ntç  àpj^ç  ouTVi  nmv,  /J-îxe'  Xça.a^m 
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Iko/jucv  û^ui  (ha.  Tçç/.itjm'  koj  Aee/o/wr  jiû'  ou  ûe/i^iTV  yi  ap^ti 
TV.  rufoq  rictforaç  ctÔTnvc/Mvç  t\<hi.  X.  traduit  :  Atque  hi 
Agrianes  tot'ius  imperiï  erant  ultimi,  usqiu  .ad  Grœos ,  et 
Laos  Pœonas ,  et  Strymonem  fiuv'ium ,  qui  ex  Scomlo 
monte  per  Grceos  et  Lœos  fluît ,  ubi  erat  terminus  imperli 
ab  ea  parte  quœ  spectat  Pœonas  qui  sunt  sui  juris.  Mais , 
malgré  sa  version,  qui  donne  des  peuples  dont  Thu- 
cydide ne  répète  pas  le  nom  (tel  le  mot  Agrianes], 
plus  d'une  difficulté  se  présente.  Je  demanderai  d'abord 
si  une  partie  des  Gréens  se  trouvoit  dans  l'empire  des 
Odryses.  .D'après  ce  dernier  passage  de  Thucydide  , 
i/  fit  une  levée  d' Agrianes ,  de  Léens  et  autres  peuples 
Péoniens  soumis  à  ses  lois  :  c'étaient  les  derniers  peuples 
de  sa  domination  qui  confinaient  aux  Gréens ,  on  pour- 
roit  se  décider  pour  la  négative;  mais  comme,  immé- 
diatement après,  il  nous  apprend  qu'une  partie  des 
Gréens  habitoit  les  deux  rives  du  Strymon,  et  que 
le  Strymon  est  la  limite  de  l'empire  des  Odryses,  il  en 
résultera,  ce  semble,  que  la  partie  des  Gréens,  à  l'est 
du  Strymon ,  devoit  être  enclavée  dans  cet  empire  : 
du  moins  Thucydide  me  semble  les  avoir  implicite- 
ment désignés  par  ces  mots  :  y.ttj  a>.ha  o<m  èSv»  Uaiovtii^, 
de  ce  n,"  3. 

Je  dis  qu'une  partie  des  Gréens  habitoit  les  deux 
rives  du  Strymon.  On  en  trouve  la  preuve  dans  cette 
phrase ,  Stà.  Y^aim  :  dire  que  le  fleuve  passoit  à  travers 
les  Gréens,  c'est,  ce  semble,  annoncer  que  les  Gréens 
habitoient  les  deux  rives. 

Au  reste,  quelque  sens  qu'on  adopte,  après  avoir 
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averti  d'une  variante  trop  négligée ,  et  qui  consiste  à 
lire,  avec  cinq  de  mes  manuscrits,  cAà  >àç  V^ctiuv , 
au  lieu  de  J>à  Tomlav ,  j'aurois  envie  de  proposer , 
i.°  d'admettre  ce  jào  qu'on  néglige;  2.°  de  mettre 
après  ««rac  un  point  au  lieu  de  la  virgule;  3."  une 
virgule  après  peî",  au  lieu  de  point  en  haut;  4-''  de 
prendre  où  dans  le  sens  de  aÙTsD,  et  de  le  considérer 
non  comme  relatif,  mais  comme  pronom  [Idiot.  Vig, 
2.'  éd.  H.  pag.  706)  ;  5.°  de  mettre  une  virgule  après 
1)  «/!%«';  mais  ceci  ne  seroit  que  conjectural  :  ce  qui  ne 
/'est  pas,  c'est  le  sens  de  «J^,  dans  ce  membre,  7a  :7ejf 
70UÇ  riafovcLç  a.ÙT^vo{/j>vç  iiiA),  H.  4»   i  00  ,    l. 

Tous  les  interprètes  latins  traduisent,  qua  spectat 
Pceonas,  qui  sunt  )am  sui  juris  ;  et  nul  des  nombreux 
commentateurs  ,  diffus  et  prolixes  sur  ce  qui  est 
facile,  ne  croit  devoir  noter  ce  membre  de  phrase, 
dont  le  sens  intéresse  la  géographie  du  royaume  des 
Odryses. 

M.  Lévesque  traduit,  tel  éloit  le  terme  de  son  empire 
du  côté  des  Péoniens ,  qui  d'es-lors  jouissaient  de  la  liberté. 
Pour  moi,  je  propose  de  voir  dans  «cA/,  non  pas  un 
adverbe  de  temps,  mais  un  adverbe  d'espace,  et  de  tra- 
duire :  Telles  étoient  les  bornes  du  royaume  des  Odryses , 
du  côté  des  Péoniens,  qui ,  à  partir  de  là  (c'est-à-dire, 
à  partir  des  Agrianes  et  des  Léens  Péoniens  )  sont  au- 
tonomes. 


•3 
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Observations  sur  le  Texte  du  chapitre  ^y,  liv.  2. 

Ce  chapitre,  cligne  de  l'attention  des  géographes, 
indique  (  n.""*  i ,  2  et  3  )  les  dimensions ,  soit  mari- 
times, soit  ct)ntinentales,  de  l'Odrysie,  et  par  consé- 
quent un  orientement  bien  exact. 

Les  premières  sont  données  en  ces  termes  :  Eytvtvi 

ASJ\i^II     TToMaç,     If    THC     Ev^ilVOV     7T0V7W -,     TOI'     ljà')(^Qf.     XçpOU 

t^ol/mû,  l'empire  des  Odryses  se  dirigeai t,  le  long  de  la 
mer ,  depuis  Abdcre  jusqu'à  la  partie  du  Pont-Euxin  où 
est  l'embouchure  de  l'Ister.  Que  l'on  jette  les  yeux  sur 
la  carte  n.°  1  5,  et  l'on  verra  que  cette  phrase  contient 
deux  vérités  exprimées  avec  une  concision  trop  peu 
remarquée  :  la  première,  c'est  que  l'empire  des  Odryses 
s'étendoit  de  l'ouest  k  l'est  jusqu'à  Byzance  et  au  Pont- 
Euxin  ;  et  la  deuxième,  que,  du  midi  au  nord,  il 
longeoit  cette  même  mer  jusqu'à  l'Ister. 

Les  dimensions  littorales  une  fois  données ,  Thu- 
cydide en  vient  aux  dimensions  continentales.  È? 
n'mtg^v  <h,  ^70  Bo^otCTTOU  è?  Aatofouç  Ketf  ''Tri  Tov  ^tf vfxôya. 
(7«utÎÎ  ytq  iia.  7r/.e/?BU  ^îro  3ttXacoT)f  arw  )  lyy/iTO  &C.  Afais 
quant  à  l'étendue,  depuis  Byzance  jusqu'au  pays  des 
Léens  et  au  fleuve  Strymon  (car  c'est  dans  cette  partie  que 
le  royaume  s'étend  le  plus  loin  de  la  mer  dans  l'intérieur 
des  terres  ) ,  elle  est  de  treize  jours  pour  un  bon  marcheur  - 
(  et  plus  iittér.  pour  un  homme  qui  est  bien  ceint,  iv^ûva  ). 
—  Sur  le  Strymon ,  voyez  mon  Analyse  critique  de  lu 
Macédoine. 
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Ne  quittons  pas  ces  n."  i,  2  e.t  3 ,  sans  remarquer, 
i." /U4>*3bî,  qui  dépend  de  y^rà  sous-entendu,  et  signi- 
fie, en  çp'andeur  ;  2.°  ys-'b^Mum  ÎTri  Sra.XaKMv.  Notons  ici 
la  prépos.  i&Ttt.  ou  <?.7ia,  qui  se  dit  du  littoral,  comme 
àvà  ou  M'tà  se  dit  de  l'intérieur  des  terres  ;  ensuite 
H>«a ,  venio,  qui,  suivi  de  Itt),  construit  avec  l'accusatif, 
renferme  l'idée  de  se  diriger  sur  ou  le  long  des  côtes , 
et  non  vers,  comme  le  veut  M.  Lévesque.  Je  dis  se 
diriger,  s'étendre  le  long  des  cotes,  sens  que  rend  bien 
cette  glose  de  M.  Ducas ,  îx^i  'ÎKiacnv  y^-rà.  70  Tm^d-a.- 
xiosiov.  La  locution  de  Thucydide  se  retrouve  dans 
cette  phrase  de  Xénophon  [Helt.  5,  4»  i?)  tom.  V, 
pag.  s  38)  oît,  -mç  Kpivmoç  -n  r^'SsyiMv  ogyç,  la  montagne 
(  ou  peut-être,  la  chaîne  de  montagnes)  qui ,  de  Creusis , 
se  dirige  vers  la  mer.  —  En  proposant  ce  sens ,  je 
n'ignore  pas  la  version  prope  mare  situm  que  propose 
M.  Sturz  { Lex.  Xenopli.) ;  mais  je  ne  puis  l'adopter, 
puisqu'elle  ne  rend  ni  Jt^tw,  ni  -naja,  ni  ItI  construit 
avec  l'accusatif.  Pour  donner  à  cet  lut  le  sens  de  prope , 
il  faudroit  qu'il  se  construisît  avec  un  génitif  ou  un 
datif.  —  3.°  kno  AC.<f\i'Ç^v  "TroXiiùç  I5  -nv  EÙçÈ/i'oy  ttoi'tov, 
■nv  i^xcA  t'spov  7mjct{4ov ,  depuis  la  ville  d'Abdere  jusqu'au 
Pont-Euxin ,  je  veux  dire,  jusqu'à  la  partie  du  Pont- 
Euxin  où  est  l'embouchure  de  l'Iîtcr.  Ici,  extrême  conci- 
sion -.Thucydide,  donnant  les  dimensions  maritimes, 
devoit  dire,  depuis  Abdere  jusqu'à  By^ance  (de  l'ouest  à 
l'est);  et  ensuite  (du  midi  au  nord),  depuis  By^arue 
jusqu'à  la  partie  du  Pont-Euxin  oh  est  l'embouchure  de 
Pister.  Mais  ce  qu'il  n'a  pas  dit  se  devine  aisément , 
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puisqu'il  s'agit  de  dimensions  maritimes ,  ou  du  périple 
d'Abdère  k  i'Ister.  —  ^,''  iTe&t'arAoyç  «  yn  •  jT^ecirAouf , 
substantif;  mais  quelquefois  adjectif,  comme  îivnç , 
pluvia ,  d'où  ivifMt  ùimlcfTvi,  H.  2,  25  ;  comme  'î^offMç 
(  fMsç  ï<pop^i  oixrcq  ) ,  Tiiuc.  3  ,  y6,  1 .  Ce  que  je  dis  du 
composé  'î<pop(ioç,  adject.  et  subst. ,  n'est  pas  applicable 
à  "opiM;,  port,  station,  qui,  je  crois,  n'est  jamais  que 
substantif,  comme  dans  Théocrite,  7,  62  ;  13,  30  et 
ailleurs.  Le  scholiaste  grec  voit  de  même  un  adjectif 
dans  ■m^'Ts'hoxii; ,  puisqu'il  donne  la  glose  «Tt/iaw  meA- 
TXiu^riti  —  5 ."  KcLià,  nfvixvav ,  à  la  poupc.  Voyez  dans 
H.  I,  3,  un  i(3.-m  mf\JiJi\iw  que  M.  Larcher  rend  mal  par 
vies  de  la  poupe.   Voyez  ib,  mes  Notes  sur  Hérodote. 

—  6."  vm  çpay^ùXi).  Ducker,  G.,  et  autres  traduisent 
onerariœ ,  conformément  à  l'IjUTroe/Kii  du  scholiaste  grec. 

—  7.°  ÔM.  Le  scholiaste  grec  donne  Sià.  |«ei?,  à  travers 
l'aride,  pour  à  travers  la  terre,  sens  qu'on  obtient  en 
sous-entendant  >«?.  —  8.°  Eùfacof,  litt.  bien  ceint.  Sur 
fv^uvof,  voyez  suprà  pag.  90.  Diod.  12,  50,  d'après 
Thucydide ,  sans  doute ,  dont  il  avoit  le  passage  sous 
les  yeux,  emploie  la  même  épithète.  —  ^.°  Tomii-m , 
emphatique,  est  mal  rendu  par  hœc.  —  10.°  Êf  vimt^v 
Â.  X.  rend  Iç'fori  mal  par /;fr.  Je  propose,  mais  sous 
le  rapport  des  dimensions  continentales.  —  11."  TauTii  jâç. 
Ce  )Àç,  omis  par  Lévesque,  est  explicatif  et  devoit 
être  rendu.  —  12.°  A<sro  .SaAa'ajHç  a.va>,  de  la  mer  duns 
l'intérieur  des  terres. 

Diodore  (12,   50,  tom.  I,  pag.   512)   avoit  peut- 
être  Thucydide  sous  les  yeux  lorsqu'il  disoit,  de  l'em- 
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pire  des  Odryses ,  lî  ■na.^Aa.xâ.-fluiç  nv-nn  (  s.  x'^es'-f  )  •^'^» 
■ni<  ACJiief^v  x<^£^-^  '"'^  ^g'jè^  ï^v<m  Miuvi  ^xç/  '"''  î^»" 
Tm-ntfMÙ  :  la  partie  maritime  de  son  empire,  commençant 
à  partir  des  frontières  d'Abdhe,  s' étendait  jusqu'à  l'Ister; 
et  h  marcher  de  la  mer  dans  l'intérieur  des  terres ,  la 
distance  étoit  telle,  qu'il  f al  hit  à  un  homme  de  pied  bien 
ceint,  treize  jours  de  marche. 

Le  passage  de  Diodore  est  moins  clair,  ce  semble; 
car  en  disant  à  partir  de  la  mer,  il  ne  précise  pas  asse?; 
quelle  mer  est  le  point  de  départ. 

Au  reste,  ce  qu'il  ne  précise  pas,  se  devine  avec 
un  peu  d'attention.  En  effet,  comme  il  vient  de  parler 
du  Pont-Euxin  et  des  bouches  de  l'Ister,  lorsque 
ensuite  il  nous  reporte  vers  l'intérieur  des  terres  ,  il 
faut  prendre  pour  point  de  départ  celui  où  il  nous 
avoit  laissés.  D'ailleurs  le  texte  de  Diodore,  dans  ce 
qu'il  auroit  de  trop  peu ,  dans  ce  qui  ne  paroîtroit 
pas  assez  expliqué,  recevroit  son  commentaire  du  texte 
de  Thucydide,  dont  il  est  la  répétition. 

Le  n.°  4  de  ce  même  chapitre  porte  yé'7^^<m'j]c  y^ 
7VVVIWTJ0V  wç  iZv  rieptrav  fittaXeiaç  mv  vofiov ,  ûvtv.  jjav  xetf 
tbTç  tt?\Xoiç  0p?^< ,  >^a/j,Çiveiv  fM>^ov  ji  JiJhyof.  Lévesque 
traduit,  car  ces  peuples ,  comme  tous  ceux  de  la  Thrace , 
ont  cet  usage  opposé  à  celui  de  tous  les  Perses;  c'est  de 
recevoir  plutôt  que  de  donner.  Pour  moi ,  je  croirois  que 
x3.-nçii!mtlo  ■  se  rapporte  non  aux  Odryses  en  général , 
mais  aux  grands  de  l'Odrysie.  Je  ne  croirois  pas  plus 
exact  de  traduire  ensuite,  //  est  vrai  qu'on  abuse  du 
pouvoir  pour  tirer  parti  de  cet  usage.  C'est  ne  donner  le 
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sens  ni  de  ngnà  to  S'uvol^o)  (■^pixmnzi  (  n."  j  ) ,  qui  s'en- 
tend des  grands,  ni  de  o/uaç  Â,  qui  répond  à  ovia  /Àv 
de  la  phrase  précédente.  A  la  vérité,  l'usage  de  recevoir 
existe  che-^  les  autres  Thraces  ['ovm  fAv  -mç  a.n.oiç  ©fct^t  ) , 
mais  néanmoins  ["ofMç  Si)  les  grands  de  l'Odrysie  lui 
ont  donné  che:^  eux  plus  d'extension ,  puisqu'on  n  'y  fait  rien 
(ju'avec  des  pré  sens. 

Au  n."  6,  Thucydide  dit,  en  parlant  des  Scythes, 
où  ftjiv  où(/|^'  If  -nv  a.»^r\v  tvCovXÎcu  ko/  ^tjt'i(nv  TncA  "J^* 
Tmgyvtwv  iç  T>v  (h'tov  aJ^oiç  àfiotovvTtti ,  et  l'on  traduit,  çuin 
etiam  ne  in  aliâ^quidem  solertiâ  et  prudentiâ ,  quœ  in 
rébus  ad  prœsentem  vitam  necessuriis  requiritur,  cœteris 
nationibus  sunt  similcs.  Mais,  persuadé  que  l'explication 
de  où  mv ,  néanmoins,  et  de  tout  ce  qui  suit,  dépend 
de  ôfjuiyiicùficvoZin  qui  précède,  je  proposerois  :  les  Scythes 
ne  sont  point  d'accord  entre  eux  ;  ce  qui  est  une  grande 
imprudence  politique  :  néanmoins  leur  prudence  dans  le 
reste ,  et  leur  intelligence  dans  les  diverses  circonstances 
de  la  vie,  les  mettent  au-dessus  des  autres  peuples.  Mais 
ceci,  conj^ecture ;  car  Hérodote  ne  dit  pas  un  seul 
mot  de  cette  prudence.  Il  se  borne  (4»  7^]  à  parler 
de  leur  éloignement  pour  les  coutumes  des  étrangers, 
et  des  Grecs  sur— tout  :  même  d'une  province  à  une 
autre,  les  coutumes  des  Scythes  différoient. 

Conséquences  des  Observations  philologiques. 

De  la  discussion  de  ces  textes ,  arrivons  maintenant 
aux  conséquences  qui  en  résultent  pour  la  géogra- 
phie de  la  Thrace  odrysieime. 
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Hérodote  ne  fait  que  nommer  Sitaicès  :  quant  à 
rOdrysie,  il  se  borne  à  dire  (4.  80  )  qu'elle  n'étoit 
séparée  des  Scythes  que  par  l'Ister;  et,  4>  92,  ib. , 
que  le  fleuve  Arlicus  traverse  le  pays  des  Odryses. 
I[  ne  pouvoit  dire  plus  de  cette  contrée  sauvage,  qui, 
à  l'époque  qu'il  décrit,  niéprisoit  l'agriculture  et  les 
arts,  et  qui  d'ailleurs  n'avoit  pris  de  son  temps  aucune 
part  aux  affaires  ,  soit  de  l'Europe ,  soit  de  l'Asie.  Mais 
Sitalcès  parut,  et  dès-lors  la  Thrace  odrysienne  prit  un 
rang  :  tant  il  est  vrai  que  la  destinée  d'un  pays  tient  au 
génie  d'un  grand  homme. 

Au  défaut  d'Hérodote  et  de  Diodore ,  Thucydide 
nous  donne  tous  les  moyens  de  connoître  l'étendue 
de  rOdrysie.  Nous  allons  en  parler  d'après  le  texte 
que  nous  venons  de  discuter. 

Un  savant  bien  distingué  a  traité  le  même  sujet 
avant  moi;  mais  ce  qu'il  dit  géographiquement  pouvoit 
se  dire  par  quiconque ,  manquant  de  connoissances 
helléniques ,  eût  uniquement  interrogé  la  version 
latine:  ce  qui  met  nécessairement,  ainsi  que  le  prou- 
vent et  les  discussions  précédentes  et  celles  qui  vont 
suivre,  une  différence  entre  sa  manière  et  la  mienne, 
relativement  aux  résultats  philologiques  et  même  géo- 
graphiques. 

Etendue  de  l'empire  des  Odryses. 

Il  existoit  dans  la  Thrace  une  peuplade  appelée 
les  Odryses  (  2,  97,  i  ;  2,  98,  2  )  ;  ce  n'est  pas  elle 
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seule  que  j'aurai  en  vue  en  parlant  de  l'Odrysie  :  je 

comprendrai  sous  cette  dénomination  tous  ceux  qui, 

dans  une  continuité  de  terrain  déterminée,  obéissoient 

à  Sitalcès,    roi  des  Odryses  ;  et  de  cette  manière,  je 

comprendrai  même  les  Gètes  dans  l'empire  des  Odryses 

(2,98). 

Je  considérerai  cet  empire  tel  qu'il  fut  sous  le  règne 
de  Sitalcès  seul  ;  car  entre  les  mains  de  son  prédé- 
cesseur Térès ,  il  avoit  une  médiocre  étendue;  et  dans 
celles  des  successeurs  de  Sitalcès ,  il  perdit  beaucoup 
de  sa  puissance  :  témoin  les  Sapéens  ,  qui,  d'abord 
Odryses,  se  révoltèrent  ensuite,  et  enlevèrent  k  l'O- 
drysie la  partie  maritime  de  la  Thrace  et  les  îles 
voisines  {  Gatterer,  pag.  7^  )• 

I.  A  l'orient,  l'empire  de  Sitalcès  s'étendoit  depuis 
l'Hellespont,  "en  suivant  les  côtes  de  la  Propontide 
et  du  Pont-Euxin  ,  jusqu'à  l'Ister,  aujourd'hui  Danube 
(  H.  4o,  80;  7,  i  37;  Thuc.  2,  96,  97  ).  Je  ne  citerai 
point  Diodore ,  ici  abréviateur  de  Thucydide.  Cary, 
Hist,  des  rois  de  Thitace,  pag.  j,  le  juge  en  opposition 
avec  Thucydide  :  plus  bas ,  je  parlerai  de  ce  passage 
de  Diodore.  Voyez  ci-dessus  Thucydide,  96,  ^j , 
pag.  92  sq. 

II.  Au  midi  de  l'Ister  et  au  nord  de  l'Hémus,  se 
trouvoient  les  Gètes  et  autres  peuplades. 

D'Anville  met  les  Gètes  où  nous  mettons  les  Scy- 
thes ,  et  les  Scythes  où  nous  plaçons  les  Gètes.  Mais 
gardons-nous  bien  d'appeler  faute  ce  qu'il  faut  imputer 
à  la  différence  des  époques  et  du  plan  de  ce  géographe 
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illustre.  Sa  carte ,  faite  pour  l'empire  romain,  est  étran- 
gère à  l'Histoire  grecque  qu'il  cite,  mais  sans  distinc- 
tion d'époques  :  la  mienne  considère  uniquement  l'é- 
poque que  décrit  Thucydide.  Son  texte  donc  met  les 
Gètes  positivement  au  midi  de  Tlster,  hiiç  m  ïspov, 
dans  la  partie  où  ce  fleuve,  faisant  un  long  détour, 
approche  davantage  de  la  mer,  vers  le  44."  degré  de 
latitude  :  YÎTaç  xo]   osa.   aMa    jttsp    tv-nç   tjiv   ïçpou   ■mTU.fioti 

En  parlant  de  Gètes  situés  au  midi  de  l'Ister,  Ivi^ç 
7011  ïçpov,  Thucydide  donne  à  penser  qu'il  en  existoit 
au  nord  de  ce  fleuve  ;  conjecture  que  semble  appuyer 
Strabon,  pag.  468,  A,  où  il  parle  des  continuelles 
migrations  des  Gètes  sur  l'une  et  l'autre  côte  de 
rister. 

Je  mets  les  Gètes  sous  la  domination  odrysienne. 
Ma  conjecture  se  fonde  sur  l'expression  iaav  »px^  > 
peuples  qui  lui  étaient  soumis  (  2 ,  9(3 ,  1  ),  et  sur  iûç^icnv 
(ib.) ,  verbe  qu'il  emploie  pour  désigner  une  levée  de 
sujets,  tandis  que,  pour  une  levée  d'étrangers  ,  il  em- 
ploie l'expression  77«.piy^Xu  (2,  96,  a  ),  qui  renferme 
l'idée  d'invitation  amicale,  de  promesses  ;  idée  que  déve- 
loppe bien  le  membre  de  phrase  suivant  :  xctj  -mùç  [ày 
fuâ-a  'îmtSnv,  oî  <!['  ISîAofTO/  ^vmxcXoôbnuv  (  ih.  ). 

Quoique,  à  l'orient,  le  royaume  des  Odryses  s'éten- 
dît sur  tout  le  littoral,  je  crois  qu'il  ne  faudroit  pas  y 
comprendre  les  villes  grecques,  telles  que  Byzance 
(  qu'on  ne  donne  pas  à  toutes  les  époques  comme 
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faisant  partie  de  l'Epithrace).  Sans  doute,  elles  con- 

servoient   leur   indépendance ,   en   payant    un   tribut 

(2.  97,  3)- 

Selon  M.  Gatterer,  l'état  odrysien  étoit  borné  au 
nord  par  le  Danube ,  depuis  son  embouchure  jusqu'à 
r(Escus  :  mais  ici  j'ai  dû  difFérer  de  ce  savant  illustre. 
Thucydide  ,  en  effet ,  dit  formellement  (  2 ,  97,  2  ) 
que  la  partie  de  l'Odrysie  la  plus  éloignée  de  la 
mer  étoit  la  source  du  Strymon.  Or,  si  l'on  suivpit 
l'hypothèse  de  M.  Gatterer  (  Acta  erudit  soc.  Gott. 
tom.  VI ,  pag.  79  ) ,  l'Odrysie ,  à  l'embouchure  de 
rCEscus,  seroit  plus  éloignée  de  la  mer  que  dans  le 
lieu  où  le  Strymon  prend  sa  source;  ce  qui  seroit  en 
contradiction  avec  Thucydide. 

Je  viens  de  nommer  l'Hémus  et  le  Rhodope.  De 
ces  deux  chaînes  de  montagnes,  le  Rhodope  est  cer- 
tainement la  limite  de  l'Odrysie,  puisque  les  Diens 
qui  l'habitent  sont  déclarés  autonomes ,  et  par  con- 
séquent de  l'Odrysie.  Quant  à  l'Hémus,  cette  chaîne 
de  mgntagnes ,  selon  le  témoignage  de  tous  les  géo- 
graphes, se  prolongeant  dans  un  espace  considé- 
rable de  l'occident  h  l'orient,  jusqu'au  Pont-Euxin, 
nous  avons  dû  en  mettre  une  grande  partie  dans 
l'Odrysie. 

III.  A  l'occident,  les  bornes  sont  le  Mont-Scomius, 
le  Strymon,  puis,  enfin,  une  ligne  tirée  de  la  partie 
méridionale  de  ce  fleuve  à  Abdère;  lieu  désigné  par 
Thucydide  comme  le  commencement  du  royaume 
des  Odryses,  de  ce  côté. 
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IV.  Au  nord-ouest,  sont  toutes  les  nations  péo- 

niennes  autonomes,  comprises  par  quelques-uns  dans 

la.  Macédoine;  par  d'autres,  avec  plus  de  raison  ,  dans 

la  Thrace. 

Tout  le  pays  qui  se  trouve  entre  les  Odryses,  k  Fest, 
et  l'Épithrace,  à  l'ouest,  sera  donc  thrace.  II  est,  en 
effet,  connu  que  la  Thrace  commençoit  à  l'orient 
d'AmphipoIis. 

>V.  Le  passage  où  Thucydide  parle  des  nations 
péonîennes  autonomes  [àv.  Â  xst/  Ay.,  v.àj  Acua/owf  — 
^%&«  r.  xa)  heuctfuv  UaLt'ovm,  2,  ()6,  3)  n'est  pas  sans 
difficultés.  Les  Léens  péoniens  sont  nommés  deux 
fois,:  mais  il  s'agit,  je  pense,  de  deux  portions  du 
même  peuple  ;  l'une  à  l'orient  du  Strymon ,  où  se 
trouvoient  les  Léens  péoniens  soumis  ;  l'autre  h  Foc- 
cident  du  même  fleuve  ,  où  étoient  les  Léens  péoniens 
autonomes.  «En  effet,  k  l'occident,  nous  dit  Thucy- 
dide (  l,  l.  ),  l'empire  de  Sitalcès  alloit  exclusivement 
jusqu'aux  Léens  péoniens  autonomes,  et  inclusive- 
ment jusqu'aux  Léens  péoniens  soumis.  »  Il  faut 
donc  probablement  distinguer  deux  sortes  de  Léens. 
Le  Strymon  les  séparoit  les  uns  des  autres,  ce  que 
semble  n'avoir  pas  aperçu  M.  Gatterer.  .le  ne  repro- 
cherai pas  à  ce  savant  d'avoir  omis  l'explication  d'jicftt. 
Je  remarquerai  du  moins  qu'elle  a  été  négligée  par 
tous  nos  devanciers,  quoique  le  sens  de  'i\<h  soit  d'une 
haute  importance  pour  la  géographie  de  l'Odrysie. 

VI.  Au  midi,  les  bornes  sont  la  mer  Egée,  l'Hel- 
lespont,  la  Propontide,  le  Bosphore.  Dans  la  partie 
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sud-est,  j'étois  tenté  de  donner  les  Mélandeptes,  les 
Thyniens  et  les  Thranipses.  Quoique  Thucydide  ne 
les  nomme  pas,  Xénophon ,  qui  en  parle  {An.  7,  2, 
32),  nous  autorisoit  à  placer  sur  notre  carte  ces 
peuples  omis  par  Gatterer.  Mais  j'y  ai  renoncé,  en 
considérant  que  leur  position  respective  n'étoit  pas 
assez  déterminée. 

D'après  ces  détails,  les  nombreuses  difficultés  du 
texte  de  Thucydide  me  semblent  s'évanouir. 

On  conçoit  pourquoi  le  périple  d'Abdère  k  l'Ister, 
et  la  marche  par  terre,  sont  aussi  considérables;  par 
mer,  de  quatre  jours  et  autant  de  nuits,  avec  un  bon 
vaisseau  et  le  vent  toujours  en  poupe;  par  terre,'  de 
onze  jours  au  moins,  pour  un  homme  qui  marche  bien. 

On  conçoit  encore  comment  le  royaume  de  Sitalcès 
s'étendoit,  principalement  le  long  de  la  mer,  dont 
il  ne  s'éloigne  jamais  beaucoup  que  dans  sa  partie 
occidentale. 

Après  avoir  calculé  la  longueur  de  l'Odrysie ,  d'Ab- 
dère à  rister,  c'est-à-dire  du  sud-ouest  au  nord-ouest, 
Thucydide  la  considère  ensuite  dans  une  autre  direc- 
tion de  l'est  à  l'ouest ,  c'est-à-dire  de  Byzance  aux 
Léens  et  au  Strymon  (2,  97,  2),  Or,  sur  cette  ligne, 
on  n'arrive  chez  les  Léens  qu'en  onze  jours  de  marche. 

Au  premier  coup-d'œil,  il  paroîtra  extraordinaire 
que ,  pour  aller  d'Abdère  à  l'embouchure  de  l'Ister, 
on  ne  mette  que  onze  jours,  tandis  que,  pour  aller 
de  Byzance  chez  tes  Léens,  qui  paroissent  moins  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  qu'Abdère  ne  l'est  de  l'Ister,  on 
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emploie  treize  jours  entiers  (i).  On  peut  expliquer 
cette  difficulté,  en  admettant  que  le  chemin,  par 
terre,  c'est-k-dire  celui  de  Byzance  chez  les  Léens, 
offi-oit  plus  d'obstacles  de  tout  genre  que  le  premier 
chemin. 

SECTION    III. 

En  parlant  de  l'empire  des  Odryses,  il  est  impos- 
sible d'oublier  Xénophon,  qui,  dans  sa  Retraite  des 
dix  mille ,  fait  mention  de  cet  empire  de  la  Thrace  et 
de  plusieurs  de  ses  princes,  et  qui,  par  conséquent, 
donnera  lieu  à  quelques  développemens  sur  la  division 
de  la  Thrace,  et  sur  l'histoire  des  rois  de  Thrace. 

Xénophon  venoit  de  passer  d'Asie  en  Europe ,  lors- 
que le  Thrace  Seuthès ,  différent  de  celui  de  Thucy- 
dide, vint  le  solliciter  de  lui  amener  son  armée  pour 
le  seconder  dans  une  importante  expédition.  C'est 
Seuthès  lui-même  qui  va  parler  (  Xén.  Anab,  VII,  2, 
32,  36;  tom.  IV,  pag.  457  )  : 

«  N.°  32.  Mésade  est  mon  père;  il  commandoit 
aux  Mélandeptes,  auxThyniens,  aux  Thranipses.  Les 
affaires  des  Odryses  ayant  mal  tourné ,  mon  père  fut 
chassé  de  son  gouvernement  et  mourut  de  maladie. 
Je  restai  orphelin,  et  fus  élevé  k  la  cour  de  Médocus, 
qui  règne  maintenant. 

»  N.°  33.  Parvenu  k  l'adolescence,  je  ne  pus  me 

(1)  Diodore,  conforme,  XII,  pag.  J12. 
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résoudre  à  devoir  ma  subsistance  à  autrui.  Un  jour, 
assis  près  de  Médocus ,  je  le  conjurai,  dans  une 
posture  suppliante ,  de  me  fournir  le  plus  de  troupes 
qu'il  pourroit,  afin  de  me  venger  de  ceux  qui  avoient 
expulsé  ma  famille,  et  de  ne  plus  vivre  comme  un 
chien ,  les  yeux  toujours  fixés  sur  sa  table. 

3î  N.°  34-  Ayant  égard  à  ma  prière  [ok  ttÔtuu  ),  il 
me  donna  les  hommes  et  les  chevaux  que  vous  verrez 
quand  le  jour  luira.  Je  vis  maintenant,  à  leur  tête, 
du  butin  que  je  fais  en  pillant  les  terres  du  gouver- 
nement de  mes  pères  :  mais,  si  vous  me  secondez, 
j'espère,  avec  l'aide  des  dieux,  le  recouvrer,  et  c'est 
pour  cette  conquête  que  j'ai  besoin  de  votre  se- 
cours. » 

Iiiterrogé  ensuite  sur  les  conditions ,  Seuthès  pro- 
mit à  chaque  soldat  un  cizycène,  deux  aux  capitaines, 
quatre  aux  généraux.  Il  offrit  de  plus  autant  de  terres 
qu'en  voudroient  les  Grecs  ,  des  attelages  de  bœufs 
pour  les  cultiver,  et  une  ville  maritime  fortifiée,  >i^ 
^fiov  i-!n  ba-het-fln   i^ei^a^ivov ,  n.°   36. 

Interrogé  encore  si ,  en  cas  de  non-succès ,  il  rece- 
vroit  dans  son  gouvernement  (  th  "ni"  m.vn>u]  quiconque 
voudroit  s'y  réfugier  (  n."  37  :  —  «  Oui,  je  les  trai- 
»  terai  comme  mes  frères  ;  je  les  honorerai  { lv<h(ppicivç, 
»  conv'ivas ,  Zeune.  Sens  à  vérifier  )  ;  je  partagerai  avec 
«eux  toutes  mes  conquêtes.  Quant  à  vous,  Xéno- 
»  phon ,  je  vous  donnerai  ma  fille  ;  et  si  vous  en  avez 
»  une,  je  l'achèterai,  suivant  la  coutume  des  Thraces, 
»  et  vous  donnerai  Bisanthe,  qui  m'appartient;  et  qui 
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»  est  l'un  des  plus  beaux  séjours  de  la  côte  \  "oTnq  iw)) 

>■>  i(3,XXi^v  ^wpi'ov   657  'Tzôv   i-m   itaXarrlri  ,  n."  38.  )  " 

Cary,  dans  son  Histoire  des  rois  de  Thrace ,  et 
d'autres  savans  depuis  lui,  voient,  dans  les  textes  que 
nous  venons  de  citer,  des  autorités  pour  diviser  la 
Thrace  en  supérieure  et  maritime,  et  pour  établir  ia 
généalogie  des  rois  de  Thrace.  Mais  nous  allons  nous 
efforcer  de  démontrer,  dans  deux  paragraphes,  que 
leur  opinion  se  fonde  sur  une  inexacte  interprétation 
des  textes. 

§.  I." 

Sur  la  division  de  la  Thrace,   ou  plutôt  de  l'empire  des 
O  dry  ses ,  d'après  Xénophon. 

Examinons  d'abord  si  les  textes  autorisent  la  divi- 
sion de  la  Thrace  en  Thrace  supérieure  et  en  Thrace 
maritime.  Seuthès,  après  avoir  dit  que  Médocus  étoit 
roi  des  Odryses  (MjiVbwv,  t>v  OJfuaZv  BaoïXia,  Xén. 
7,  3,  16  ) ,  ajoute  que  le  même  Médocus  aw  'é/«  { il'.J 
Si  nous  traduisons ,  avec  Larcher  (  tom,  II ,  pag.  211), 
Seuthès  me  dit  que  Médocus  régnait  dans  la  Thrace 
supérieure,  voilà  la  division  de  la  Thace  supérieure  et 

de  la  Thrace  maritime  rendue  infiniment  probable. 
M.   Cary,    dans    son    Histoire   des   rois  de   Thrace 

(pag.     10,    note   G),   admet   cette    même    division. 

«  11  se  peut,  dit-il,  et  c'est  le  sentiment  d'un  savant 

»  académicien  (  M.  Gibert,  de  l'Acad-  des  belles-Jett.), 
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»  que  la  division  de  la  Thrace,  en  Thrace,  en  odry- 
T>  sienne,  et  en  maritime,  marquée  assez  expressément 
»  dans  Xénophon,  qui,  en  parlant  de  la  Thrace  odry- 
»  sienne  ,  dit  -nn  ayu,  et  en  nommant  le  prince  qui 
»  régnoit  sur  les  Thraces  maritimes,  dit  Iot  ^hârlri 
»  if^vm;  il  se  peut,  dis- je ,  que  cette  division  ait  été 
»  faite  après  la  mort  de  Sitalcès  ,  et  que  ce  prince  ait 
»  eu  pour  successeur  Seuthès  I ,  dans  la  Thrace  supé- 
«rieure,  et  Mésade,  dans  la  maritime." 

Cette  opinion  de  M.  Cary  est  d'autant  plus  digne 
d'attention,  que  plusieurs  géographes  l'adoptent,  et 
que  le  savant  antiquaire  Eckhel ,  tom.  II,  pag.  55, 
I."  colonne,  me  semble  accorder  trop  de  confiance 
à  l'estimable  production  qui  la  défend  et  dont  il  parle 
en  ces  termes  :  insigne  atque  adauratum  opusculum  quo 
eruditus  Cary  regum  Thracice  historiam  ac  numos  operose 
descripsit  explicavitqm. 

Les  éloges  donnés  à  Cary  sont,  en  général,  bien 
mérités  sans  doute,  mais  peut-être,  dans  le  morceau 
où  il  juge  la  division  de  la  Thrace  ,  on  doit  louer 
en  lui ,  plutôt  l'érudit  qui  cherche ,  que  le  savant 
qui  trouve. 

En  effet,  cette  phrase,  or/  MMc/bwç  a.vu  èl»  [An.  7, 
3,  tom.  IV,  pag.  469  ) ,  sur  laquelle  il  se  fonde,  établit 
non  une  division  de  Thrace  supérieure  et  de  Thrace 
maritime,  mais  un  contraste  de  position  entre  Seu- 
thès, gouverneur  des  villes  maritimes  de  l'Odrysie, 
afX'^'  ÏOT/7T  ÎTn  3-aXâ.Tlri  (7,  3,  16),  et  Afi'docus ,  roi 
des  Odryses,  peuple  qui  habitait  l'intérieur  des  terres,  à 
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dou-^e  journées  de  la  mer ,  'on  Mnébyjn  (  odfuaàv  ^ckhMÙç  ) 

Oi'O)  il»  Jiij^y^  ii^'Ç^v  "^Tn  ■3"a?iaaj>iç  iJhv  (  VOyez  ^Jtb  3"aA. 
MU,  Thuc.  2,  97,  2].  La  locution  a.vu  ^^  ^aXctosyiç 
exprime  ici  une  distance  quelconque  de  la  mer,  mais 
ne  sauroit  jamais  autoriser  la  division  géographique 
proposée.  C'est  encore  la  même  idée  de  distance  et 
d'éloignement  de  la  mer  que  je  retrouve  dans  cette 
autre  phrase,  &«•  tiutbu  0  Sivo^uv  lëovXm iTr> ,  77  ;^p>i  muTi' 
mp)  tduÏti  avco  spa.7i'jtâtu  (7,  5,9  ).  M.  Larcher  (tom.  II, 
pag.  236  ,  lig.  3  J^.  )  y  ^°''  '^^  nouveau  l'idée  de  divi- 
sion géographique ,  et  traduit ,  Xénophon  délibéra  inté- 
rieurement s'il  accompagnerait  encore  Seuthcs  à  son  expé- 
dition contre  les  peuples  de  la  Thrace  supérieure  ;  mais  il 
me  paroh  se  tromper,  et  aller,  i.°  contre  le  sens  du 
mot  a.vu ,  considéré  isolément;  2.°  contre  la  logique 
et  le  contexte,  ainsi  que  nous  Talions  démontrer. 

En  effet,  de  quoi  s'agit-il î  d'une  expédition  contre 
les  Thraces  de  Saimydesse  (  Hérod.  4>  93  )  >  situés  sur 
ia  côte  du  Pont-Euxin.  Xénophon  l'annonce  ainsi  dans 
cette  phrase  :  mviq:a.TtuovT> ,  Kctf  àçir^o'Cvlajj  èv  <h^ia. 
s^ocTïç  Tîf  •yoi'TBi' ,  tfta.  7WV  Mi'Kivo^a.'^uiv  xgXoviJUivtdv  @pa.xli>v , 
iiç  -nv  'S.a.X/ji.vJ^K!J)v  (7,  j,  12;  tom.  IV,  pag.  512), 
laquelle  signifie  littéralement,  les  Grecs  f gagnés  par 
Seuthes,  qui  se  les  était  d'abord  aliénés )  marchèrent  avec 
lui ,  traversèrent  le  pays  des  Thraces  Mélinaphages, 
ayant  le  Pont-Euxin  h  leur  droite,  et  arriv}rent  à  Sai- 
mydesse. En  parlant  de  tels  peuples,  de  peuples  situés 
sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  a.vu  peul-il,  comme  le 
pense  M.  Larcher,  indiquer  la  division  de  la  Thrace 
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en  Thrace  supérieure  et  en  Thrace  maritime  !  Non 
assurément:  avai  avertit,  non  pas  que  Salmydesse  fût 
dans  la  Thrace  supérieure,  puisqu'elle  étoit  sur  les 
bords  de  la.  mer,  mais  qu'elle  étoit  dans  un  canton 
de  la  Thrace  peut  être  entouré  de  montagnes,  et  plus 
élevé  que  celui  qui  avoit  été  précédemment  le  théâtre 
de  la  guerre.  M.  Larcher  n'ignoroit  ni  le  sens  ordi- 
naire de  a.m,  ni  îa  position  de  Salmydesse,  puisqu'il 
la  rappelle  d'après  Xénophon  :  il  s'est  trompé,  parce 
que,  dans  ce  morceau,  son  attention  s'est  apparem- 
ment lassée,  comme  dans  le  suivant  :  «Seuthès  avoit 
»  donné  des  villages  h.  Médosade.  Celui-ci ,  fort  mé- 
»  content  de  voir  les  Grecs  y  faire  d'abondantes  pro- 
»  visions ,  prenant  avec  lui  un  Odryse  ,  personnage 
«puissant,  l'un  de  ceux  qui  étoient  venus  joindre 
n  Seuthès ,  avoo^v  (7,7,2;  Lare.  tom.  II ,  pag.  258), 
»  manda  Xénophon.  «  Dans  ce  passage,  Larcher  voit 
encore  ia  Thrace  supérieure  :  mais,  ainsi  que  nous 
l'avons  remarqué  ci-dessus,  âva^v  indique  contraste 
de  position  entre  Seuthès,  gouverneur  des  côtes  mari- 
times de  rOdrysie ,  et  le  personnage  odrysien  dont  la 
patrie  étoit  dans  l'intérieur  des  terres,  à  douze  jour- 
nées de  la  mer.  Les  Thraces  alors  négligeant  le  com- 
merce et  estimant  peu  le  voisinage  de  la  mer,  le  gou- 
vernement odrysien  se  tenoit  probablement  au  centre 
de  l'empire  des  Odryses ,  et  non  près  des  côtes. 

Dans  ces  passages  et  autres ,  il  est  donc  question , 
non  de  Thrace  supérieure,  mais  d'Odrysie  supérieure 
et  d'Odrysie  maritime,  dont  la  première,  k  l'époque 
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décrite,  par  Xénophon,  avoit  un  roi,  et  l'autre  un 
gouverneur  (  a.fx'^v  )  dépendant  du  roi  ;  et  dès  -  lors , 
plusieurs  couronnes  à  ôter  h  des  personnages  qualifiés 
à  tort  du  titre  de  rois  par  Eckhel ,  Cary,  et  par  M.  Lar- 
cher;  ce  qui  nous  conduit  au  deuxième  paragraphe, 
c'est-à-dire,  à  quelques  développemens  sur  l'iiistoire 
et  la  succession  probable  des  rois  de  Thrace. 

S.  II. 

Observations  sur  l'Histoire  de  princes  qui  furent  ou  rois 
ou  gouverneurs  dans  la  Thrace  odry sienne. 

Le  titre  seul  de  ce  paragraphe  indique  d'avance  la 
manière  dont  j'envisage  cette  partie  du  mémoire.  Je 
n'ai  pu,  comme  Cary,  annoncer  des  observations  sur 
Jes  rois  de  Thrace,  puisque  plusieurs  de  ces  rois  ne  le 
furent  pas ,  même  de  nom  ,  et  que  ceux  à  qui  on  ne 
peut  contester  ce  titre,  régnèrent,  non  sur  la  Thrace, 
mais  dans  une  partie  de  la  Thrace  ;  comme  chez  les 
Odryses,  par  exemple.  Le  premier  des  princes  dont 
nous  allons  parler  est  Térès. 

I.  Terès  ,  le  premier  des  rois  dont  fassent  mention 
les  historiens  de  la  Thrace,  fonda-t-il  le  royaume  des 
Odryses î  oui,  répondent  MM.  Gatterer  (  i  )  et  Larcher 

(i)  Teres  (non  Tereus)  Odrjsarum  rex  et  imj>erii  conditor  (Thuc. 
i,  29).  Societ.  Cotting.  Commenuitiones ,  tom.  V,  \'I,  1782,  1783.  Et 
d'après  Thucydide,  et  d'après  Diodore,  on  peut  démontrer  <jue  la 
Thrace  odrysienne  eut  des  rois  avant  Térès. 

.5    * 
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(tom.  V,pag.  357)  (i).  Néanmoins,  d'après  le  texte 
même  de  Thucydide  (2,  29,  3),  qu'ils  citent,  je 
croirois  qu'il  fut,  non  le  fondateur  de  ce  royaume, 
mais  seulement  le  premier  qui  y  fit  respecter  sa  puis- 
sance,  ^lysTTç  cv  -^à-Tn.  Tel  est  le  sens  naturel  de  cette 
phrase,  pxtmMvç  Tt-çymi  h  xfârei  OJfuaàv  tyinTû.  Mon 
interprétation  de  Iv  npà-Tet  recevra  une  nouvelle  force 
de  cette  phrase  de  Xénophon  {An.  7,  7,  7,  tom.  IV, 
pag.  534),  ^^i><a.wtTi  )î/u*î  c*  viç  Xwg^ç,  iiv  vniù  «/uâv, 
iMvnwv ,  H^Ta  xfa.'tj>ç  7mpiXa.Ctn.  M.  Weiske  a  beau,  ad- 
mettant une  hyperbate  forcée,  détacher  na-m  x^Ûtoç  de 
77«piAâÇe7ï,  le  faire  dépendre  de  i^iXaûmi  qui  précède, 
et  traduire,  vi  et  arrnis  nos  expellitis ,  je  proposerai  de 
traduire ,  non  pas  ex  hac  terra  vi  nos  expellitis ,  mais  ex 
hac  terra  quam  mbis  volentibus  fortiter  tenetis  ;  vous  ave^ 
Pingratitude  de  nous  chasser  de  cette  terre,  dont  vous  n'êtes 
souverains  possesseurs  que  parce  que  nous  y  avons  consenti. 
Dans  Xénoph. ,  j&t^  xfotroç  est  modificatif  de  TrapXaÇeTê , 
comme ,  dans  Thuc. ,  h  xfctTet  est  qualificatif  de  t^toç. 
dcanMvç  ttç^toç  seul  signifiera  que  Térès  a  été  premier 
roi;  mais  accompagnés  de  le  xparei,  ces  mots  liumMvf 
TT^loi  signifieront  que  Térès  fut  le  premier  roi  puissant, 
le  premier  des  rois  de  l'Odrysie  qui  surent  commander 
en  maîtres  ;  et  par  conséquent  qu'il  ne  fut  pas  le  premier 
roi.  Je  proposerois ,  en  conséquence,  de  dire  de  Térès, 
non  pas  qu'il  fut  le  premier  roi,  mais  le  premier  roi 


(1)  Hérodote  (7,  137),  qu'ils  citent  aussi,  prouve  encore   moins 
<j\ie  Thucydide. 


Il/    PARTIE.  —  L'EUROPE.  117 

connu ,  le  premier  des  rois  de  l'Odrysie  qui  obtinrent 
que  leur  nom  fût  inscrit  dans  les  fastes  de  l'histoire. 
11  dut  son  illustration  ;"!  ses  goûts  et  k  ses  talens  mili- 
taires. Hérodote  nous  apprend  qu'il  eut  une  fille 
mariée  à  un  roi  scythe.  C'est  tout  ce  que  nous  savons 
de  la  vie  de  ce  Térès,  quoiqu'elle  ait  été  bien  longue, 
et  qu'il  ait  vécu  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-douze 
ans.  Cary  [Histoire  des  rois  de  Thrace ,  pag.  4)  fixe 
l'époque  de  son  règne  vers  la  87."  olympiade.  Il  sera 
plus  exact  de  dire  que  Thucydide  prononce  son  nom 
à  l'occasion  de  la  fameuse  expédition  de  Sitalcès ,  son 
fils,  laquelle  date  de  la  87."  olympiade;  ce  qui  est 
fort  différent. 

SITALCÈS. 

II.  Sitalcès  lui  succéda.  Nous  avons  donné  l'histoire 
de  ce  prince,  condamné  à  un  trop  injuste  oubli.  11 
eut  pour  successeur  Seuthès,  et  non  pas  son  fils  Sa- 
docus,  qui  probablement  mourut  avant  son  père, 
puisqu'il   ne  lui  succéda  pas. 

III.  Seuthès.  Cary,  Eckhel,  M.  Larcher,  l'appellent 
Seuthes  I."  Pour  moi,  je  l'appellerai  Seuthès  l'ancien, 
pour  le  distinguer  d'un  autre  Seuthès  qui  vint  après 
lui,  mais  qui  ne  fut  pas  roi  des  Odryses  :  obser- 
vation qui  prouve  l'inexactitude  de  la  dénomination 
de  Seuthes  I," ,  Seuthes  II. 

IV.  Seuthès  l'ancien  étoit  fils  de  Sparadocus,  et 
neveu  de  Sitalcès  (  Thuc.  2 ,  97  ;  2 ,  i  o  i  ;  4  >  4  >  '  ^  '  )• 
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Du  vivant  de  son  prédécesseur,  il  étoit,  après  lui,  le 
plus  puissant  des  Odryses  (  Thuc.  2  ,  101  ).  Monté  sur 
son  trône ,  il  rendit  florissantes  les  finances  de  i'O- 
drysie  (  2  ,  97  )  ;  mais  quel  usage  en  fit-il!  c'est  ce  que 
Thucydide  nous  laisse  ignorer.  Il  ne  nous  apprend 
rien  de  la  vie  de  ce  prince,  parce  qu'apparemment 
il  eut  peu  de  part  aux  affaires  de  la  Grèce. 

MÉSADE. 

Si  l'on  en  croit  M.  Cary  (  /.  /.  pag.  8  ) ,  Mésade 
succéda  à  Seuthès.  Rien  de  plus  obscur  que  les  trois 
premières  phrases  de  son  article  Mésade  (i)  :  mais 
ce  qui  me  semble  aussi  clair  que  le  jour,  c'est  que 
Mésade  ne  fut  jamais  roi.  Larcher  lui  en  donne  le 
titre  dans  cette  phrase  (A,  7,  2,  32;  tom.  IV,  p.  457)"- 
««  Mon  père  Mésade  étoit  roi  des  Mélandeptes,  des 
Thyniens  et  des  Thranipses.  »  Mais  le  mot  it  cifxf 
(7,  2,  32}  signifie  gouvernement ,  et  non  pas  royauté  ;  de 
même  que  le  mot 0  ocp^v  (  7 ,  3,  16) ,  0  ï^v  -niv  àp^v , 
en  parlant  de  Seuthès  son  fils,  lequel  ne  régna  jamais, 
signifie  gouverneur ,  ou  qui  exerce  une  autorité.  On  trouve 
la  preuve  de  celte  interprétation  d'ap^ai',  et  dans  le 
passage  où  Xénophon  appelle  a^^ofTiç  riç  ^canximç 
X<^e^f-,  les  satrapes  du  grand  roi,  qui,  certainement, 


(i)  Après  avoir  nommé  le  personnage  qu'il  appelle  Seuthès  1.*^',  il 
nomme  Seuthès  II,  d'après  Xénophon,  et  semble  confondre  les  deux 
Seuthès.  Voyez  Cary,  A  /. 
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n'étoient  pas  des  rois;  et  clans  cette  scholie  de  Thu- 
cydide, 2,  80,  4>  a^ain'^êUToj,  MH  vûLu^ovTiç  i^iy  HamXiiç , 
«^^a  fMvov  nyiiMva.t;  ko)  a^^via-ç ,  scholie  qui  établit  une 
distinction  manifeste  entre  fittTiXtùç ,  roi,  et  ap?^<»»', 
gouverneur  ou  comrrtandant.  Ces  cominandemens  des 
villes  maritimes  de  l'empire  des  Odryses,  confiés  k 
des  gouverneurs ,  n'existoient  pas  sous  le  règne  des 
deuxième  et  troisième  rois ,  dont  l'autorité  bien  affer- 
mie ne  vouloit  point  de  partage. 

Et  Cary,  et  M.  Larcher,  et  moi ,  nous  avons  donc 
manqué  k  la  vérité  de  l'histoire,  en  donnant  k  Mésade 
le  titre  de  roi,  et  lui  attribuant  un  royaume.  Il  con- 
vient donc  d'effacer  de  la  série  des  rois  des  Odryses , 
Mésade ,  qui  ne  fut  que  gouverneur  de  province. 
Voyez ,  dans  Xén.  (  A.  7,  } ,  16,  tom.  IV,  pag.  4651 , 
ip^ur;  et,  7,  2,  32,  tom.  IV,  pag.  457))  (i<t<nMîji; 
opposé  k  àf)^ ,  et  cela  dans  le  même  numéro. 

MÉDOCUS. 

V.  Le  quatrième  roi  des  Odryses  est  Médocus  :  il 
régnoit  sur  les  Odryses  (  WinéiKoi  irS  vZv  (ia.<nXêi ,  Xén. 
A.  7,  2,  32),  k  l'époque  où  Seuthès  le  jeune  vint 
implorer  le  secours  de  Xénophon ,  c'est-k-dire ,  vers 
l'an  4oo  avant  J.-C. 

SEUTHÈS    LE    JEUNE. 

Nous  arrivons  k  Seuthès  le  jeune,  fils  d'un  père 
proscrit,   mais    non  pas  détrôné,  comme  le   prétend 
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Cary ,  car  il  n'eut  jamais  de  trône.  Médocus ,  par  suite 
de  l'intérêt  qu'inspire  le  malheur,  i'éleva  à  sa  cour, 
et  contribua,  ainsi  que  Xénophon,  à  le  remettre  en 
possession  du  gouvernement  de  ses  ancêtres. 

Cary  (pag.  i  o  ]  le  fait  roi  des  villes  maritimes,  dans 
le  même  temps  où  Médocus  étoit  roi  des  Thraces- 
Odryses.  Mais  nous  l'avons  démontré,  il  ne  régna 
jamais  ;  il  ne  fut  que  gouverneur  des  villes  maritimes. 
On  répondra  donc  victorieusement  à  M.  Cary,  qui 
s'exprime  ainsi  :  «  Il  y  a  contradiction  k  dire  que 
Médocus,  qui  avoit  été  mis  à  la  place  de  Mésade, 
aida  le  fils  de  celui-ci  k  se  rétablir  dans  une  partie  de 
ses  états.  »  Médocus  aida  Seuthès ,  non  pas  à  rentrer 
dans  une  partie  de  ses  propres  états ,  mais  h  recouvrer 
un  gouvernement  dépendant  de  l'Odrysie  dont  il  étoit 
roi,  et  auquel,  à  raison  de  son  éloignement  et  de 
sa  foiblesse,  peut-être,  il  avoit  intérêt  à  donner  un 
gouverneur. 

On  pourroit  m'opposer,  en  faveur  de  Cary,  le 
passage  où  Xénophon  donne  à  Seuthès  le  titre  de 
roi,  (hoL^nXitt  en  'imituTmi  [  oi  9to*  )  7W>Mç  %&)©«?  (A.  7,  7, 
22,  tom.  IV,  pag.  54'  )  '  '"^'S  le  mot  \-m'tn<mi  fiao-.  ne 
paroîtra  pas  susceptible  de  son  acception  littérale, 
lorsqu'on  réfléchira  que  Xénophon  l'emploie  dans  un 
moment  où  il  reproche  k  Seuthès  son  ingratitude, 
et  où,  pour  le  trouver  encore  plus  ingrat,  il  exagère, 
et  les  services  qu'il  lui  a  rendus,  et  le  titre  que  lui  ont 
valu  ces  services;  lorsque  d'ailleurs  on  se  rappellera 
que  l'obligé  dans  la  personne  de  Seuthès ,  est  Médocus 
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lui-même,  qui  avoit  à  cœur  le  recouvrement  de  pro- 
vinces qui  faisoient  autrefois  partie  de  son  empire; 
qu'enfin  Seuthès  est  appelé,  non  pas  roi,  mais  com- 
mandant (app^Mf,  7,  3,  16),  par  celui-là  même  qui 
lui  prédit  son  élévation  future;  et  qu'ainsi  il  ne  faut 
pas  s'étonner,  avec  Eckhel,  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de 
médailles  qui  portent  son  nom. 

Ajoutons  que  souvent  tittmMvç  n'est  qu'un  titre 
honorifique  (voyez  Lex,  Xenoph.)  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  lettre.  C'est  dans  ce  sens  que  Xénophon 
donne  le  titre  de  fiattnXiùç  (O.  4,  16  )  à  Cyrus  le 
jeune,  qu'il  appelle  bientôt  après  apx'^''  (  '^-  "•"  '^)  ! 
ce  que  n'a  pas  vu  Locke ,  que  le  mot  /âet^Xêus  a  induit 
en  erreur.  Voyez  mon  Xénophon,  tom.  VII,  B, 
sect.  II ,  pag.  165. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  lever  une 
dernière  diiîîculté ,  abordée  mais  non  résolue  par 
Larcher.  Elle  porte  sur  la  phrase  où  Seuthès  dit  à 
Xénophon  qu'il  ne  se  défieroit  d'aucun  Athénien, 
qu'il  savoit  qu'ils  étoient  parens ,  oti  cvy^ivùç  îtiv 
(  A.  7,  2,  3  I  ).  «  Si  Seutliès,  dit  M.  Larcher  (tom.  Il, 
pag.  ip7  ),  d'après  Brodeau,  fonde  sa  parenté  sur  le 
mariage  de  Térée  avec  Progné ,  fille  de  Pandion ,  c'est 
remonter  un  peu  haut.  33  Mais,  sans  remonter  si  haut 
(Thuc.  2,  29),  nous  rappellerons  que  Sadocus,  fils 
de  Sitalcès,  avoit  accepté  le  titre  de  citoyen  d'Athènes; 
et  que  d'ailleurs  Médocus  et  Seuthès  s'étoient  liés 
d'amiliéavec  Alcibiade  (Corn,  N.  Vie d'AIcib.  et  Diod. 
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Sic.  liv.  13)  :  ce  qui  justifieroit  le  myftvi7ç,  pris,  soit  à 

fa  lettre,  soit  figurément. 

Nous  pourrions  porter  bien  plus  loin  la  discussion 
sur  les  rois  de  Thrace  et  de  l'Odrysie  :  mais  ne  sortons 
point  du  plan  que  nous  nous  sommes  tracé  d'après 
les^  textes  de  Thucydide  et  de  Xénophon ,  et  qu'il 
nous  suffise  d'avoir,  i ."  écarté  quelques  erreurs  et 
établi  plusieurs  vérités  sur  i'hîstoire  des  rois  de  Thrace  ; 
2.°  présenté  un  plan  de  l'empire  de  l'Odrysie,  consi- 
déré k  l'époque  de  Sitalcès,  plan  fondé  sur  des  textes 
formels  et  soigneusement  discutés;  3.°  donné  l'histoire 
de  l'Epaminondas  de  la  Thrace,  de  Sitalcès,  prince 
oublié ,  quoique  digne  d'un  beau  rang  dans  les  an- 
nales du  monde. 
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ITINÉRAIRES 
DE  DARIUS   ET   DE  XERXES, 

Suivis  de  Notes  divisées  en  trois  sections.  —  I."  Section. 
On  y  insiste  principalement  sur  le  sens  des  Prépositions 
considérées  géographiquement.  —  II."  Section.  Notes 
sur-tout  géographiques ,  et  où  nous  indiquerons  les  im- 
perfections de  nos  cartes ,  et  les  améliorations  dont  elles 
sont  susceptibles.  A  ces  notes  s'en  joindront  de  pure- 
ment grammaticales ,  parfois  étrangères  à  nos  Itiné- 
raires :  on  les  excusera  dans  un  ouvrage  philologique. 
—  III. °  Section.  Excursus  et  Mémoires  relatifs  à  ces 
Itinéraires, 

Dans  ceS' itinéraires,  se  trouvent  nommées  diverses 
provinces  de  l'Asie  :  néanmoins  le  théâtre  des  expédi- 
tions de  Darius  et  de  Xerxès  étant  en  Europe,  nous 
avons  cru  pouvoir  et  devoir  en  placer  le  récit  géo- 
graphique dans  l'Europe  d'Hérodote,  sans  craindre 
qu'on  nous  reproche,  en  plaçant  le  lecteur  tantôt  en 
Europe  et  tantôt  en  Asie,  de  nous  écarter  momen- 
tanément des  divisions  que  nous  nous  étions  tracées. 
Ces  itinéraires  seront  suivis  de  notes  divisées  en  trois 
sections.  Dans  la  première  on  insistera  sur  le  sens 
des  prépositions  considérées  géographiquement  ;  la 
deuxième  contiendra  des  notes  sur-tout  géographiques  ; 
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la  troisième  des  excursus  et  mémoires  géographiques 

relatifs  k  ces  itinéraires. 

HÉRODOTE,  Liv.  iv,  en.  Sj  sq. 


EXPEDITION    DE    DARIUS    CONTRE    LES    SCYTHES. 

Pour  l'intelligence  du  récit ,  voyez ,  i .°  carte  de 
l'Odrysie,  2.°  carte  de  la  Scythie. 

Cliap.  85.  Darius  se  rend  de  Suses  sur  le  Bosphore 
de  la  Chalcédonie,  où  i'on  avoit  construit  un  pont: 
il  s'embarque,  fait  voile  vers  les  îles  Cyanées,  s'assied 
dans  un  hiéron  de  ces  îles ,  d'où  il  contemple  le  Pont- 
Euxin.  Dimension  du  Bosphore,  de  la  Propontide, 
de  l'Heliespont  et  du  Pont-Euxin  (85,  86  ). 

Chap.  87.  Lorsque  Darius  a  considéré  le  Pont- 
Euxin  ,  il  revient  au  pont  de  bateaux.  Après  avoir 
ainsi  contemplé  le  Bosphore,  il  érigea  sur  ses  bords 
deux  colonnes,  et  y  fit  graver  les  noms  de  toutes  les 
peuplades  qu'il  conduisoit,  au  nombre  de  sept  cent 
mille  hommes,  non  compris  une  flotte  de  six  cents 
vaisseaux. 

Chap.  89.  Darius  fait  des  présens  à  l'architecte  du 
pont,  puis  passe  en  Europe  avec  son  armée  de  terre, 
après  avoir  ordonné  h  la  flotte  de  côtoyer  l'Europe 
sur  le  Pont-Euxin  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Ister 
(4593,1);  arrivée  là ,  de  l'y  attendre ,  et  d'y  jeter  un 
pont. 

Après  avoir  traversé  le  Bosphore  sur  un  pont  de 
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bateaux,  il  marche  k  travers  la  Thrace  pour  gagner 
rister,  et  campe  trois  jours  aux  sources  du  Teare. 
(  Voyez  ma  nouvelle  carte ,  Grèce.  ) 

Chap.  92.  Darius,  partant  de  là,  rencontre  un 
autre  fleuve  qu'on  appelle  Artiscus  et  qui  traverse 
rOdrysie ,  érige  sur  ses  bords  un  monument,  puis 
continue  sa   marche. 

Chap.  93.  Avant  d'arriver  à  l'ister,  il  subjugua  les 
Gètes,  peuplade  thrace;  il  avoit  auparavant  soumis 
les  Thraces  de  Saimydesse ,  les  Scyrmiades  et  les  Nip- 
séens  qui  dominent  Apollonie  et  Mésambrie  (  au  nord 
ou  à  l'occident,  dans  l'intérieur  des  terres  ). 

Chap.  ^y,  98.  Darius,  arrivé,  avec  son  armée  de 
terre,  sur  les  bords  de  l'ister,  le  franchit,  marche  en 
avant  198,  3  ),  après  avoir  ordonné  aux  tyrans  des 
Ioniens  (98,  i  )  de  bien  défendre  le  pont  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  dénoué  soixante  nœuds  d'une  courroie  ;  ma- 
nière assez  peu  savante  de  supputer  alors  en  Perse  (i). 

H  est  en  Scythie.  Ici  renvoyons  nos  lecteurs,  i.°  à. 
la  Scythie  d'Hérodote,   suprà ,   tom.  I,  pag.   82  sa.; 
2."  à  nos  recherches  sur  les  Sauromates  et  les  Ama- 
zones, il>.  pag.  227  j-^. ;  3.'^'  à  la  carte  de  la  Scythie. 

Chap.  122.  Les  Perses,  à  trois  journées  de  l'ister, 
aperçoivent  la  cavalerie  scythe ,  poursuivent ,  vers 
l'est,  l'une  des  trois  divisions  des  Scythes  royaux  (4, 


(1)  Un  siècle  et  demi  après  cette  époque,  à  Rome,  on  enfonçoft 
tous  les  ans  un  clou  dans  la  muraille  de  l'hiéron  de  Minerve  (  Tite- 
Live,  7,  3;  etFestJS,  ad  voc.  clirus  annalis  ). 
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I  20 ,  3  ) ,  arrivent  au  Tanaïs,  qu'ils  franchissent  (  i  22, 
3  ) ,  traversenv^e  pays  des  Sauromates ,  arrivent  chez 
les  Buclins. 

Chap.  123.  Ils  incendient  la  ville  des  Gelons, 
peuple  pasteur  à  qui  les  Budins  avoient  cédé  une 
partie  de  leur  territoire;  pénètrent  ensuite  dans  un 
désert  de  sept  journées  de  chemin  ,  s'arrêtent  et 
campent  sur  les  bords  de  l'Oarus. 

Chap.  124,  125.  Darius  y  faisoit  construire  huit 
grands  châteaux  k  soixante  stades  l'un  de  l'autre, 
-lorsque  les  Scythes  retournèrent  en  Scythie.  Darius  les 
y  suivit  (  125  )  chez  les  Melanchlxnes ,  les  Andro- 
phages  et  les  Neures. 

Chap.  1  5  j.  Convaincu,  un  peu  tard ,  par  Gobryas, 
qu'il  se  consumoit  en  vains  efforts,  Darius  repart  et 
marche  vers  l'Ister. 

Chap.  i4o,  i4i'  If  y  arrive  de  nuit,  trouve  le 
pont  rompu;  mais  bientôt  Histiée  ('i4i  )  a  rétabli  le 
pont,  et  mis  tous  les  vaisseaux  en  état  de  passer 
l'armée. 

Chap.  1 42.  Ainsi  les  Perses  échappèrent  aux  Scy  ■ 
thés  pour  la  seconde  fois. 

Chap.  143.  Darius  traversa  ensuite  la  Thrace  et 
arriva  à  Sestos,  ville  de  la  Chersonèse  ;  là,  Darius 
s'embarque  pour  retourner  en  Asie. 

Liv.  j,  chap.  ii.  Bientôt  il  se  rend  à  Sardes,  et 
part  pour  Suses  (ch.  25  ).  ^ 
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ITINÉRAIRE    DE    XERXÈS. 

Pour  bien  comprendre  l'itinéraire  de  Xerxès ,  il 
faut  consulter,  1 .°  la  carte  de  la  Grèce ,  où  se  voient,  et 
le  point  de  départ  de  l'armée  (H.  7,  2.6] ,  et  la  route 
royale  de  Suses  ;  2.°  la  carte  n.°  7,  des  îles  de  la  mer 
Egée,  pour  la  position  des  peuples  de  la  Thrace  tra- 
versés par  Xerxès;  3.°  la  carte  de  l'Hellade  ,  depuis 
Acanthe. 

LIVRE  vif,  26  sq. 

Chap.  26,  I.  Xerxès  part,  avec  son  armée  de  terre, 
de  Critalles,  lieu  du  rendez-vous  en  Cappadoce ,  et  se 
met  en  marche  pour  Sardes  (qu'ici  les  index  ne  citent 
pas).  —  Ib.  les  Barbares  ayant  traversé  l'Halys,  se 
trouvèrent  en  Phrygie,  et  passèrent  par  Célacnes,  où 
apparoissent  les  sources  du  fleuve  Méandre,  et  d'un 
autre  non  moindre  que  le  Méandre,  et  nommé  Catar- 
ractes ,  qui ,  jaillissant  (  kvaL-n})^m  )  de  l'Agora  même  de 
Célaenes,  se  jette  dans  le  Méandre. 

Chap.  30.  Après  avoir  remercié  de  son  hospitalité 
le  Lydien  Pythius,  qui  s'étoit  momentanément  arrêté 
dans  cette  ville  (27,  i  ),  Xerxès  continua  sa  marche 
(30,  1  ),  passa  par  Anaua,  ville  de  Phrygie,  côtoya  le 
lac  d'où  l'on  tire  le  sel,  et  arriva  à  Colosses,  grande 
cité  de  Phrygie ,  où  le  fleuve  Lycus  se  précipite  dans 
un  goufre  ,  disparoît,  puis,  se  remontrant  l'espace  de 
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cinq  stades  environ ,  va  se  jeter  aussi  (  jjch  )  dans  le 

Méandre. 

De  Colosses,  l'armée,  se  mettant  en  mouvement,  se 
dirigea  sur  les  frontières  de  la  Phrygie  et  de  la  Lydie, 
et  arrivai  Cydrara,  où  une  colonne  érigée  par  Crésus 
indique  clairement  {i(a.-77t/j.mvei  ] ,  à  l'aide  d'une  inscrip- 
tion ,  les  limites  des  deux  paj's. 

Chap.  31,1.  De  Phrygie ,  l'armée  entrant  en  Lydie , 
trouva  deux  chemins,  dont  l'un,  à  gauche,  conduit  sur 
la  Carie ,  et  dont  l'autre,  à  droite,  conduit  à  Sardes. 

Quand  on  prend  ce  dernier,  c'est  une  absolue 
nécessité  de  traverser  le  Méandre,  et  de  passer  par 
Caliatèbe  (  Uveq  Tra^j  K.  ).  Xerxès,  suivant  ce  chemin, 
arriva  le  second  jour  k  Sardes  ,  ville  (  a.çv  ]  capitale  des 
Lydiens. 

Chap.  32.  Lh ,  son  premier  soin  fut  d'envoyer  des 
hérauts  en  Grèce ,  excepté  à  Athènes  et  à  Sparte  : 
ils  demanderoient  la  terre  et  Feau ,  et  ordonneroient 
les  préparatifs  convenables  pour  la  table  du  grand  roi. 
II  se  disposa  ensuite  à  partir  pour  Abydos  (u?  f^ài'  h 
aC);  mais  une  grande  tempête  survenue  (7,  34) 
l'ayant  contraint  d'hiverner  à  Sardes ,  il  ne  partit  pour 
Abydos  qu'au  commencement  du  printemps  (  37  ). 

Chap.  34-  D'Abydos  àSestos,  trajet  de  sept  stades, 
deux  ponts  furent  pratiqués.  Le  passage  étoit  achevé, 
lorsqu'une  grande  tempête  rompit  et  brisa  tout. 

Chap.  35.  Xerxès  fait  couper  la  tête  aux  construc- 
teurs de  ces  ponts.  De  nouveaux  ponts  furent  bientôt 
construits. 
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Chap.  37.  Toutes  les  précautions  et  dispositions 
relatives  aux  ponts  et  à  l'Athos ,  bien  prises  ;  les  digues 
de  l'embouchure  du  canal ,  ainsi  que  le  canal  lui- 
même,  étant  tout-à-fait  terminés,  on  en  porte  la  nou- 
velle k  Xerxès,  qui  de  Sardes,  où  il  avoit  hiverné, 
se  mit  en  marche  au  commencement  du  printemps, 
et  prit  la  route  d'Abydos  (  ùf^fx.a.'n  Ixîcv  Iç  kCuJhv.  Voyez 
Suprà,  7,   33,    I,  lïofidu,.   M5   Ixiâv  iç   ACuJhv]. 

Chap.  4^,  43-  Sortie  de  la  Lydie,  l'armée  se  dirio-e 
vers  le  Caïque  et  la  Mysie  (  où  elle  entre  ) ,  puis , 
ayant  à  sa  gauche  le  mont  Cane,  va  du  Caïque  ,  par 
l'Atarnée,  à  la  ville  de  Carine  ;  de  cette  ville,  elle 
marche  par  la  plaine  de  Thèbe ,  passant  par  Atramyt- 
tium  (situé  sur  le  golfe  de  même  nom,  vis-à-vis.  de 
Lesbos  )  et  par  Antandre ,  ville  pélasgique  ;  puis , 
prenant  à  la  gauche  du  mont  Ida  (  c'est-à-dire,  laissant 
à  sa  gauche  cette  montagne  )  ,  elle  entre  dans  la 
Troade. 

L'armée  campa  la  nuit  au  pied  de  l'Ida,  où  le 
tonnerre  et  la  foudre  répandirent  la  consternation;  de 
là,  elle  se  dirigea  vers  le  Scamandre,  le  premier  des 
fleuves  depuis  le  départ  de  Sardes ,  dont  l'eau  ne  put 
suffire  aux  hommes  et  aux  bêtes  de  somme. 

L'armée  arrivée  sur  ses  bords,  Xerxès  monta  à  la 
Pergame  de  Priam,  qu'il  avoit  le  désir  de  visiter. 

Du  Scamandre,  l'armée  se  remit  en  marche,  lais- 
sant à  sa  gauche  les  cités  de  Rhœtium ,  Ophrynium  et 
Dardanus  ,  dont  la  dernière  est  limitrophe  de  l'Aby- 
dénie;  et  k  sa  droite,  les  Gergithes  Teucriens. 

»7 


ijO  GÉOGRAPHIE    D'HÉRODOTÉ, 

Chap.  44-  Arrivé  dans  l'Abydénie,  Xerxès  voulut 
contempler  ses  troupes  de  terre  et  de  mer  (  revue  à 
Dorrsque,  7,  ^9,  i  ). 

Chap.  j  j.  Bientôt  son  armée  a  passé  sur  les  deux 
ponts ,  l'un  d'Abydos ,  en  Asie  ;  l'autre  de  Sestos  ,  en 
Europe. 

Chap.  58.  Xerxès,  avec  son  armée  de  terre,  s'ache- 
minoit,  par  la  Chersonèse,  vers  l'aurore  et  le  lever 
du  soleil ,  laissant  à  sa  droite  le  tombeau  (  -mtpov  ) 
d'Hellé,  à  sa  gauche  la  ville  de  Cardia;  il  traverse 
la  ville  d'Agora,  tourne  le  golfe  Mêlas  et  la  rivière 
de  même  nom  ,  puis  prend  sa  direction  vers  l'occident, 
longe  ^nos,  ville  de  l'yEolide,  et  le  lac  Stentoride,  et 
arrive  k  Dorisque. 

La  flotte  (58,  I  ) ,  tenant  une  route  opposée  à  celle 
de  l'armée  de  terre,  longe  la  côte  orientale  de  la  Cher- 
sonèse, et,  marchant  dans  la  direction  de  l'occident, 
sort  de  l'Hellespont,  puis  tourne  vers  le  nord,  et 
longe  la  rive  occidentale  de  cette  même  Chersonèse; 
et,  comme  elle  avoit  ordre  d'aller.au  promontoire  Sar- 
pédon,  et  d'y  attendre  l'armée  de  terre,  il  est  probable 
qu'elle  ne  remonta  pas  jusqu'au  fond  du  golfe  Mêlas, 
et  qu'elle  coupa,  du  lieu  où  est  la  ville  Alopéconèse, 
au  promontoire  Sarpédon.  De  là,  la  flotte  se  rendit 
à  Dorisque,  grande  plaine  de  la  Thrace,  et  côte  ou 
les  vaisseaux  furent  mis  à  sec ,  et  où  se  fit  le  dénom- 
brement de  l'armée  '59,  i  )• 

Chap.  108.  De  Dorisque,  Xerxès  dirige  sa  marche 
sur  la  Grèce,  longe  les  places  des  Samothraces  (7, 
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jp),  dont  fa  plus  occidentale  est  Mésambrie,  voisine 
de  Stryme,  cité  des  Thasiens,  passe  le  Lissus,  qui 
coule  entre  ces  deux  villes,  et  qui  arrose  le  pays  ap- 
pelé autrefois  Galdique,  et  ensuite  Brianûque. 

Chap.  109.  Le  Lissus  franchi,  Xerxès  traverse  la 
Maronée,  la  Dicée,  i'Abdéride ,  et  rencontre  les  lacs 
renommés  qu'on  voit  sur  les  territoires  de  ces  pro- 
vinces; savoir,  l'Ismaris,  limitrophe  de  la  Maronée  et 
de  la  Stryme  ;  et  dans  la  Dicée ,  le  lac  Bistonis ,  où  se 
jettent  le  Trave  et  le  Compsate. 

L'Abdéride  n'a  aucun  lac  notable  ;  il  ne  rencontra 
que  le  Nestus ,  qui  se  décharge  dans  la  nier. 

Après  avoir  franchi  les  provinces  dont  nous  venons 
de  parler,  il  traversa  des  cités  continentales,  dont  l'une, 
nommée  Pistyre ,  possède  un  lac  poissonneux  et  salé. 
Les  cités  que  Xerxès  (avant  d'arriver  à  Pistyre)  avoit 
longées,  en  les  laissant  à  sa  gauche,  étoient  maritimes 
et  en  même  temps  helléniques  ;  elles  peuploient  les 
côtes  de  la  Thrace  depuis  le  promontoire  Sarpédon 
jusqu'à  l'embouchure  du  Nestus. 

Chap.  I  1  o.  Les  peuples  de  la  Thrace  dont  Xerxès 
venoit  de  traverser  le  pays,  sont  les  Pstiens,  les  Ci- 
coniens,  les  Bistoniens,  les  Sapiens,  les  Dersseens, 
les  Edoniens,  les  Satres,  qui  ont  au  pied  de  leurs 
montages  un  hiéron  et  un  oracle  renommé.  Il  importe 
d'en  faire  la  remarque. 

Ces  détails  ne  font  pas  suite  au  départ  de  la  ville 
de  Pistyre;  ils  sont  une  récapitulation  des  pays  tra- 
versés, un  retour  d'Hérodote  sur  ses  pas.   En  effet, 
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lorsque  Xerxès  arrive  à  Pistyre ,  il  a  déjà  traversé  le 
pays  des  Pastiens,  des  Ciconiens,  des  Bistoniens,  des 
Sapaeens ,  et  les  villes  maritimes  et  helléniques  dont  il 
fait  mention,  7,  lop. 

Chapitre  1 12.  (  Après  Pistyre  et  les  Satres)  Xerxès 
passa  le  long  des  places  des  Pières ,  laissant  à  sa 
droite  le  mont  Pangée ,  renommé  par  ses  mines  d'or 
et  d'argent,  qu'exploitent  les  Pières,  les  Odomantes 
et  sur-tout  les  Satres. 

Chap.  113.  Longeant  ensuite  [Trapi^iùv]  le  territoire 
des  Pïeoniens ,  des  Dobères  et  des  Paeoples ,  qui  ha- 
bitent au-delh  du  Pangée,  du  côté  du  nord,  il  mar- 
choit  toujours  vers  l'occident  :  il  arriva  sur  les  bords 
du  Strymon  et  à  la  ville  d'Eione.  Tout  ce  pays ,  qui 
est  entre  le  Strymon  et  le  mont  Pangée ,  s'appelle 
Phyllis.  (Voyez  infrà  115;  et,  à  partir  d'ici,  consultez 
la  carte  de  l'Hellade.  ) 

Chap.  I  1 4-  Après  avoir  sacrifié  au  Strymon  (  <paffx. 
îç  -Tov  Itç.  ) ,  on  traversa  ce  fleuve  sur  un  pont  de 
bateaux ,  dans  le  territoire  des  Neuf-voies. 

Chap.  115.  L'armée,  partant  des  bords  du  Stry- 
mon ,  trouva ,  vers  l'occident  ,•  une  côte  sur  laquelle 
étoit  Argile,  cité  grecque,  qu'elle  longea.  Son  ter- 
ritoire, et  la  contrée  qui  le  domine,  se  nomment 
Bisaltie. 

De  là,  ayant  à  gauche  le  golfe  (Piérique),  qui 
baigne  l'hiéron  de  Neptune,  elle  traverse  la  plaine  de 
Scylée,  Fonge  le  territoire  de  Stagyre,  et  arrive  à 
Acanthe,    amenant  avec  elle  et  ces  différentes  peu- 
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plades ,  et  les  habitans  de  la  chaîne  du  Pangée.  Voyez 
suprà ,   113. 

Chap.  1 1 6.  Xerxès  k  Acanthe,  informé  du  zèle  qu'a- 
voient  mis  les  Acanthiens  aux  travaux  du  canal  de 
l'Athos,  leur  donna  des  éloges  et  leur  fit  des  présens. 
Chap.  121.  La  flotte  avoit  suivi  parallèlement  l'ar- 
mée de  terre.  Lorsque  tout  fut  arrivé  à  Acanthe, 
Xerxès  envoya  la  flotte  à  Therme  (  vu  que  la  dispo- 
sition de  ces  côtes  et  les  trois  promontoires  rendoient 
impossible  une  marche  simultanée). 

Chap.  122.  La  flotte  donc,  aussitôt  après  la  per- 
mission donnée  par  Xerxès  [vZv),  part  d'Acanthe, 
traverse  le  canal  de  l'Athos  qui  communique  au  golfe, 
où  sont  Assa,  Pifore,  Singos,  Sarta;  d'où,  après  avoir 
pris  des  soldats,  elle  se  dirigeoit,  conformément  aux 
ordres  (121,1  ),  vers  le  golfe  Therméen.  Après  avoir 
doublé  Ampelos,  capdu  territoire  Toronéen,  qui  a 
donné  son  nom  au  golfe ,  elle  ne  longea  pas  (  wagji- 
/jLeiCiTv)  les  côtes  de  ce  golfe,  d'où  elle  tira  cependant 
des  vaisseaux  et  des  hommes  ;  les  villes  de  ce  golfe  sont 
Torone  ,  Galepse  ,  Sermyle  ,  Mécyberne  ,  Olynthe , 
villes  grecques  du  pays  appelé  maintenant  Sithonie. 

Chap.  123.  Cette  même  armée  (  oJ^  )  de  Xerxès, 
coupant  du  promontoire  Ampelos  au  promontoire  Ca- 
nastrée,  k  la  pointe  de  la  Pallène,  longea  la  côte 
occidentale  de  la  Pallène,  autrefois  Phlégra,  où  se 
trouvent  Potidée,  Aphytis,  Néapolis,  .^ga,  Théram- 
bos ,  Scioné ,  Menda ,  Sana. 

Cinglant   ensuite  vers   Therme,    lieu  du   rendez- 
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VOUS ,  elle  passa  devant  Lipaxos  ,  Combrasa  ,  Lises  , 
Gigone,  Campsa,  Simile,  yEnia,  villes  sur  les  bords 
du  golfe  Thermaeen ,  et  dans  la  province  Crussaea. 

D'yEnia ,  la  dernière  de  ces  villes ,  on  arriva  à 
Therme  et  aux  côtes  de  Mygdonie.  La  flotte  s'y  rangea, 
ainsi  que  près  des  vilies  de  Sindos  et  Chalestre ,  sur 
l'Axius,  qui  sépare  la  Mygdonie  delà  Bottiéide,  dans 
le  voisinage  d'Ichnes  et  de  Pella. 

Chap.  1 24.  Pendant  ce  temps-là ,  Xerxès  part  d'A- 
canthe, prend  en  droite  ligne  l'intérieur  des  terres, 
dans  la  direction  de  Therme,  traverse  la  Psonique 
et  la  Crestonique,  se  dirige  sur  i'Echidore ,  qui, 
commençant  où  finit  la  Crestonique ,  traverse  la  Myg- 
donie, et  longe  un  marais  qui  avoisine  l'Axius. 

Chap.  127,  128.  Enfin  Xerxès  arrive  à  Therme, 
d'où  il  aperçoit  les  montagnes  de  Thessalie,  l'Olympe 
et  l'Ossa;  il  s'embarque  et  va  visiter  l'embouchure  du 
Pénée. 

Chap.  179,  183.  L'armée  navale  de  Xerxès  part 
de  Therme,  et  cingle,  avec  dix  vaisseaux,  vers  les 
côtes  de  la  Magnésie  (183,  1  88  ),  au  rivage  qui  est 
entre  la  ville  de  Casthanée  et  le  cap  Sépias. 

(  Nous  arrivons  à  des  lieux  illustrés  par  de  hauts 
faits  d'armes.  Pour  l'intelligence  des  batailles ,  soit  des 
Thermopyies,  soit  de  l'Artémisium,  voyez,  i.°  les 
mémoires  ci-après  ,"k  l'article  Grèce  ;  2."  la  carte  par- 
ticulière des  Thermopyies,  et  celle  de  ia  Doride,  de 
la  Locride  et  de  la  Phocide.  ) 

Chap.  193.  La  flotte  ayant  doublé  le  promontoire 
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de  Magnésie,  cingla  vers  le  golfe  qui  va  baigner 
Pagases. 

Ch.  196,  Tandis  que  la  flotte  arrivoit  aux  Aphètes, 
Xerxès  et  l'armée  de  terre,  après  avoir  traversé  la  Thes- 
salie  et  l'Achaïe,  entrent  sur  les  terres  des  Meliens. 

Chap.  198.  Xerxès  va  près  du  golfe  Maliaque  et 
près  d'Antic}'re  (  198,  21}  1,  ville  que  ionge  le 
Sperchius. 

Chap.  201  sq.  Tandis  que  le  grand  roi  canipoit 
dans  ia  Thrachinie  de  la  Mélide ,  les  Hellènes  occu- 
poient  le  passage  (  J~»oJbf  )  nommé,  par  la  plupart  des 
Hellènes,  les  Thcrmopyles ;  et  les  Pyles ,  par  les  gens 
du  pays. 

Les  Hellènes  et  les  Barbares  en  viennent  aux  prises 
(  223  )  :  Léonidas  meurt  en  héros. 

LIVRE     VIJJ. 

Chap.  9,  i4>  '7-  Tandis  qu'on  se  battoit  aux  Ther- 
mopyles,  l'Euripe  et  i'Artémisium  étoient,  durant  les 
mêmes  jours  (  m7i  aît-jaTi  tifcîçfjç ,  1 5  ) ,  le  théâtre  des 
combats  de  mer, 

Chap.  3  I .  Bientôt  Xerxès  se  voit  contraint  de  passer 
de  la  Thrachinie  dans  la  Doride. 

Chap.  32.  Puis  de  la  Doride  dans  la  Phocide,  que 
les  Barbares,  conduits  par  lesThessaliens,  parcoururent 
successivement  (  1^  )  en  tout  sens ,  portant  par-tout  le 
fer  et  le  feu,  et  n'épargnant  ni  les  villes  ni  les  hiérons. 

Chap.  53.  Côtoyant  le  Céphisse,  ils   pillèrent  et 


13^  GÉOGRAPHIE    d'hÉRODOTE, 

incendièrent  fa  ville  de  Dryme,  Charadra,  Erochus, 
Téthronium ,  Ainphicée ,  Néon,  Pédiées,  Tritées, 
Elatée  ,  Hyampolis  ,  les  Parapotamiens  ,  Abes ,  où 
étoit  un  hiéron  d'Apollon ,  riche  de  nombreuses  of- 
frandes. 

Chap.  34-  Puis,  après  avoir  passé  les  Parapota- 
miens, ils  arrivèrent  à  Panopées.  Une  moitié  de  l'ar- 
mée marchant  sur'Athènes ,  avec  Xerxès ,  entra  dans  la 
Béotie  sur  les  terres  des  Orchoméniens. 

Chap.  3  5,  3(5.  L'autre  moitié,  avec  ses  guides, 
marcha  sur  l'hiéron  des  Delphiens ,  laissant  le  mont 
Parnasse  à  droite.  Les  Delphiens  envoyèrent  aussitôt 
leurs  femmes  et  leurs  enfans  dans  l'Achaïe  (au-delà 
du  golfe  de  Corinthe  )  ;  quant  îi  eux,  ils  montèrent, 
pour  la  plupart ,  sur  les  sommets  du  Parnasse  ,  et 
transportèrent  leurs  effets  dans  l'antre  de  Corycie  ; 
d'autres  se  réfugièrent  à  Amphisse  dans  la  Locride. 
Tous  les  Delphiens,  en  un  mot,  abandonnèrent  la 
cité  du  dieu. 

Chap.  37.  Le  dieu,  qui  avoit  annoncé  aux  Delphiens 
qu'il  sauroit  se  défendre  (  3^,  i  ) ,  se  montrant  dans 
toute  sa  puissance  ,  répandit  l'effroi  parmi  les  Bar- 
bares, ou  frappés  de  la  foudre,  ou  écrasés  sous  des 
quartiers  de  roche  détachés  du  Parnasse. 

Chap.  38.  Les  débris  de  leur  armée  fuirent  droit 
en  Béotie. 

Chap.  4o-  Tandis  que  le  dieu  combattoit  et  défen- 
doit  son  hiéron,  la  flotte  des  Hellènes  alloit  d'Arté- 
misium  à  Salamine ,   où  elle  s'arrêta  k  la  prière  des 
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Athéniens,  dont  la  plupart  envoyèrent  leurs  familles 
h  Trézène  ,  k  Egine,  à  Salamine  (4'  )• 

Chap.  42-  Une  partie  de  la  flotte  des  Hellènes ,  qui 
se  tenoit  à  Pogon ,  port  des  Trézéniens ,  sur  la  nou- 
velle que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  navale  étoit 
allée  d'Artémisium  à  Salamine,  où  elle  étoit  à  l'ancre, 
s'y  rendit  ausi. 

Chap.  66.  Quant  au  reste  de  la  flotte  perse,  qui, 
de  la  Thrachinie ,  étoit  venue  dans  l'Histiasotide ,  elle 
s'y  arrêta  trois  jours,  traversa  ensuite  l'Euripe,  et  en 
trois  autres  jours  se  trouva  au  port  de  Phalère. 

La  bataille  de  Salamine  est  donnée. 

Chap.  107.  A  la  suite  des  échecs  des  Thermopyles 
(8,9  sq.) ,  de  l'Artémisium  (  8 ,  15),  de  Salamine 
(  8,  70-p7)  ,  les  débris  de  la  flotte  perse  partent  de 
Phalère  pour  regagner  l'Hellespont,  afin  d'assurer  le 
passage  du  roi  sur  ces  ponts,  passent  près  du  cap 
Zoster  (8,1  07,  3  ) ,  doublent  le  Sunium ,  passent  près 
de  fîle  d'Andros.  C'est  là  que  la  flotte  grecque  cesse 
de  poursuivre,  rejetant  l'avis  de  Thémistocle ,  qui  con- 
seilloit  de  traverser  les  îles  par  la  pleine  mer  (8,  108, 
3  } ,  et  de  naviguer  droit  vers  l'Hellespont. 

Chap.  I  I  3  -  I  1 5 .  Quant  à  Farmée  de  terre  de 
Xerxès,  après  s'être  arrêtée  quelques  jours  dans  l'At- 
tique,  elle  repassa  dans  la  Béotie,  puis  arriva  en  Thes- 
salie.  Xerxès  y  laisse  Mardonius,  regagne,  en  quinze 
jours,  avec  une  petite  partie  de  son  armée  (le  ^ncfc 
de)  l'Hellespont  en   passant  par  Abdère    (  8,  120, 
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Chap.  1 1 7.   Nous  venons  de  voir  Xerxès  (  8  ,  115, 

1  )  regagner  (  et  traverser  l'HelIespont  )  avec  une 
foible  partie  de  son  armée.  Au  chap.  113,  3 ,  nous 
avons  vu  Mardonius  choisir,  parmi  les  Perses  sur-tout , 
nombre  de  guerriers.  Ce  choix  rappelle  qu'il  y  en  avoit 
un  autre  nombre  qui  n'étoit  pas  resté  avec  Mardonius , 
et  qui  ne  faisoit  point  partie  de  la  suite  de  Xerxès.  Ce 
sont  ces  Perses  de  8 ,  117»  1 ,  qui ,  partis  les  derniers  de 
Thrace,  arrivent  en  diligence  zu.  poros  [passage],  et 
voyant  les  ponts  de  bateaux  détruits  par  la  tempête, 
se  hâtent  de  traverser  l'HelIespont  sur  leurs  vaisseaux, 
gagnent  Abydos,  où,  trouvant  des  vivres  en  abondance, 
et  mangeant  avec  excès,  ifs  périrent  la  plupart,  tandis 
que  ceux  qui  précédemment  avoient ,  avec  Xerxès, 
passé  l'HelIespont,  arrivèrent  k  Sardes  avec  ce  prince. 

NOTES 

RELATIVES   AUX    PRÉCÉDENS   ITINÉRAIRES, 


7.'°    SECTION. 

Notes  grammaticales  et  critiques  sur  le  Texte  grec  des 
Itinéraires,  liv.  ^,  ch.  S^  sq.,  et  d'abord  de  l'Itinéraire 
de  Darius. 

(  Ces  mots ,  Notes  A ,  indiquent  le  renvoi  aux  notes  de  notre  édition 
grecque  d'Hérodote.  ) 

Chap.  '83.  Ti.afa.mua^ofiîvov  AapHOU  Iot  ttuç  1iujba.ç, 
iigjf  cmTÀ/xmvviç  â.yfîXov?.  Notons,  i ."  •mc^mva.^oixivtv , 
se  préparant ,  mot  qui  semble  se  dire  sur-tout  de  ce 
qui  se  fait  avec  appareil.  (  Voyez  dans  mes  Rac.  gr. , 
iv."  partie  ,  l'article  nagjt)  ;  2.°  Iw»  tîÙj  IkÛ^ç-,  adversus 


11.'    PARTIE.  L'EUROPE.  135 

Scythas,  version  de  Valla  et  de  M.  Schw.,  est  logi- 
quement admissible,  mais  n'est  pas  littéral.  E^ri,  ici, 
signifie  tfaite ,  étendue  de  chemin  parcourue  ou  à  parcourir. 
Je  proposerois  donc,  Darius  se  préparant  {à  marcher) 
sur  les  Scythes.  A  marcher  représente  le  verbe  grec 
sous- entendu.  En  effet  èît;,  avec  son  accusatif,  dépend 
d'un  verbe  sous-entendu,  et  non  de  Tm^miuoL^otAvov. 
3.°  èOTTTÎ/xTiBi'Txiç  rendu  par  dimittere ,  ie  même  que  divi- 
sim  mittere,  ne  signifie  pas  littéralement,  envoyer  de 
différcns  côtés ,  mais,  envoyer  des  courriers  successivement , 
à  la  suite  les  uns  des  autres.  Ainsi  dans  Thuc.  7,  15,  i , 
i-TnTnixTruv  ^ariùv,  envoyer  une  armée  à  la  suite  d'une  autre. 

Chap.  84,  2.  0  cA  KiKiûet  toiÎç-  Itt)  thutÎuv.  Al.  Schw. 
note  I'Itt/  TBTOi'  de  mon  ms.  A.  Mais  comment  se  tait- 
il  sur  la  belle  leçon  iuMvh  que  donne  H.  Estienne ,  et 
qu'appuient  mes  mss.  A  et  b!  Comment  a-t-on  pu 
rejeter  ce  présent  d'un  bel  effet,  pour  l'aoriste  hùxtutn, 
qui  est  si  froid!  Quant  à  ïmçiH-mç  Itt)  ■mv'mv ,  dont 
M.  Schw.  omet  IttÎ  -tsÛtoc,  et  qu'il  rend  par  adstantibus , 
je  croirois  ce  texte  à  conserver.  Le  génitif  TîtiTOc  dé- 
pendroit,  ce  semble,  d'un  datif  sous-entendu,  car 
iifiça./jicij  se  construit  plutôt  avec  le  datif.  Isocrate  {in 
Hel.)  donne  cws»?  Itt)  t*0»(7ï6)ç  'î^ya,  :  là,  l'accusatif  de 
mouvement  est  mieux,  puisqu'il  s'agit  de  mouvement 
moral  et  intellectuel;  le  datif,  cas  qui  exprime  terme, 
repos ,  eût  été  antilogique. 

Chap.  8j,  I.  Tlcifi\joiJ.ivoç  àt  lovtmv  àvrixiT^  Tiii  KaX^- 
Jovinç  îtt)  Tnv  BÔam^^v.  Valta  traduit,  Darius  Susis  moyens, 
pervenit  ad  Bosphorum   Chalcedonis ;  M.  Schw.,  Susis 
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profectus  Darius ,  postquam  in  Chalcedoniam  ditionem  ad 
Bosporum  pervenit ;  et  M.  Larcher,  se  rendit  à  Chalcé- 
doine.  Mais  Wf  Y^ttkynitvïnç  n'a  jamais  signifié  Chalcédoine; 
quant  à  la  préposition  Françoise  à,  rien  ne  l'autorise, 
pas  plus  que  le  in  Chalcedoniam  de  M.  Schw.  Je  pro- 
poserois,  Darius  se  rendit  de  Suses,  sur  le  Bosphore  de 
la  Chalcédonie. 

Ib.  EttXh  iTr'i  tÙç  Kva.t'îaç.  La  version  ad  Cyaneas 
navigavit  de  M.  Schw.,  et  celle,  il  Jit  voile  vers,  de 
M.  Larcher,  ne  donnent  pas  le  sens  rigoureux:  tTirt 
avec  accusatif  et  verbe  de  mouvement,  donne  idée 
d'un  trajet.  On  sera  plus  exact  et  plus  littéral ,  en  tra- 
duisant, //  cingla  et  se  dirigea  SUR.  Au  reste,  souvent 
le  génie  de  notre  langue  veut  vers  au  lieu  de  sur. 

Ib,  ETT/.iai'  /pà,  d'après  les  principes,  signifiera  ou 
à  l'entrée  de  l'hiéron ,  ou  sur  les  lords  de  l'hiéron.  Ainsi 
4.  87,  I,  et  4.  87,  3. 

Chap.  87,  I.  l-niXcLç  ïfDffî  «Tbo  ètt'  avtui  {^tTr  a.vmi, 
H.  Est.,  et  de  plus,  A,  b).  Ett*  avec  le  génitif  (cas 
elliptique) ,  signifiant  les  bords  de ,  la  leçon  abandonnée 
paroîtroit  digne  d'attention  ;  car  la  leçon  l-m  etina 
n'est  qu'une  conjecture  de  Gronove.  Ce  savant,  pour 
la  justifier,  cite  le  o  xidivoç  xîm  eçii)u  îw)  AtuviS'»  (H.  7, 
225,  et  non  226,  comme  le  répète  M.  Schweigh.)  ; 
et  Walckenaer  blâme  sa  citation  comme  ne  prouvant 
rien  ,  vu  que  ce  Itti  AîuviS'ri  signifie  in  honorem  Leonidœ. 
Mais  Walckenaer  se  trompe,  je  crois;  car  W>  AtmîS"» 
signifie  ou  peut  signifier  ('un  lion  est  placé  J  aux  pieds 
de  Léonidas. 
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Chap.  87,  3.  nae^  A/ovûtrau  vnov,  et  «e;ù,  fin  de  ce 
chapitre.  Sur  ces  deux  mots ,  voyez  infrà  les  Observa- 
tions sur-tout  géographiques. 

Ch.  80.  AiêCa/fê  èfTOf  Èue^OT)»'.  Darius  passe  (d'Asie) 
en  Europe.  Souvent  dans  ïAnab.  de  Xénophon ,  S\ct~ 
Çatvoù  signifie  traverser  à  pied  un  endroit  guéable.  —  Ib. 
■mt^yy^xa.ç,  Darius  passa,  après  avoir  ordonne  (avant 
son  passage  ] .  //  avait  ordonné,  de  Larcher ,  sur-tout 
mis  au  commencement  d'une  phrase  et  séparé  de 
SiiQiuvi,  donneroit  à  penser  qu'il  s'agit  d'un  ordre 
anciennement  donné.  —  La  flotte  devoit  naviguer  (  k 
■^v  ■mvTDv ,  iûi-^i  ïspov  )  sur  le  Pont-Euxin ,  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  i'Ister  ;  et  arrivée  à  i'Ister  (  'f^àv  Â  à.'srimvTaj 
iç  w  içpov)  elle  l'attendroit.  (  Voy.  la  carte  de  i'Odrysie.) 
Ici  la  version  de  M.  Schw.  omet  iTnkv  Ji-^.  '^v  TmafMv , 
c'est-à-dire  douze  mots. 

fb.  n.°  3.  Après  avoir  traversé  le  Bosphore  sur  un 
pont  de  bateaux,  >&Tà  ^Slnf  <hiC»,  4-5  S59  j  3  '  prouve, 
comme  y^^-7*  toi'  iripv  ■mv  yi(pupéa>v  SliCa/vov,  7,  5  J,  I  ,  et 
ÏTiiâtu  X3-T  i)7niesv.  A,  97^  I  »  l^'iiw  K^-rà.  çi^ov ,  4,  122, 
2,  et  123,  3,  que  K^Ta.  ne  marque  pas  toujours  le 
lieu  où  l'on  s'arrête.  • — ■  Ib.  k-mM[j.ivo^t7r]  Tîâ^^v  ■miyaç, 
pourra  se  traduire,  arrives  aux  sources  du.  Tcare.  Mais 
Iç,  seul,  présentera  rigoureusement  ce  sens  :  l-sr),  litté- 
ralement, renfermera  plutôt,  ce  semble ,  l'idée  du  trajet 
fait,  du  chemin  parcouru ,  que  l'idée  de  l'arrivée  à.  Pour 
exprimer  cette  idée,, il  faudroit  dire  «ot».  «f,  comme 
4,  92,  1  ;  4,  122,  3;  4,  143,  i;  5,  ir,  i.  Voyez, 
4,   89,    I,   cmimvTOJi  tç,  et   rappelons  que   u/aÎMfxa^ 
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signifie  tantôt  arriver,  et  tantôt  al/er.  Diverses  cartes 
omettent  et  /e  Tcare  (  4j  89,  3  ) ,  et  TArtiscus ,  4» 
92,  ..  •       ^ 

Chap.  93,  I.  netf  kTnY.iâvu  \>s;i  711'  is^oF.  Avant  d'ar- 
river à  l'Istcr  donne  le  sens ,  mais  non  le  littéral  ;  car 
i<m) ,  avec  l'accusatif,  quand  il  s'agit  de  la  marche  d'une 
armée ,  exprimera  ou  marche  sur,  ou  développement  de 
cette  armée  sur  les  bords  d'un  fleuve ,  de  la  mer,  ifc, 
comme  4»  ')'7i  '  >  où  on  lit  &>?  àwmTT)  l/^i  -nv  içpov. 
Voyez  4  >  1  ^4  >  I  • 

Il>.  XtAo  A77BMû)i'/'j)f  ;  û^îg,  signifiant  domination,  peut 
grammaticalement  signifier  ou  au  nord ,  ou  dans  l'in- 
térieur des  terres.  Un  passage  isoié  ne  peut  décider  la 
position  d'ApoUonie.  Voyez,  4»   '-3;  3>  y^g  %«£?;?. 

Chap.  122,  3.  àia.Civmv—'i7nJia.CM'-pç.  Le  premier 
se  dit  des  Scythes  qui  traversent  le  Tanaïs  ;  le  second , 
des  Perses  qui  le  traversent  après  eux  ou  successive- 
ment (  lis]  ].  —  Sur  la  ca/te  de  la  Scythie  on  ne  fait 
pas  franchir  le  Tanaïs  à  Darius. 

Chap.  123,  3.  EÏTTBi'To  aei  To  -Tt^um  v^to.  çjëov.  Notons, 
i,"  n3,-7è.  57^61-,  et  renvoyons  à  4»  89,  3  ;.  2.°  ««,  suc- 
cessivement :  3.°  70  7rgf(m ,  et  4>  98  ,  3  ,  l;  to  mg^aa: 
4.°  rOarus,  qui,  d'après  Hérodote,  doit  être  à  l'orient 
du  Tanaïs ,  se  trouve  dans  ia  carte  de  la  Scythie ,  à 
l'occident. 

Ch.   124»   I  >  D.    HASs  8ç  TiW  ïp«uev  —  iJ)>vn  mv  çpuTtiiv 
ÎTTt  oûpu.  Notons  M?iâï  'iç,  Darius  arrive  à   ......  — 

'(ffiutn  î'Tsi  Occpu ,  fait  camper  ses  troupes  sur  les  bords  de 
l'Oarus.  S'il  eût  Voulu  exprimer  l'idée  de  développe- 
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ment  des  troupes  sur  ses  bords,  Hérodote  auroit  dit, 
ÉTT/'  Oct£^v.  Voyez  suprà  93,   i. 

Chap.  135,  3.  ^TnlycTo  itg]  TÔv  içpov.  Ad  Istrum , 
M.  Schw.;  vers  l'Ister,  M.  Larcher.  Tout  cela  est  in- 
tellîgibfe;  mais  vers  exprime  direction,  tandis  qu'Hé- 
rodote indique  marche  accélérée  sur.  Au  reste,  en 
pressant  un  peu  trop  le  sens  des  prépositions,  on  peut 
faillir  :  aussi  nous  réclamons  indulgence,  persuadés 
d'ailleurs  qu'au  milieu  de  quelques  erreurs,  nous 
arrivons ,  en  cherchant ,  à  plus   d'une  découverte. 

Chap.  i4o,   3.  Toi'WBgjii',  le  lieu  où  Ton  passe  (soit 
avec,  soit  sans  pont)  :  ib.  yopùpitç,  le  pont.  —  Nvktvç  àw- 
wi*!voi ,  étant  arrivés  de  nuit.  Nuktvç  ,  elliptique ,  dépend 
•d'une  préposition  sous-entendue. 

Chap.  i4i.  Aiet7Top6f4f.veiv ,  plus  fort  que  le  simple 
OTpflfisuH)/ ,  qui  ne  signifie  que  passer,  peint  une  con- 
tinuité de  troupes  passant  sur  le  pont  d'Histiée.  ÀTTOtreç 
fortifie  encore  le  composé  JiaTmpd-fnvnv. 

Chap.  143,  I  •■  aWx«7b  If  SxsBi/ T?f  XêpOToîffTL/.  Notons 
1.°  «OTîc.  h,  déjà  noté  4,  89,  I  sq,;  2.°  Susï;-  -wf  Xips-. , 
rendu  par  Sestos  dans  la  Chersonese.  Il  sera  plus  littéral 
de  traduire  Sestos  (ville)  de  la  Chersonese. 

Ib.  n."  2.  TTnXtTn  ali-rov  spcfniyiv ,  il  le  laissa  pour  com- 
mander sous  lui  ;  çfOL-Tnyv  u-sro,  comme  J,  2  j,  i,  uTTap;^^. , 
ou  plutôt  pour  commander  après  son  départ.  On  a,  4, 
121,  2 ,  un  v-mXi7ni[ûvoi  qui  semble  signifier ,  laissant 
après  eux,  derricre  eux,  des  objets  précieux.  La  carte  de 
la  Scythie  ne  marque  pas  le  retour  de  Darius  en  Asie 
par  l'HelIespont  (  5,  25,  i  j. 
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Excursus  annoncé  dans  les  Notes  A. 

4,  i49-  Texte  mal  expliqué.  Trait  d'histoire  altéré. 
—  Deux  corrections  gratuites. 

Dans  ce  chapitre,  la  phrase  -nîm-ÎJpûmvTO  fait  diffi- 
cuhé.  M.  Larcher  traduit,  ceux  de  cette  tribu,  voyant 
qu'ils  ne  pouvaient  conserver  d'enfans ,  bâtirent  un  temple 
aux  Furies;  mais  comment  Tors?  seroit-il  sujet  de  l^û- 
«tcTo  î  Walck. ,  qui  l'a  bien  senti ,  corrige  i<ffvv^  :  mais 
ne  corrigeons  rien.  Les  Egéides  étoient  une  grande 
tribu  de  Sparte  ;  Sparte  ne  dut  pas  rester  indifférente 
au  malheur  de  cette  tribu  :  en  conséquence,  on  fonda 
(  IJfùattVTo  )  ou  les  Spartiates  firent  fonder  [  et  non  pas 
tribules  hujus  tribus  fanum  excitarunt,  comme  le  veut 
M.  Schw.  dans  ses  notes  )  un  hiéron  aux  Furies  de  Ldius 
et  d'CEdipe  :  et  après  cela,  les  enfans  leur  restèrent.  A4ême 
malheur  fut  éprouvé  par  ceux  de  Théra  :  même  moyen  de 
le  détourner  fut  tenté  par  eux,  et  réussit  de  même  aux  enfans 
nés  d'eux ,  habitans  de  Théra ,  c'est-à-dire,  qu'ils  s'éle- 
vèrent et  ne  périrent  pas,  M.  Larcher ,  au  lieu  Senfans, 
voit  des  descendans  en  général  :  mais  me  paroît  se 
tromper. 

ITINÉRAIRE    DE    XERXÈS ,    liv.    Vil. 

Chap.  26,  I.  ETJDpeûsTo  èç  Setpcftç.  Xcrx es ,  parti  de 
Critalles,  se  met  en  marche  pour  Sardes.  Ici,  au  lieu 
de  «f  SipJiç,  Hérodote  eût  pu  dire  aussi  bien  fTnp.  è-wt 
2«pel>{.  Par-là  il  eût  présenté  l'idée  de  traite  ou  d'espace 
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parcouru.  Mais,  au  lieu  d'Iiri,  il  lui  a  plu  d'employer 
iç,  qui  renferme  moins  l'idée  de  direction  sur  (è-arj), 
que  celle  d'arrivée  à  (Iç).  M.  Schw.  présente  le  sens 
de  tendance  vers ,  dans  sa  version ,  iter  Sardes  versus 
ingressus  est;  conforme,  en  ce  point,  à  P.  Est.  (éd. 
ï  6 1 8  ) ,  qui  traduit ,  iter  ingressus  est  Sardes  versus. 
Mais  versus  sera  plutôt,  ce  semble,  traduction  de  -srejf 
que  de  If. 

/^.  3.  ùictCuvriç  Tiv  AXt/f,  à>ixi^'n<mv  tm  <Pjiu}iri.  Ayant 
traversé  l'Halis.  Voyez  sur-tout  l'Asie  d'Hérodote.  — 
ii(û'KiAm.v  (b^uyinj.  Xénophon  et  autres  l'emploient  dans 
le  sens  de  disputationibus  interesse ,  mais  pas  une  seule 
fois  dans  son  acception  topographique.  H.  Estienne 
(  Tkesaur.  I. gr.)  note  (toutefois  sans  indication)  cette 
expression  d'Hérodote  :  mais  son  attigerunt  Phrygiam, 
version  de  Valla ,  ne  rend  pas  littéralement  'ofjuxiu.  Sa 
racine  j'Aoç,  turba,  et  sur-tout  ô^wD,  simul,  ne  conduit 
nullement  k  la  nuance  Sattingere.  C'est  celle  de  être 
parmi,  être  dans ,  qu'il  falloit  indiquer. 

Ib.  ïlupiyivovTo  Iç  KiXcuvâç.  Celœnas  pervenit,  version 
de  M.  Schw. ,  conforme  à  celle  de  Valla,  ne  rend  pas 
""©'j  qui  exprime  Faction  d^  passer  par  {'srct^]  ,  ou  le 
long  de,  ou  au-delà  de  Celœnes. 

Ib.  Tnyof  AvxiftJhZai ,  oriuntur ,  de  M.  Schweighxuser  ; 
existere  de  M.  *,  donnent  le  sens ,  mais  n'expriment  pas 
littéralement  avà,  en  haut,  qui  renferme  l'idée  d'appa- 
raître, comme  a.và.  de  'i^-a.va.Tc>}.uv  de  la  phrase  suivante , 
et  r«ctfÇ«ffof«)'cç,  7,  30,  I .  Au  reste,  on  est  excusé  par 
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fa  différence  du  génie  des  langues.  — Ib.  èx^iM.  Au 
lieu  de  infuit,  de  Valla  et  de  M.  Schw. ,  je  proposerois 
effuit,  —  Jamais  in  ne  rendra  fittéralement  ô'/..  Influere 
et  effluere  ne  sont  point  synoymes. 

Chap.  zj,  I .  Tm](g,7»çiivoi ,  residens.  D'après  cette 
version  de  Valla,  voilà  Pythius  restant  dans  la  viiïe 
où  vient  Xerxès.  M.  Schw.  le  rend  fidèlement,  mais 
pas  littéralement.  H.  Estienne,  étant  loin  d'indiquer 
fa  force  d'û'aà,  et  notre  ami  M.  Pf.  donnant  l'incom- 
ptète  explication ,  être  oisif,  être  en  embuscade ,  notons 
ôis-o,  qui  ici  signifie  un  peu  (  comme  quelquefois  en 
composition  le  sub  des  Latins),  momentanément. 

Chap.  30,  I.  Ewopst/êTo  a.ïet  ro  'w^joa.  A^  ne  signifie 
pas  ici,  toujours,  mais  successivement.  To  i^ôaa,  et  ailleurs 
if  n  ig/iôim.  —  Ib.  ïlit^ftiiÇofif.viç ,  passant  par,  ou  le 
long  de.  Ainsi  7,  4^  5  2  ;  7,  1 09 ,  i  ;  7,  1 09 ,  3  ;  7,  1  1 2 , 
i;7,  ir5,2;  8,  34»  i.  Mais  7,  122,  2,  on  voit  un 
isoiç^fjuiiCi-ro  qui  signifie  ne  pas  longer,  ne  point  passer  par. 
Voyez  infrà  mon  Alémoire  sur  l'Atkos. 

Ib.  I.  Bmi-n,  Jitt  çaStuv  ùç  /M«A<stt  k»  ■mvTi  àca^o/vo/xe- 
v»f ,  ÔK/iefe7  Kj  ooToç  tç  Tvir  M.  Valla  tradult,  deinde  feri 
quinque  post  stadia  emergens.  M.  Schw. ,  postquam  ex 
quinque  fere  stadiorum  intervallo,  iterîim  comparuit.  Mais 
ex  (après)  donne -t-il  le  vrai  sens  \  J'en  douterois. 
Sans  donner  un  sens  forcé  à  cette  préposition,  j'ai 
traduit,  le  fleuve  disparaît,  ensuite  (à  une  distance  non 
indiquée)  se  remontrant  l'espace  de  vingt  stades  environ. 
M.  Coray  (  Strab.  fr.  tom.  IV,  pag.  128)  répète  et 
adopte  cette  version,  le  Lycus  disparaît  à  Colosses,  et 
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se  précipite  dans  un  gouffre,  d'où,  il  sort  environ  à  cinq 
stades  de  cette  ville,  Viderint  peritiores. 

imiun  h  Kvtf))(i£^  'sfoT^iy.  Étg)  elliptique  exprime  l'ac- 
tion de  se  diriger  sur;  £<,  l'action  d'arriver  à  ;  ainsi  à^nx, 
f<  tupcflç ,  7,  32,  I,  —  le,  li/letTn-Tnyjîu ,  ça-^Tart.  Le 
dernier  se  dit  de  Crésus ,  qui  a  érigé  ou  donné  l'ordre 
d'ériger  le  cippus  ;  y{3.-w7K7nyHa ,  du  cippus  enfoncé 
bien  avant  dans  la  terre.  —  Ib.  KA-n/xtivûii ,  indique 
clairement.  KoL-rà.  fortifie  le  simple.  -— Ên-è^i  7,  4^,  •  ; 
7,  108,  I.  —  Ètï-)  avec  génitif.  —  È?,  7',  j8,  2  et 
pass, 

■  ■  7,  31,  I.  X;yf.  oJhZ ,  'iilii  fàv  lar  Kne/txç  ^t^vmç,  tnç 
«TÈ  Ij  sâp<Af.  Notons,  \.°  ôJbu  (piçpûnç,  suivi  d'I'ar/  avec 
génitif,  et  pris  elliptiquement,  et  de  ii  sans  ellipse 
avec  accusatif.  Au  lieu  de  'cm  Kapîuç,  elliptique,  Héro- 
dote pouvoit  dire  è-n-)  KeteÂ»* ,  et  un  ms.  le  donne; 
2."  l-sr/,  sur,  à  l'un;  iç -,  à,  à  Tautre.  Le  premier  l«rî 
indique  la  traite  à  faire;  Ij,  un  point  fixe  d'arrivée  à 
Sardes ,  où  en  effet  il  s'arrête,  d'où  il  envoie  des  hérauts 
dansI'Hellade,  32,  i. 

/b,  livctf  ttaç^  KaMctTxê'oi'  -moXiv.  Pour  la  centième 
fois,  Uvoj  irapà,  passer  par  la  ville,  ou  longer  la  ville. 
Au  lieu  d'*êf«/  -srapà,  ou  irae/êfc»/,  on  a,  7,    109,   i, 

Ib.  AuJ&v  Ta  àiçv.  Les  Lydiens  avoient  une  ville  pro- 
prement dite ,  une  a.^.  La  'tbÔXiç  Callatebe  de  la  phrase 
précédente,  étoit  probablement  moins  une  ville  qu'un 
composé  de  démos  ou  bourgs,  comme  cela  étoit  en 

,9* 
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effet  dans  les  anciens  temps.  Ces  deux  mots ,  si  sou- 
vent confondus,  Homère  (  i  8  ,  265,  2^6)  les  distingue 
bien.  TliQt  TTfoXioç—'nrg^Tt  «tçv. 

7,  32,  I.  ATTiTTifjiTn  Ki'ipvy^ç  ii  Tnv  É?^a.Jic.  Hérodote, 
voulant  exprimer  l'idée  de  mise  en  présence,  x.ripui&ç 
lis-) ,  eût  moins  bien  rendu  cette  idée.  —  Yla.ç^m.i\j'â.^itv 
J\7-ma.  lia.ffiXïi.  Cœnas  pararent  régi  dit  peut-être  trop 
peu.  C'est  la  nuance  d'appareil  qu'il  faut  exprimer.  Je 
n'ose  attribuer  la  même  nuance  k  iBa.fimvâ.^iTo  de  la 
fin  de  ce  chapitre;  et  au  'rea.^im.nja.ap.ivoç  0  çpcfrôç,  7, 
37,  I  ;  iffapimivâ^ovro  iç  -nv  tf[.  7,  54,  I.  Mais  j'oserai 
affirmer  que  dans  àç  Ixùv  Iç  ÀSuJbv,  ûç,  non  traduit 
par  mes  devanciers  et  jugé  oiseux,  est  plein  de  sens. 
Un  obstacle  quelconque  va  s'opposer  à  son  départ 
pour  Abydos  ;  c'est  ce  qu'annoncent  le  restrictif  âç 
et  fa  suite  du  récit.  Quand  il  partira  réellement,  Héro- 
dote devra  dire,  et  il  dit  en  effet,  -srapêtw.  lAac  lî  ACuikv, 

7.   33.  •■ 

7,  35,  I.  ciç  iTni^To  H.  è)t6^ÈU6.  L'ordre  est  donné 
en  même  temps  que  la  nouvelle,  L'imparf.  itÛMvi , 
leçon  de  manuscrits  à  tort  abandonnée ,  est  donc  à 
préférer. 

7,  42,  I.  A<à  ©(iC««.  Ecrivons  Thibe ,  au  singulier, 
et  laissons  Tliebes ,  pluriel,  à  la  Thèbes  de  Béotie,  &c. 
—  II).  ihiâJh.  yrv  (  et  7,  43  >  2  j  iXiàii  ÀSni'a/t)  ).  A  tout 
moment  on  nous  dit  que  ces  noms  en  oi,  a.Jhç,  sont  des 
substantifs,  et  que  É^âJk  ytiv,  par  exemple,  est  une 
belle  figure  de  rhétorique.  N'accueillons  pas  ces  mau- 
vaises plaisanteries  qu'on  nousfait  depuis  si  long-temps, 
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et  déclarons  adjectifs  ces  noms  en  a{,  aJhç ,  *?,  iJhç 
(comme  ntXA(ry'<Jhi,,  7,  42,  2  ).  La  plupart  d'entre  eux, 
adjectifs  dans  le  principe ,  sont  devenus  substantifs  par 
l'usage  et  par  ellipse. 

7,  42,  3-  0(  vvy.To,  ivitfjktivtDnt.  Ces  mots  se  disent  de 
Xerxès ,  qui ,  durant  toute  une  nuit,  campé  au  pied  du 
mont  Ida,  eut  fort  à  souffrir  d'un  terrible  orage.  Valfa 
et  M.  Schw.  traduisent  ei  ( Xerxi )  noctem  agenti  ;  et 
M.  Larcher,  campa  la  nuit.  C'est  déclarer  oiseux  et 
insignifiant  le  ài/à  de  a.va.fj.èvaji/'tt.  I^ssayons  de  prouver 
que ,  loin  d'être  oiseux ,  il  est  au  contraire  très- 
significatif 

Pour  y  parvenir,  remontons  au  Sens  primitif;  exa- 
minons ensuite  les  sens  d'extension ,  et  rattachons-les, 
s'il  est  possible ,  aux  notions  primitives. 

Sens  primitif  de  àvâ..  Selon  Lennep,  ivà.,  neutre 
plur.  de  l'inusité  àvoç,  dérive  du  vieux  verbe  a.va>,  et 
reçoit  de  lui  la.  notion  niti  versus  superiora  (  ou  versari 
in  superficie  )  (  i  ) . 

Ce  sens  primitif  sur-tout,  de  tendre  avec  effort  vers  le 
haut ,  de  monter  avec  plus  ou  moins  d'effort,  ce  sens  à' élé- 
vation, de  hauteur,  se  remarque  en  composition,  dans 
tva.^cuveiv ,  dvî^iv  (ou  àva^iv)  ■ràç  ^7^ç ,  et  autres. 

H  est  dans  la  nature  et  dans  l'ordre  des  choses 
humaines,  que  ce  qui  s'élève  retombe  ensuite,  tolluntur 
in  altum,  dit  Horace,  ut  casu  graviore  ruant.  Seroit-ce 


(i)  De  àvd),  on  est  allé  peut-être  à  «/u'id,  aliquid  perfcere ,  nitendo 
versus  superiora. 
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par  cette  raison  que  «va,  parfois ,  auroit  ie  sens  de 
re,  ou  rétro,  en  arrière! 

Sans  recourir  à  cette  conjecture ,  on  dira  que  oj  ava 
iv^ami  signifie  hommes  rétro  ( spectati),  homines  superi , 
komines  antecedentium  temporum.  Pour  considérer  les 
hommes  et  les  temps  qui  nous  ont  précédés ,  qui  sont 
antécédens ,  il  faut  monter  vers  les  siècles  écoulés , 
il  faut  regarder  rétro. 

J'ai  cité  0»  avu,  pour  rendre  sensible  le  sens  de 
rejet  en  arrière  et  à' antériorité  :  je  le  pouvois.  On  sait 
que  àvÀ  et  avu>  sont  de  même  famiile. 

Cette  notion  de  rétro ,  en  arrière ,  se  retrouvera  dans 
àvmxû^m,  recedere.  Tienne  et  M.  Hermann  (i)  voient 
dans  ce  verbe  notion  de  séparation  :  mais  ne  convient- 
il  pas  d'y  voir  plutôt  rejet  en  arrière;  action  réitérée, 
représentée  en  sens  contraire;  action  de  parcourir  un 
espace  antérieurement  parcouru. 

Cette  notion  de  réitération  se  retrouvera  encore  dans 
àyo-Tni^iv.  M.  Hermann  le  rend  par  persuadere.  Cette 
version  n'est  point  du  tout  inexacte;  mais  la  nuance 
de  représentations  réitérées  est  peut-être  plus  juste  que 
celle  de  notion  épitatique  donnée  par  M.  Hermann 
(II),  et  par  H.  E&ttenne,  dans  son  Thés.  iing.  gr.  : 
ou  du  moins  il  convenoit  d'expliquer  comment  et 
d'après  quelle  combinaison  de  l'esprit  àvk  acquiert  sens 
épitatique. 


(i)  I4iot,  gr.  dç  Vigier,  j,'  sdit.  p3g.  j^C,  nott  de  la  deuxième 
colonne. 
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D'après  {es  précédentes  notions,  arrivons  k  la  phrase 
d'Hérodote,  cl  vuifra  àyet/mlptim^  La  préposition  àri  y 
est  jugée  redondante:  cpuantànous,  elle  nous  semble 
peindre  l'impatience  de  Xerxès ,  qui  passe  une  éter- 
nelle nuit  sous  le  mont  Ida  ;  qui  la  passe  toute  entière 
en  long  et  en  large  (  qu'on  nous  passe  cette  bien 
familière  expression  ).  Xerxes  non  agit  noctcm  ;  sednocte 
totâ ,  cum  nocte ,  cum  tonitrlbus ,  durittâ  mente  obluctatur. 

Polybe  n'emploie  pas  une  seule  fois  k^tt^iva.  Xéno- 
phon,  écrivain  élégant,  mais  que  les  combinaisons 
savantes  et  fortes  semblent  fatiguer ,  emploie  pour- 
tant àvufiiva)  dans  un  sens  énergique ,  n.  3 ,  3  ,  18, 
tom,  II,  pag.  305  ,  81C  ivoLfÂvofxiv ,  etib.  3,  3,  4^,  t.  II, 
pag.  322,  ^  tK  àvttfin/a/jt.iv—à>^'  'iafjiiv.  Cet  àvoifiînô  est 
sans  doute  plus  expressif  que  le  vm/^Yw  du  même 
Xénophon,  n.  3 ,  3  ,  17,  tom.  II,  pag.  4o2 ,  et  que 
cependant  on  rend  par  exspectare,  comme  àvaiAvu, 
lorsque  évidemment  vmfiîya,  en  vertu  de  la  préposition 
ûiï-o ,  se  dit  de  gens  qui  attendent  avec  timidité. 

H.  Estienne  aussi  rend  àvafxéTw  par  exspecto  ;  mais 
un  grammairien  plus  sévère  le  rendroit  par  patienter 
exspecto ,  attendre  avec  patience,  résignation ,  soumission 
(  vsro  )  ;  notion  qu'appuient  même  les  exemples  cités 
par  H.  Estienne,  qui  ne  les  a  pas  assez  attentivement 
considérés ,  parce  qu'il  n'a  pu  ni  voulu ,  dans  un  im- 
mense répertoire,  méditer  sur  des  millions  de  notes. 

Nous  venons  de  considérer  àvà.  en  composition  : 
mais  combien  son  véritable  sens  est  difficile  à  déter- 
miner hors  de  composition  ! 
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On  n'est  pas  embarrassé  lorsqu'on  lit  dans  Xéno- 
phon  (n.  2,4»  27>  tom.  II,  pag.  234)  'sr^afi  «cà  m 
cpn  :  l'idée  de  montagnes  (  t^})  )  éveille  l'idée  de  hauteur, 
la  notion  de  monter  :  mais  que  dire  lorsque  ensuite  on 
lit ,  Tmawi   a-va.  >ifai'av ,  wki't'   ctX(na.    (  s.    ivot.  )   îtcojtt  (pcùtiTitf 

(  Théocr.  M  1,  83)! 

Que  dire  sur-tout  lorsqu'on  lit  dans  Xénophon 
[Lexic.  Xenoph,  ad  voc.  ctvà.)  àvà,  là.  TnJia,  et  k^tÔ,  to, 
mtfia.  -mpitiiâul  En  conclura-t-on ,  avec  Suidas,  que 
a-và.  et  ^jstTtt  sont  synonymes  i  Non  :  la  nuance  qui  les 
sépare  est  fugitive  ;  mais  elle  existe.  Tous  deux,  d'après 
les  exemples  connus,  marquent  l'étendue;  mais  ^w 
marque  mieux  /'étendue  en  l'as,  et  àvà.,  /'étendue  en  haut, 
ou  l'étendue  en  général ,  comme  même  dans  l'exemple 
àvà  ô'px  (  iV.  j  ;  et  par  extension  (  îV.  ) ,  /'étendue  en  généra/, 
soit  en  haut,  soit  en  bas. 

Cette  idée  d'extension  en  généra/  existe,  ce  semble, 
dans   luoiv   ccvà  o\j>.a.^v  àvJfm  [I/.   4?   ^5  '  )  »  —  Not/aï»' 

OLVei   çpa/nv   upin  )ig,KViv   ( //,    I  ,     lo);    Ara  ^cfn>v  Castro 

K«?i<t  ^010  (  ii,  58)  ;  —  Bav  p'  '/fÀ.tv,  aç  7ï  ^ÉofTî  «Tûffl,  é)it 
vuKTit  fuXaiviu ,  a-f/,  (povw ,  ttv  viwoi,  etvct  t  \ma.  y.oj  ^iaKiu 
ctifjut.  [I/.  10,  297  ).  Au  lieu  de  àvà  t  'ivr-a. ,  MM.  Wolf 
et  Heyne  donnent  <hà  t  tvTiit;  et  ce  dernier  dit  que 
<Pi'  'îvTia.  est  pour  Jï'  ivnaiv  >{^  cufjMTOç,  Mais  ,  avec  Eus- 
tathe  ,  qui  peut-être  ici  cite  de  mémoire  (  Comment,  in 
II.  I ,  pag.  55,  éd.  gr.  lat,  de  Florence  ) ,  quelques- 
uns  préféreroient  peut-être  àvà  t  'ivna.  x^  àva.  «ijua, 
comme  faisant  mieux  image.  Notons,  en  passant,  que_ 
àfi.,  àv  est  pour  àvà,  et  arrivons  à  des  exemples  de 
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àcà  avec  datif.  K^imto.  èiixCa)^7(7i  (pour  àfà  lè(o/M>7<n)  773t< 
( //.  8  ,  44 '  )  >  '^  /'"■'■^  ^^-^  chars  sur  des  tertres  (  stia  ) , 
de  bas  en  haut.  Avec  Passor  { Lex,  gr.  lat.  in  N.T.) , 
je  rends  /3«jaàç  par  hauteur ,  tertre.  Ba^ç,  dans  la  langue 
orientale,  signifie  lieu  élevé;  et  par  extension,  autel, 
parce  qu'en  effet,  les  autels,  les  hiérons,  &c.  étoient 
ordinairement  établis  sur  des  lieux  élevés.  Cette  inter- 
prétation est  sans  doute  préférable  à  celle  de  Politus, 
qui  rend  par  aras  le  jiatfMÎtn  d'Homère,  —  OTT-nrôrs  o'cA'tj)? 
çtiii  à^puMt^v  'i^tv  avec  (pai^f^ia  a/mo) ,  quand  un  passant 
prétendra  que  vous  porte^^  un  van  sur  votre  vigoureuse  épaule 
{Od.xi,  127).  Peut-être  d'autres  construiroient-ils 
âvà.  avec  ïxeiVf  et  traduiroient,  tenir  en  haut,  soutenir, 
et  alors  «/*«  seroit  régi  par  une  préposition  sous- 
entendue.  —  Jupiter  dort,  àva.  Tofyâfu  ctxfeo  [II.  44'  ]• 
Ici  encore,  je  crois,  idée  d'étendue  :  Jupiter  dormant 
est  entouré  de  nuages  (  //.  15,  153).  —  XTi/ufAo.  ïxo^y 
cv  pt^pwc  ATroA^fflvoç  (  //,  I ,  I  4  )  pt^<^<'^'!>  àf et  mcHT^pM  ,  tenant 
dans  les  mains  la  bandelette  (  Vinfula  dont  les  prêtres 
ordinairement  se  ceignoient  la  tète,  et  dont  Homère 
fait  de  nouveau  mention,  i,  28)  d'Apollon  roulée 
autour  du  sceptre  d'or ,  et  plus  littéral. ,  dans  l'étendue 
(  âvà  )  du  sceptre  d'or.  Cette  nuance  détendue  est  plus 
exacte,  je  crois,  que  celle  de  au  haut ,  que  proposent 
mes  Essais  sur  les  prépositions ,  pag.  13,  i4-  Au  reste, 
du  temps  d'Eustathe,  ceux-ci  donnoient  avv ,  ceux-là 
ttcû),  d'autres  v^tk,  pour  glose  de  àva..  C'est  donner 
des  à-peu-près,  et  se  soucier  peu  de  rattacher  les  sens 
d'extension  au  sens  primidf 
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Pindare  {  O/.  i,  66],  donne  ;^vaiouç  aV  ««m««  mv 
J&fM  Aie?  /u.i7tLÇa.a-t^  (Pind.  OL  i,  66).  M.  Matthre  dit 
cet  avec  pour  ce  ou  niv ,  et  le  scholiaste  grec  pour  km. 
Mars  cet  ici  me  semble  peindre  le  fils  de  Tantale 
monté  sur  un  char  et  conduit  en  triomphateur  {àvi 
pour  aiû)  )  par  de  superbes  coursiers  :  ou  if  monte  un 
coursier,  et  alors  je  dirai  qu'incliné  sur  ce  coursier,  il 
le  couvre  ezi  partie  de  son  corps  ;  ou  il  est  porté  sur 
un  char,  et  je  dirai  de  même  de  l'aurige  qu'il  s'incline 
sur  ses  coursiers. 

Le  même  poète  (  Pyth.  i ,  i  o  ) ,  dit  de  l'oiseau  de 
Jupiter,  ivJU  àvÀ  mâ^a  A/oî  ithiiç.  M.  Matthiae  tra- 
duit dort  sur  le  sceptre ,  mais  efface  une  belle  image. 
A  l'idée  de  superposition ,  je  préférerois  celle  de 
l'étendue,  idée  pittoresque  qu'appuient,  et  ce  texte 
de  Pindare,  ujM/iw  ■nl'.fvy  àfjKpoTÎç^^v  Xa^i^aiç  [Pitk, 
1 ,  I  o ,  II  et  I  2  ) ,  et  cette  glose  du  scholiaste  grec, 
wâfv  SiiTWTzoc^v  [  ici   Pindare  a  parfaitement  dessiné  ) 

ya.ya.'jaç  ts-ç  TTJîfvya.?  &C. 

Si  cette  glose  n'est  pas  inexacte,  avol  ne  signifie 
pas  sur  :  quant  au  datif,  M.  Matthias  le  juge  affaire  de 
dialecte  (  kvà. ,  dit  -  il ,  régit  le  datif  che:^  les  poètes 
ioniens  ).  Pour  moi,  je  crois  que  ce  cas,  qui  exprime 
terme,  intérêt,  sollicitude,  &c. ,  est  indiqué,  non  par 
le  dialecte,  mais  par  le  raisonnement  et  le  goût. 

Citons  encore  un  exemple  remarquable. 

Avi  7raasi\a>.  On  lit  dans  Homère  ytmva.  —  fra.ojiiKai 
àfxfif^aam,  /Sh  &c.  (  Od.  I,  44°  ) ,  apfcs  ûvoir  plûcé  la 
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tunique  et  l'avoir  suspendue  à  une  cheville ,  elle  sortit  du 
thalamus.  Si  nous  traduisons  ainsi  à.ï>i^iiA<m.m.  tt.  (  qui 
est  pour  à.V(t  TranwAw  xfifMcraua) ,  nous  ne  rendons  pas 
sensible  la  force  d'wœ.  En  vain  nous  recourrions  à 
Eustathe  ,  qui  donne  pour  glose  c*  Tmaszû^u  àf>ififMi,m.im  : 
car  ici,  je  pense,  ivà  est  pour  olvoo,  de  bas  en  haut. 
Le  même  Homère  (  Od.  8 ,  67  )  dit ,  ^S)^  i\^  àc  ^aom- 
^oip;!/  y^é/Mi,(Piv  ÇoùfMyfec  XiyiioM  vlÙtw  vmo  Ki<pctX»ç.  Le  jî^tk- 
xf'i(M.aiv  ts.  difïere-t-il  grammaticalement  de  'ma.osâ.hu 
àfxftiMimav.  \  oui  :  ce  dernier  signifie  appendere ,  suspendre , 
de  bas  attacher  en  haut  ;  et  le  premier  ,  pendere  de , 
laisser  pendre  de  haut  en  bas ,  au-dessus  de  la  tête  de 
Démodoque.  Cet  à.fnpifJiâimim  n'a  été  compris ,  ni  par 
Eustathe,  comme  on  vient  de  ie  voir,  ni  par  un  copiste, 
dont  le  ms.  porte  iyxfifMmm.  Voyez  pag.  185. 

D'après  ces  exemples  et  tant  d'autres ,  disons  qu'ara, 
préposition,  exprime  tendance  de  bas  en  haut,  hauteur, 
soit  physique ,  soit  morale  ;  puissance ,  antériorité,  rejet  en 
arrière  pour  considérer  le  temps  passé,  les  siècles  écoulés  ; 
réitération ,  réintégration  ;  partage  égal,  distribution  égale  ; 
et  sur- tout  étendue.  Cette  dernière  notion  explique 
pourquoi  àvi  se  traduit  à  tout  moment  par  per. 

Nous  reviendrons  sur  cette  préposition,  dont  les  ac- 
ceptions variées  sont  souvent  difficiles  à  justifier  gram- 
maticalement. Elle  signifie,  dit-on,  cum,  super,  per, 
in ,  inter  (  Vigier,  Idiot,  gr.  pag.  574);  e^e  se  met  pour 
t/V  (Musgrave  ad  Rhesum ,  v.  296)  ;  pour  Im  (  Pind. 
schol.  ad  01.  \,  66);  pour  zv  ou  mv,  dit  M.  Matthiae : 
elle  est  parfois  redondante  (H.  Est.  Thés.  l. gr.  tom.  I, 
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c.  4'7>  B)  (i).  Nous  examinerons  ces  diverses  opi- 
nions et  autres,  et  nous  nous  efforcerons  de  dériver 
des  notions  priinitrves  ,  diverses  acceptions  secondaires 
dont  nous  ne  parlons  pas  aujourd'hui. 

7,  42,  3.  BmiamTHovin.  Èvrl  indique,  ce  semble,  cette 
succession  de  coups  de  tonnerre  qui  retentissent.  È^t-J, 
préposition ,  qui  régit  0/.  Voyez  7,  4i>  4>  ÎTnlî'mxlo;  et 

7,    43)     ')    Oi    È:7SA/77î   7D    ptl^iV. 

7,  43)  !•  Athm/^u'ou  IttI  w  y.y^iJL!uiiSfov,  Valfa  traduit, 
ad  Scamandrum  est  ventum  ;  et  M.  Schw, ,  ad  Scaman- 
drum  pirven'it,  A  la  rigueur,  pour  rendre  cette  nuance, 
il  eût  fallu  Ij  "nv  "S-k.  eV;  marque  l'idée  ou  du  trajet 
fait,  ou  du  développement  de  l'armée  sur  les  bords 
du  Scamandre.  Ainsi,  (),  }i,  i  ,'i7ri  riiv  Àuzot^w,  en  parlant 
du  développement  de  l'armée  grecque  sur  les  bords  de 
l'Asope.  Au  reste,  notons  l'anacolulhie  de  cette  phrase, 
a.7niuiiu.ivau  Si  tou  9».  iTn  —  iiri  Tûimv  chi  'nv  tt.  wç  aTrixiin 
Hépf«f.  —  Jl;.  éç—i-TTcXiTTi  70  fk^ùv.  Wesseling  rappelle, 
avec  raison,  le  à.'mXeiTmv  -n  pii^cv  de  2 ,  ip,  2,  dont 
le  15  pitSrpov  dépend  de  y^Ttt  sous-entendu.  Mais,  après 
avoir  cité  le  à.7n)?^cÎ7mv  du  deuxième  livre,  il  a  tort,  en 
parlant  du  passage  du  septième  livre,  de  dire  ÙTTiXim, 
sive  imXtTTt.  Hérodote ,  au  septième  livre ,  n'a  pas  em- 
ployé sans  dessein  cet  IwJ,  qui  renferme,  ce  semble, 
idée  de  succession.  Le  fleuve  s'épuisa ,  ne  put  suffire 
aux  besoins  des  hommes  et  des  bêtes  qui  arrivoient 


(i)   Qaitm  eam  omiserim ,  dit  H.  Est.  /.  /. ,  nppam  eam  supervacantam 
esse. 
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successivement   (  ètt;  ).  Voyez,   7,    58,   3,   'cmXi-mi-m  ; 

7,    loS  ,     3  ,    et   7,     127,    3,   iTTÎf^fTTÎ. 

7,  44;  •  •  Èf  ÀCùê"a ,  dans  l'Abydénie,  et  non  à  Abyclos. 
Voyez  les  JVo/fj  y4,  où  nous  rappelons  le  tk  hÇvJmùv 
vitfîa,  qui  justifie  notre  interprétation  de  ÀCi/iTa). 

7,  55,  I .  rif  /è  laÙTa  o«  &c.  Voyez  ////rà  le  ^Mémoire 
SUT  les  deux  ponts  de  Xerxcs. 

7,56,  1  sq.  Citons ,  sans  notes ,  ou  avec  peu  de 
notes,  «AsC»  iç  TTiv  huç^rTnv—vTTo  iMiçiyisv  (sous  les  coups  de 
fouet )  dieiS.,  exemple  elliptique  à  opposer  k  ceux  qui, 
trop  souvent ,  rendent  Ctto,  avec  génitif,  par  notre 
préposition /?i:r.  Voyez  injrà,  7,  jp.  i. 

7,  57,  I  sq.  Êçâi'î)  Tîgjtf.  Oblatum  est  prodigium,  de 
Valla  et  de  M.  Schw. ,  ne  rend  pas  i<pâ.vn-,  apparuit. 
—  Exàf  sTr/  Tnv  EX.— E;4i'êTo  (  Tsejtf  )  participe  un  peu 
au  sens  de  i^iv»  ;  on  s'en  convaincra  en  se  rappelant 
le  iyn-n  Ku^ç  de  Xénophon  (n.  i,  i,  3  ) ,  que  X.  rend 
si  mal  par  fuit,  que  ma  traduction  omet,  quoique 
si  expressif,  et  qui  signifie  Cyrus  parut,  apparuit 
Cyrus  :  i<pivti ,  7,  60,  i,  moins  emphatique,  exprimera 
certitude.  Au  reste,  ce  dernier  Içârx  est  douteux,  ^'ovez 
Notes  A. 

7,   58,   I   sq,  TÔ  -rrçjsza.  Ailleurs,    I?  tb  Tsfoazo.  riafà. 

yytv ,  le  long  du  rivage,  —  EttJ  oLxfviç  t.  i.  h  nv  &c.  Notons 
i-Ti'i  avec  génitif,  cas  elliptique;  et  Iç,  que  sTri  ne  pou- 
voit  remplacer.  —  y.a.T  Hmi^y  çp.  rr^ç  «à  tî  ^  yXiou 
a.yttToXuç.  —  i\ia.  finmç  7npitjo/j.ivûç  tscXioç.  Si  l'on  n'avoit  eu 
qu'à  longer  la  ti-cXiç,  7nç^ij.etC'<)iJ.ivùç  (7,  30,  i  )  eût  été, 
je  pense ,  le  mot  propre,  —  Kâ^7?«)'  -  wc  àwri'^rra. ,  ne 
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tenant  pas  contre ,  verbe  qui  fait  image ,  et  que  rend 
inoins  bien  non  suffecit  de  Valla  et  de  M.  Schw. 
Voyez  7,  127,  1.  —  eV  ou.  Quelques  manuscrits 
donnent  cltt  ,  que  je  préférerois.  Voyez  infra,  7,  121, 
I  ,  locution  parallèle. 

7,  59,  I.  Aià  ayrâ  — è/iJ)*t)7ii  exprime  construction; 
ce  que  n'exprimeroit  pas  ng-Taonivi^u,  —  Ttto  Aapeicu 
(  ippvjpiî  )  y^Ti9>ixii,  à  Dario,  version  de  Vaila  et  de 
M.  Schw.,  ne  rend  pas  Jtto  assez  littéralement.  Ttj-o 
Attp«s.  Le  génitif  étant  un  cas  qui  avertit  d'une  ellipse 
{  voyez  suprà,  7,  56,  i  ) ,  traduisons ,  sous  les  ordres  de 
Darius.  —  EttÎ  XwJdaç  isp.—EvJict.-7â.^ctf.  A/aTaw»,  distribuer, 

Aotk.    iç    AoBtoxo^.  —  Aîy.    'OfOd^a.    Ao&t(ni.tfi.  —  Eç     inr 

a,iya.Xov  KcfmpfOVTiç ,  làç  véuç  ùvî-^^v.  Nul  ne  me  paroît 
comprendre  le  sens  nautique  de  Kct-m^,  qui  souvent 
exprime  l'action  de  scier  (  ralentir  la  marche  d'un 
vaisseau) ,  et  sa  tendance  vers  un  rivage  ou  ennemi, 
ou  qui  peut  cacher  des  écueils.  —  Xt^tiHç  àeAd-fMv 
iTHiiiiT}  ;  verbe  moyen  k  noter. 

7,  60  ,  I  sç.  U^t  oùJkfMv  iv^xiùTmv.  Voyez  mes  Essais 
sur  les  prépositions ,  pag.  22),  226.  Je  m'efforce  d'y  dé- 
montrer que  -sçeèç  avec  génitif  est  parfois  elliptique.  Ici 
ùv^wTmv  dépendroit  d'un  mot  tel  que  xî>y>v.  —  Ylie^î- 
y^tt-\a,v  'î^tà^v  Mix?,ov.  Uiet  seul  ne  signifie  pas  néces- 
sairement autour.  Aussi  les  écrivains  corrects  et  amis 
de  la  clarté ,  quand  ils  veulent  exprimer  forme  circu- 
laire, ajoutent-ils  «Îkaoî  à  vipi.  Voyez  H.  1,  43»  '  ;  'i 

loi,    2,    ÀvetÇuin     tç    ctlnnùç    Ï^U^V    xÛxXtù    "TTiùl    ■7T,    Tn^ûjfuç; 

et  Essais  sur  les  prépositions ,  pag.  1  84  sq. 
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7,  108,  I  sq.  Ek  a.  lîTOpsi/eTa  ivn  toc  e/..  Voyez  suprà 
7.  30»  2. 

Ib,  'Hc  0710  lia7iXv[<t  cfii(r/M(po^ç,  Mi}a,Sa.^ou  t5  KetTas^ê- 
■4«f«Vou ,  ;(£ii^  nçEf^c  M«y<Aiv;'ou.  Ici,  voilà  oVo  avec  l'accu- 
satif. J'en  cherche  en  vain  l'explication.  M.  Schweigh., 
que  je  consulte  le  premier,  me  dit  ( Lexic.  Polyb.) 
que  vTia  avec  l'accusatif  est  pour  uirl  avec  l'ablatif. 
Notre  ami  M.  PI.  ne  me  satisfait  pas  davantage. 
M.  Matthias,  riche  en  citations,  m'apprend  que  Ûtto 
avec  l'accusatif  signifie  sous  ;  mais  il  a  encore  ce  sens 
avec  le  datif  Ce  n'est  pas  le  fait,  c'est  la  raison  du 
fait  qui  m'embarrasse.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que 
ù-Tta,  avec  le  datif  ou  l'ablatif,  exprime  repos  ;  et  mouve- 
ment, exprimé  ou  sous-entendu,  avec  l'accusatif;  ou 
du  moins  que  ÛttÀ,  avec  l'accusatif,  dépend  souvent 
d'un  verbe  sous-entendu. 

J'ai  beaucoup  parlé ,  dans  mes  Essais  sur  les  prépo- 
sitions,  de  uTTo  avec  datif  et  accusatif;  bornons-nous  à 
cette  question  :  y  a-t-il  différence  entre  oi  xjttI  /iet,<nM7,  ol 
Ûtto  ^a.inxia.\  Logiquement  parlant,  elle  est  insensible: 
elle  est  grande,  si  l'on  veut  juger  grammaticalement. 
Dans  le  premier  cas,  on  traduira,  ceux  qui  sont  sous 
le  grand  roi  ;  dans  le  second  cas ,  o<  Iitto  ficKnxia ,  ceux 
qui  sont,  sous  le  grand  roi,  amenés  à  lui,  soit  physique- 
ment,  par  force ,  soit  moralement,  par  la  persuasion.  C'est- 
à-dire  que,  dans  ce  cas,  j'admets  l'ellipse  d'un  verbe 
de  mouvement  sous-entendu. 

A  l'aide  de  cette  ellipse,  on  pourra,  je  pense,  ex- 
pliquer et  l'uVo  /SetjT^s*  d'Hérodote,  et  tous   les  cent 
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exemples  analogues  cités  par  H.  Est.,  par  M.  Schw. 

et  par  MM.  Sturz  et  Matthiae. 

III.  llafa.fu'iQmi.  Voyez  suprà  7,  30,  1  ,  et  7,  109,   i. 

Ib,  3.  oùx.  à.vn<^,  non  suffecit;  version  de  Vaila  et 
de  M.  Schw. ,  efface  encore  ici  une  image.  Traduisons, 
le  fleuve  ne  tint  pas ,  fut  vaincu.  Voyez  suprà  58,  i  sq. 

7,  109,  I  et  3.  na.çcf.fjLii£iTn.  Ce  verbe  signifiera  par- 
fois peut-être  traverser,  et  plus  souvent,  longer  un  pays 
ou  une  ville  que  l'on  ne  traverse  pas.  Le  sens  rigoureux 
de  Tmç^fu'tQiTo ,  ainsi  que  celui  de  ■ropefuiê,  ne  peut  être 
indiqué  que  par  un  contexte  bien  clair  ou  par  une 
exacte  connoissance  des  lieux.  D'après  le  premier  de 
ces  deux  moyens,  waps^MÏê  signifiera,  il  passa  près  de, 
puisqu'il  s'agit  de  ttoXiç  (cités)  laissées  à  gauche  (7, 
joj),  3),  et  que,  par  conséquent,  Xerxès  n'a  pas 
traversées.    (Voyez  infrà ,  pag.   1^3.) 

Dans  ce  même  chapitre,  divers  mots  ne  sont  pas 
seulement  à  citer;  ils  méritent  attention.  Notons, 
I  ."  TttOTaç  Tï  c/V)  Tmpi^riïi.  Tav-mç  se  rapporte  à  vroXiç, 
qui  précède ,  et  qui,  infrà  n.°  3  ,  sera  qualifié  de  x«e5«î; 
ce  qui  prouve  que  tj-oV/ç  a  ici  particulièrement  le 
sens  de  territoire,  et  non  de  ville,  comme  le  pensent 
MM.  Larcher  et  autres  ;  2.°  ;yfcj  y.uii.  -mÙTtiç,  Xii^vctç 
ovofjuL^ç  râo-A.  M.  Larcher  ne  rend  pas  du  tout  y-nm 
TwoTaç.  M.  Schw.  tra.dun,  prêter  has,  inquam ,  iterfecit, 
et  prceter  claros  lacus  circà  il  las  sites  hosce.  Mais  ce 
n'est  pas  ce  que  dit  le  grec  :  >t*7tt  signifie,  non  pas 
près  de,  mais  dans  ou  parmi  ces  Trôhtq.  Après  avoir  re- 
marqué que  Xerxès   longea  la  Maronée,  la  Dicée, 
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fAbdérîde;  après  avoir  exprimé  cette  idée  par  'mv-mç 
■mtpi^yi'n,  il  ajoute  qu'il  longea  de  plus  des  lacs  qui  étaient 
situés,  non  pas  circa  il  las  civitates ,  mais  in  il  lis  civi- 
tatibus.  Au  lieu  de  h  ■rati'mH,  il  a  dit  Ka-m  'ja.vraç , 
parce  que  le  premier  h  indique  seulement  la  position 
dans  un  lieu,  et  le  second  (*a7«),  l'étendue  dans  un 
lieu  {'l'a-.). 

Je  propose  de  rendre  kktw  par  dans.  Je  le  propose 
et  d'après  maints  exemples  par  nous  cités ,  et  d'après 
l'exemple  suivant  d'Hérodote,  xttTvi  Â  AC<f»çaL-'7m\a.(Mv 
NêSBc  (7,  1 09 ,  3  ),  qui  met  le  Nestus  dans  l'Abdéritide. 
Cette  position  se  trouve  déterminée ,  i ."  par  le  con- 
texte d'Hérodote;  2,°  par  ces  mots  de  Tiiéophraste , 
cités  par  Wasse  et  Ducker  (Tiiuc.  2,  96)  ,  0  Néoroç 
•I' T^  hCinfirtSi;  passage  qui  nous  donne  le  nom  grec 
de  la  province  où  se  trouve  Abdère.  Strabon,  7, 
pag.  î  1 1 ,  2.'  col.,  met  Abdère  après  le  Nessus  (le 
même  sans  doute  que  le  Nestus  ) ,  tandis  qu'Hérodote 
met  le  Nestus  dans  Abdère  ;  parce  qu'apparemment , 
du  temps  de  Strabon ,  Abdère  ofFroit  une  réunion  de 
dèmes  dans  un  lieu  appelé  polis  ;  réunion  qui ,  n'exis- 
tant pas  du  temps  d'Hérodote ,  explique  la  différence 
de  locution;  3.°  just»  lavr^ç  -mg  X^'CS^'^  '<*"'  "^^^  ^'^-  "^"^'^ 
mtpmi.  M.  Schw.  traduit ,  post  has  regiones  —  alia  pra- 
teriit  contînentis  oppida.  Les  pays  précédemment  nommés 
étant  maritimes,  Hérodote  n'a  pu  dire,  Xerxès  passa 
pard'AUTRES  villes  du  continent.  Aussi  ne  l'a-t-il  pas  dit. 
4.°  Ttuitt-ç  Tttf  ttÔKiç.  Voyez  infrà  p.  174»  l'explication 
géographique   de  ce  passage.  —  Quelle  différence 
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■entre  ■mfni/jo,  Tinpi^et/M,  que  n'emploie  pas  une  seule  fois 
Xén.  '.  C'est  ce  qu'ailleurs  nous  tâcherons  d'examiner! 

7,     I  10,    I  .   ï^itt   &pitÏHAiV    iff  MC  TVÇ  Î^Wp»?   ÔJ^V   êTTO/êêTB. 

Cette  locution  êJiv  sTwtiiro  a  fort  embarrassé,  non  les 
commentateurs,  qui  ne  font  sur  elle  aucune  note, 
anais  fes  traducteurs,  qui,  comme  M.  Larcher,  tra- 
duisent imtiiTO  par  un  parfait,  lorsque  évidemment  la 
logique  commande  l'emploi  du  plusqueparfait  :  nous 
l'avons  employé  ce  plusqueparfait,  convaincus  qu'Hé- 
rodote fait  ici  une  récapitulation  d'une  route  anté- 
rieurement parcourue  ;  et  si  quelque  grammairien,  si 
M.  Schw. ,  par  exemple,  nous  reprochoit  comme  anti- 
grammatical l'emploi  du  plusqueparfait  pour  traduire 
-èOT/éjTo  (  ici  7,  lie,  I  ) ,  nous  renverrions  à  7,  121,  1 , 
où  notre  célèbre  confrère  traduit  cette  locution,  iden- 
tiquement la  même,  par  fe  plusqueparfait.  Au  reste, 
voyez  ôJbv  iTniéiro ,  7,  5  8 ,  2  ;  7,  i  i  o ,  i  ;  7,  121,  i  ;  et 
èttiiisTo  ie^fl^vu, '7^  59.  Voyez  infrù,  sect.  ili ,  notre 
explication  géographique. 

7,  I  ro,  2.  Yîj-'  ijuiti  ne  signifie  pas  ame.  Le  génitif 
Ï/A6W  est  régi ,  ce  me  semble ,  par  un  mot  sous-entendu, 
tel  que  x'opç  :  c'est  ce  qu'Hérodote  vient  de  dire  peu 
auparavant,  7,  toS.,  1. 

'  7,  113,  I  sq,  TTrig^ndcvra^  td  Uctyfatov  —  fSjfoç  Copiai 
'■àvifMV-'Tmpt^lèilv  ôiC.  Notons  ici,  I."  vm^  li  Ilayraiov, 
sàtt"delà  du  Pangêe ,  et  non  au-dessus  du  Pangée; 
•&!°  -tajes?  iSop««,  du  côté  du  nord  (^ofoi,  sous-ent.  ^ej?) , 
^mori'à' partir  du  ■nord,  autre  'sens  -que  le  contexte 
in'diapïè,pai'!foïs Nécessaire  logiquement;  3.°  wape|<«y. 
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Excursus  sur  mipî^eiiM.  H.  7,  1 1  3,  i. 

Ni  Homère,  ni  Thucyd. ,  ni  Xénophon,  ni  Polybe, 
ne  donnent  une  seule  fois  ce  composé.  Hérodote 
l'emploie  ici  (et  en  trois  autres  passages,  7,  109,  i 
et  3  ;  7,  115,  I  ).  Mais  nul  de  ses  nombreux  commen- 
tateurs ne  s'y  arrête. 

Parmi  les  traducteurs,  Valla  donne  prœtergressus ; 
M.  Larcher,  il  passa  par;  et  M.  Schw.,  transiit  per. 
Quant  à  H.  Estrenne,  il  tradah ,  pmurgredi ,  comme 
Valla.  Mais  prœtergredi ,  passer  plus  loin  en  côtoyant, 
rend  m.^,  et  néglige  wt.  Cette  préposition  seroit- 
eUe  oiseuse! 

Pour  résoudre  ia  difficulté ,  considérons  ie  passage 
géographiquement  :  j'y  vois  Xerxès  ayant  fe  Pangée 
entre  lui  et  les  Paeoniens  ;  il  n'a  donc  point  passé  le 
long  des  Paeoniens ,  des  Dobères  et  des  Pzeoples , 
comme  fe  veut  M.  Larcher.  (  H.  7,  113,  i.  ) 

Ce  que  nous  disent  les  cartes ,  le  grec  le  justifie.  En 
effet,  la  préposition  c*  indique  écart,  déviation,  et  de  plus 
(î?.  )  le  fait  de  se  tenir  en  dehors  (d'une  ville  sans  y  entrer). 

Cette  acception  d'écart,  de  déviation,  se  remar- 
quera dans  les  deux  exemples  suivans  de  Plutarque. 
J'ai  bien  du  plaisir  à  les  discuter;  car  la  recherche 
dans  Plutarque  m'a  donné  bien  de  la  peine.  H.  Est., 
qui  indique  im  des  deux,  se  borne  à  dire,  //  est  tiré  de 
Plutarque,  vie  de  Camille,  Cette  indication  suffisoit  à 
ceux  qui,  selon  l'usage,  considèrent  les  mots  isolé- 
ment :  mais  une  indication  plus  précise ,  que  je  recom- 

21* 
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mande,  avec  tant  d'autres  ,  au  savant  M.  Barcker; 
nous  étoit  nécessaire,  à  nous  qui  considérons  les  pré- 
positions logiquement  et  géographiquement. 

■'^Premier  exemple,  (Plutarch.  Vita  Camil.  p.  i  37,  C, 
edit.  Francf;>i  599  J.  AMo.  ^T<f.i -noT^ea  lyfi/ç  Tmfî^i'avnç 
kCotfiv  i'm  THv  Vifùfmv  rnnùiitid-^ttf  v.aji  (mvoh;  TmXi/xiTv  Vu/Muotç, 
X.  traduit  -m^i^iôviiç  par  cùm  prœterîrent,  version  ordi- 
naire de  .  TTîte^éfTiB?  ;  et  Ricard,  ch.  21,  -çzr ,  lorsqu'ils 
passaient  près  des  villes.  Mais  c'est  négligerai,  qui  ex- 
■ntime^ou.  déviation ,  ou  le  fait  de  se  tenir  en  dehors  (des 
villes )  sans  en  approcher;  ce  qui  rassuroit  les  habitans. 
Je  propose  donc  :  «Les  Gaulois,  se  tenant  à  quelque 
3)  distance  des  villes  voisines ,  s'écrioient  qu'ils  inar- 
35  choient  vers. Rome,  et  que  leurs  armes  ne  mena- 
3>  çoient  que!  les  Romains.  » 

Et  ensuite,  pag.  I  4^  5  B  >  ixjtiv^  narm  Tuynv  Tra^t^iovriç, 
ti  cPta.  vvxrnii  o  rtofT/oç  '^os-îC»  tz^  KcfmJoXiai,  X.  traduit, 
Romce  Barhari  qua  Pontius  nocte  capitolium  super  avérât 
transeuntes ;  et  Ricard,  ch.  3  3 ,  quelques-uns  des  barbares 
étant  passés  par  hasard  prcs  du  chemin  que  Pontius  avait 
pris  pour  monter  au  Capitale.  Mais  ici  encore  le  sens 
de  ô»  est  négligé  :  cette  préposition  nous  avertit  que 
les  Barbares  n'étoieiit  arrivés  là  (  îmIv»  )  qu'en  s'écartant 
de  ieur  vrai'  chemin  ;  et  ce  qui ,  en  outre  des  considé- 
rations grammaticales,  appuieroit  l'idée  de  déviation, 
c'est  le  xa-TO  m^n  [par  hasard ]  qui  accompagne  ô». 
En  sorte  que  l'on  pourroit  dire,  Tmpu/zi  signifie  longer; 
et  -mpî^iffu,  s'écarter  du  chemin  que  l'on  pouvait  langer, 
ou  longer  des  villes  se  tenant  en  dehors  de  ces  villes  sans  y 
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entrer.  —  Ainsi,  dans  cette  seule  phrase,  Ricard  omet 
Jiàt. i/utLixiç ,  et,  de  plus,  l'idée  de  déviation.— Cet  exçursus 
sur  7!a.qi^ii[u  nous  a  conduits  à  l'examen  de  plusieurs 
autres  composés,  tels  que  -mpi^îx^iv,  et  autres  dont 
Te*  nous  a  paru  fort  négligé. 

7,  I  13,  2.  H  TTêpi  TTi  UùLyïofov  o(jç  y^itloj  OuM/f.  Ici, 
je  pense,  TepJ  se  traduiroit  mal  par  autour.  Je  propo- 
serois ,  ce  qui  donneroit  une  dénomination  topogra- 
phique insolite ,  mais  vraie ,  ce  semble ,  tout  le  pays  du 
Panaée  s'appelle  Phyllis ,  lieu  rempli  de  feuillages ,  lieu 
boisé ,  &c.  L'éditeur  d'Estienne  de  Byzance  donne  TWisf- 
TB  nst^fci/oc.  Mais  je  croirois  que  -mi^  est  la  leçon  d'un 
éditeur  que  (Su-  embarrassoit.  Holstenius  dit  ingé- 
nument qu'au  lieu  de  wae^.,  on  lit  aujourd'hui  [  hodie ] 
TTifi.  Il  auroit  àù,  dire  que  cette  leçon  étoit  celle  des 
manuscrits.  Voyez,  7,  i  1 5,  3,  ■^sg'  'to  uâyfcuov,  et  mes 
Notes  A. 

7,  1 14>  1 .  iTHiotùovTO  iC^  70.; -yiipù^ç ,  ils  marcÂoient  le 
long  des  ponts,  ou  plutôt  sur  les  ponts.  Ka-rà  ne  marque 
donc  pas  le  lieu  où  l'on  s'arrête. 

7,  III,  I  sq.  TTnixaoi  oùc/lÈvàf.  Ce  génitif  dépend  de 
■ôsro,  lequel  suppose  ici  l'ellipse  d'un  mot  k  l'accusatif. 
— Ii>,  n.°  2.  tinpâan,  neiges  abondantes.  Suvnfspia  exprime 
la  continuité  de  ces  neiges  qui  couvrent  |e  pays.  —  Ii>. 
Bwi  -mv  oùpiaiv,  au  pied  des  montagnes ,  et  non  j«r  les  mon- 
tagnes. —  Év  AiX<(io7(n,  apud  Delphos,  et  non  à  Delphes. 

7,  115,  I.  n^;?  wA/ou  S'usp.iaiv.  Auffywai'  dépend  non 
de  mflç,  mais  de  (À^ç  sous-entendu.  —  Ib,  2.  H  y.dTu- 
îTêpSî  -TttOTJtç,  la  contrée  qui  (à  partir  d'Argile,  sens 
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probable  de  S«  )  domine  cette  ville.  Le  sens  d'vjffèç  et 
d'vmp^  et  KctnTrtp^ ,  est ,  topographiquement ,  fort 
difficile.  En  effet ,  un  pays  peut  dominer  au  nord ,  au 
midi,  &c. 

7,  117,  I.  Ttto  vovffvu  tt««3trt'«c.  Le  génitif  étant  cas 
elliptique,  vsuVow  dépend,  non  de  vTro,  mais  d'un  mot 
sous-entendu ,  et  qui ,  dans  une  phrase  pleine ,  seroit 
à  l'accusatif  ou  à  l'ablatif.  Voyez  mes  Essais  sur  les 
prépositions,  pag.  248.  —  lè.  tlofà.  Sép^w.  Artachaeès 
étoit  estimé  de  Xerxès.  Le  datif,  cas  qui  exprime 
tut,  terme,  objet  (de  sentiment)  ,  étoit  donc  préférable 
à  l'accusatif.  Voyez  mes  Essais  sur  les  prépositions , 
pâg.  15J. 

7,  I  17,  3.  ûmivoiJM^wnç  70  ouvoiJM,  en  invoquant  son 
nom,  et  non  en  l'appelant  par  son  nom,  comme  le  veut 
M.  Larcher. 

7,  118,  I .  Oi  ù-m<hwijKvoi  spcni»v.  Ceux  qui  recevoient 
Xerxès  en  étoient  réduits  à  une  affreuse  misère.  Exci- 
pere  exercitum  ne  rend  donc  pas  la  nuance  d'ij^ro ,  qui , 
ce  semble,  exprime  contrainte,  ioUmission  (ût^o,  sub). 
Voyez  mes  Essais  sur  lés  prépositions ,  pag.  257. 

7,  121,  1.  Qîp/À.yj—a,7r  riç  ^  0  xsXmç  ovirtç  vfv  i7mvv[/ÀW 
iX^'  Cette  locution  me  porte  à  croire  que,  7,  58,  3, 
la  leçon  wBTW/wy,  à.71  eu  ;t)  ô  xôXmii  ov-nç  \7mvv1unv  'é%«j 
est  préférable  à  celle-ci ,  'ntSInfuv ,  W  ov.  Voyèi  supri, 
fin  du  t.  I,  Excursus,  Thraces  d'Asie  et  d'Europe. 

f,  122,  1.  dç  â.7ni^-Z}  cfVïféTrXwcTB,  Voy.  I .°  mes  Notes 
A;  l."  infrà,  le  Mémoire  sur  l'Athos.  — /^,  2.  Tïet.s^/xeiCi'n 
E'^Mvjcfef  iâa-A  îiâXiç.  Le  chapitre  suivant,  n."   i  ,  «vf- 
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Taumv  à.'Ti  à/j,7nXou  Itt)  Km.  prouvent  que  Tm^-n-îtCiTi 
signifie,  non  point  passer  par,  mais  ne  point  passer  par, 
laisser  de  côté ,  omettre;  acception  qui  est  dans  l'ana- 
logie, mais  que  le  contexte  seul  pouvoit  expliquer. 
Voyez  infrh,  7,  1 10,  i,  sect.  lU,  Obs.  géogr,,  un  autre 
exemple  de  7nt^s>^étSofjiiij  signifiant  longer,  et  non  pas 
traverser;  et  iù.  y,  113,  i  ,  un  exemple  de  wB^jf/wv. 

7,    123,  I,  6  Ji  muviùiç  spcfne  ô  S.  Je  croirois  qu'il 
faut  lire  oji ,  pelte  même  armée,  et  non  ô  Ji. 

À|/V  7rc]a/.tài.  M'éloignant  beaucoup  ici  de  jnes  devan- 
ciers, je  propose,  YEchidore,  qui,  commençant  ou  finit 
la  Crestonie,  traverse  la  Mygdonie,  et  longe  un  marais 
qui  avoifine  l'Axius. 

7,  127,  1.   Èttî^  0  S^iTOÇ  7WV  7nt^  ^XetKtLV  %(»pMf.   L  aï' 

mée  s'étendoit  (  ï^  )  sur,  Itt/.  Voyez  i-nî-^v,  7,  3^,  2. 
—  7,  22,2.  /^,  OÛk  <ïi'7ï;^>ioî 5  à^A'  iitiKitm.  Ici,  Wes- 
aeling  remarque  que  «i'7ï;:^>tffï  est  un  mot  hérodotéen 
gui  ^e  retrouve,  7,  187,  2 ,  puis  ajoute  qu'en  de 
pareilles  locutions ,  l'auteur  emploie  plus  souvent  ùe 
à.vTÎ'^,  ou  KK  ÀTrip^iKTi.  Mais  ce  n'est  pas  là  expliquer. 
Voyez  suprà,  7,  58,  i,  ma  conjecture  sur  avii^. 

7,  128,  1.  Citons  W  àiva  ôJov  Ixài/  J)^  Max.  twi' 
;{^TO77êp;&ï  01^.  — 7,  193,  I,  ê'^'  najûoiwc,  génitif  ellip^ 
tique.  —  7,  1913.,  .2,  È(sr;  ?7i  xS«j  ê7rX6«f ,  au  lieu  duquel 
Théocrite,  Jd.  -it^,  !i,6,idonne  eV?i«  AtêTw  x««?,  ' —  7» 
196,2,  lfCsS\«x®ç  k  M«>i«f«ç.  — -7,  198,  I  J^.  n^/— 
wag^.  /i^.  n.°  4>  àvcc<paivnyfti. 
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LIVRE    VIII. 
8,   31,  2.  'E<riQctXov.  —  Ib,  MÂA/ja  km.  —  7,   32,   il 
nàffs*'  i7iiJfa.iMv ,  et  ensuite  Ittéj^i',  sTrê^j^ê^c  Voyez,  8, 

3  5,1,   èTTêJ^l'. 

8,  33>  2.  Iê£^c  Suff-.  K««/  cu'a.^[Mt,ffi  ng:.Ti<n.iuaquivov.  Voilà 
encore  un  exemple  qui  s'éfève  contre  la  routine  qui 
rend  kutick.  par  construire.  —  /l>,  n()ç  inlm  evpioj  signifie- 
t-il  ad  montana,  comme  le  veut  M.  Schw. ,  ou  près  des 
montagnes ,  comme  le  pense  Larcher  !  Divers  exemples 
de  mes  Essais  sur  les  prépositions ,  et  la  logique,  me 
portent  à  croire  que  m^oç  avec  le  datif,  signifie  dans,  et 
non  près.  Valla ,  qu'ici  on  abandonne ,  n'auroit  pas 
dû  être  abandonné  sans  motif.  Son  per  montana  n'est 
pas  trop  mauvais. 

8,  34,  I  sq.  Uetçe/LfMiGôiMvci.  Voyez  suprà,  7,  ^o,,  i, 
et  7,    122,    I. Ib.  riop.  Itt  A^volç,  ï<riCetXt  fç  BotuTovç. 

8,    3  J,     I.   Ofiyt/l.   iTTI  71    ^^V—a.7^ip^VT^Ç^    'i^VTii   et  aTTip- 

yvTiç  h  J\^i^  seroient-ils  synonymes!   Je  ne  le  crois 
pas. 

8,  36,  I.  Citons  k-mugHo  iç—i&riÇiûniç  h. — Ka-m  y^ç 
x^rcp.  ■— ripo  îawmt  'si/ioKa.-ni<rBctf.  Ce  composé  fait  image. 
KcfTOfTÔtt/  annonce  la  résolution  calme  du  dieu.  Les 
Barbares  ne  l'intimideront  pas;  tandis  que  tous  les 
Deiphiens  abandonneront  la  demeure  du  dieu  (  t|s- 
Xi-mv  woXjv  ) ,  il  restera  {  nArria-ùcti  ) ,  se  montrera  et  com- 
battra pour  lui.   Le  «j»»  qui  entre  dans  la  composition 
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du  verbe  ts/'oy.a.rriiTScti,  a  évidemment  le  sens  emphatique 
que  je  lui  prête.  Hérodote  dit  du  dieu,  kayoç  tufoy-a.- 
vKrBttf,  et  des  Delphiens,  yjsri^îix^v  (  ùwo  et  l|  k  noter), 
l^iT^iTmv  (7,  36),  i<ptv)tv.  Ce  'sjooxaTÎlirâa/ ,  emphatique  et 
antithétique,  méritoit  d'être  noté.  U^  îa.vmi  signifie, 
pour  lui-même  ;  mais  pour  (pro)  n'est  qu'un  sens  d'ex- 
tension; car,  littéralement,  '^l  signifie  ante.  On  con- 
çoit que  de  l'acception  de  ante,  on  a  passé  à  celle  de 
pro.  Quand  on  est  pour  quelqu'un,  on  se  met  en 
avant,  ante. 

8,  36,  2.  Yiî^w -,  trans.  En  jetant  les  yeux  sur  la 
carte,  on  verra  qu'il  faut  traduire,  au-delà  du  golfe  de 
Corinthe.  Souvent,  le  contexte  seul  décidera  du  sens 
de  Ttt^w ,  comme  de  celui  de  Irroq  &c.  —  Ib.  t^û-7nix-\iu 
signifiera-t-il ,  envoyer  en  différens  endroits  (  de  l'Achaie  )  ! 
—  AvwtiKcu/T^  n'est  pas  rendu  littéralement  par  compor- 
tarunt.  L'antre  de  Corycie  étoit  sur  les  cimes  du  Par- 
nasse; les  Delphiens  y  étoient  montés  [dviCnuav  ),  et 
avoient  fait  transporter  (  force  du  moyen  à.fméiKM'n  ) 
ce  qu'ils  avoient  de  précieux,  dans  cet  antre,  qui  étoit 
sur  les  hauteurs ,  àvà. 

8,  107,  2.  T«ç  vvK-nç  ne  signifie  pas,  je  crois,  /a 
nuit,  mais  de  nuit,  aussitôt  la  nuit  venue.  Nu^tsç  dépend 
peut-être  de  aviiku.  (  statim }  sous -entendu.  Voyez 
Théocr.  Id.  z,  11^, 

8,  108,  3.  A;*  vtimiv  fgitm/jLÎvovç,  Qu'on  regarde  la 
carte ,  on  se  convaincra  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  des  îles 
Cyclades,  comme  le  veut  Larcher,  dans  sa  note.  Thé- 
mistocle  conseille  de  traverser,  sans  perdre  de  temps, 
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non  les  Cyclades ,  ce  qui  eût  alongé  la  route,  mais 
les  îles  de  la  pleine  mer,  ce  qui  abrège  la  route.  — 
ETncPiû^cwmç  diffère  du  simple  Jiâxnv.  Ew)  indique,  sur 
terre,  des  soldats  allant  en  colonne,  ou  se  succédant, 
allant  à  la  suite  les  uns  des  autres;  et  sur  mer,  des 
vaisseaux  voguant  à  la  suite  les  uns  des  autres  (  8 , 
I  1 1  ) ,  ou  rangés  en  ligne. 

8,  1 14,  !•  njp»  ®iasaxlni',  in  Thés  salie,  et  non  aux 
environs  de  la  Thessalie,  comme  le  veut  Larcher.  Voyez 

8,   I  1  J,   I,  h  Qiosa.'Kl». 

8 ,  I  I  j ,  I .  Athu-v.  h  -Ttôesv'  Voyez  suprà,  pag.  138, 
-aro^fç  Twv  avta  Qbnïiiav  iwv  "TTipi  tvlç  7my/.i  tîS  Sirif .  oly.YifJi/ivviv. 
Aucun  des  Index  d'Hérodote  ne  cite  ces  peuples  de 
la  Thrace  supérieure,  qui  habitent  vers  les  sources  du 
Strymon,  indiqués  par  Thucydide,  2,  p6,  3. 

8,  117,  I.  Oj  Tiîp(raf.  Voyez  suprà,  pag.  138,  les 
notes  fiançoises.  Larcher  me  semble  encore  ici  très* 
inexact. 

8,     120,     3.     n^fÇ    TB     EM.    jMaMO)'     TU    AfcAfgJJ    'lJ)>V7Ctf    n 

T«  'S.TfVfMvoç  K)  w?  H}"iJi'Oî,  o^r  tTyi  fjuv  (pa.<n  tTnÇiivAf  ite)  THV 
viia..  Notons,  1.°  Abdcre,  ou  V  Abdéritide ,  est  située  (sur 
la  eôte  de  Thrace  eu  Epithrace  )  à  une  plus  grande  dis- 
tance de  l'Hellespont  que  du  Strymon  et  d'Eione.  Sens 
que  Aï.  Larch.  rend  peu  littéralement;  2.°  oSïc— IotÇîîk*^ 
Ivi  TTic  vtia,  d'où  Fon  prétend  qu'il  alla  s'embarquer  (i'<r.  ). 
Conscendisse  navem  me  paroîtrait  inexact. 
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ITINÉRAIRES. —  II.'  section. 

Observations,  sur-tout  géographiques ,  relatives  aux  pré' 
cédens  itinéraires.  II.'  Section. 

[  On  indiquera  constamment  le  livre  et  !e  chapitre.  Le 
premier  chiffre  indiquera  le  livre;  le  second,  le 
chapitre,  et  le  troisième,  parfois  ajouté,  le  numéro 
du  chapitre.  ] 

4>  85.  Hérodote,  83,  i,  nomme  le  Bosphore  de 
Thrace.  A  cette  dénomination  connue ,  il  conviendra 
d'insérer,  dans  les  cartes  hérodotéennes ,  celle  de 
Bosphore  de  la  Chaicédonie  (4>  85,  i  ).  Il  faut  la 
conserver  comme  on  a  conservé  celle  de  Bosphore 
Cimmérien  (4,  12,  a8  et  100);  elle  aune  couleur 
antique  à  conserver  par  respect  pour  l'histoire  an- 
cienne. Elle  rappelle  que  Chalcédoine  est  antérieure 
à  Byzance.  (  Strab.  7,  pag.  493  sq,  ) 

Ib.  Ces  mots,  eVXeê  Wi  làç  Kustvsctç,  ;/  vogua  vers  (et 
plus  iittéral.  sur)  les  îles  Cyanées,  n'étant  ni  accom- 
pagnés d'aucun  restrictif,  ni  suivis  de  à^w/xeco?  èwî, 
ne  nous  disent  pas  si  Darius  pénétra  jusque  dans  ces 
îles  Cyanées.  Nous  croirons,  d'après  les  récits  des 
poètes,  très-souvent  historiens,  qu'il  n'y  pénétra  pas. 
Mais  nous  penserons  que  la  carte  de  l'Itinéraire  de 
Darius  doit  indiquer  son  détour  vers  les  îles  Cyanées; 
elle  doit  de  plus  marquer,  k  l'embouchure  du  Pont- 
Euxin,  deux  hiérons,  l'un  à  droite,  l'autre  îi  gauche; 
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tous  deux  omis  par  la  plupart  des  géographes ,  mais 

dont  l'un  est  marqué  par  l'illustre  d'AnvilIe. 

4,  87,  I.  Après  avoir  contemplé  le  Pont-Euxin, 
Darius  revint  au  pont  construit  à  l'entrée  du  Bosphore 
de  la  Chalcédonie  (  4  >  85»  i  )  :  après  avoir  aussi  con- 
temple  ce  Bosphore,  il  érigea  deux  colonnes  sur  les 
bords  du  détroit,  sans  doute  du  côté  de  l'Asie,  puisque 
le  passage  d'Asie  en  Europe  ne  s'effectue  que  cha- 
pitre 8p. 

4,  87,  Ici  Hérodote  fait  mention  de  v»ov,  tetnpU 
(  87,  2),  et  de  Ue^v,  hiérun,  enceinte  sacrée  (87,  z). 
S'agit-il  du  même  lieu  dans  les  deux  passages  !  Y  a-t-il 
identité  entre  les  deux  termes,  que  MM.  Larcher  et 
Schw.  rendent  tous  deux  par  temple!  Non,  puisqu'il 
y  a  un  pont  entre  Byzance ,  où  est  le  naos ,  et  l'hiéron , 
qui  est  l'embouchure  du  Bosphore. 

On  ne  sait,  il  est  vrai,  si  l'historien  a  voulu  dire 
que  le  pont  alloit  de  l'hiéron  à  Byzance,  en  traversant 
le  détroit,  ou  s'il  a  pensé  que  le  lieu  où  le  pont  abou- 
tissoit  en  Europe,  étoit  entre  la  ville  de  Byzance  et 
un  hiéron  qui  en  étoit  voisin.  Mais  quelque  opinion 
qu'on  adopte  sur  la  position  du  pont,  la  distinction 
entre  raoç  et  <se?c  n'en  est  pas  moins  réelle.  En  sorte 
que  la  carte,  îles  de  la  mer  Egée ,  doit  donner  un  temple 
et  un  hiéron. 

4,  92.  Darius,  partant  des  sources  du  Téare ,  ren- 
contre l' Artiscus ,  fleuve  qui  traverse  les  Odryses.  D'après 
ce  texte  formel ,  les  cartes  doivent  donner  et  l'Artiscus , 
omis  par  divers  géographes,  et  un  grand  monument 
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de  pierre.  Cet  Artiscus  ou  Artescus  est  probablement, 
comme  i'a  remarqué  Wesseling,  l'Ardescus  d'Hésiode 
{0.  34j]>  qu'un  scholiaste  commente  par  ApAimoç 
^Ku^àç,  fleuve  de  Scythie. 

LIVRE    VII, 

7,  58.  Le  tombeau  d'Hellé  (  -nv  EM«f  Tuipof  )  est  trop 
célèbre  pour  être  omis  sur  la  carte. 

Ib.  Ville  de  Cardia.  —  Ville  d'Agora,  Notre  carte , 
et  d'autres  cartes  encore,  mettent  Agora  en  avant  de 
Cardia,  tandis  que,  dans  Hérodote,  Xerxès  passe 
devant  Cardia  avant  de  traverser  Agora. 

7,  109.  Maronée,  Dicée,  Abdère  (qualifiés  de 
Tof^iç,  villes)  avoient  des  lacs  renommés  sur  leurs 
territoires  (et  plus  littéralement,  parmi  elles) ,  et  non 
près  d'elles,  ou  contigus,  comme  le  veut  M.  Larcher, 
égaré  probablement  par  l'idée  qu'il  attachoit  au  mot 

TTOKlç. 

Le  lac  Ismaris,  omis  par  AI.  Barbie,  est  entre 
Maronée  et  Stryma.  Dans  la  province  Dicée,  étoit 
le  lac  Bistonis,  où  se  déchargent  deux  fleuves,  le 
Trave  et  le  Compsate.  M.  Barbie  omet  encore,  non 
ce  fleuve,  qui  semble  s'y  trouver,  mais  le  nom. 

Immédiatement  à  la  suite  de  cette  nomenclature , 

"Hérodote   ajoute,  y^-ro  Â  Iqj^a^  &c. ,  et  M.  Larcher 

s'exprime  ainsi   :   mais  n'y  ayant  point ,  aux  environs 

d'Abdere,  de  lacs  célèbres,  il  traversa  le  fleuve  Nés  tus. 

A  entendre  notre  savant  confrère,  il  sembferoit  que 
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Xerxès  traverse  le  Nestus,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  lac 
pour  faire  boire  son  armée.  Mais  le  grec  ne  prête  pas 
à  Xerxès  le  motif  que  lui  suppose  M.  Larcher  k  l'oc- 
casion du  passage  du  Nestus  :  le  texte  dit  seulement, 
Xerxès  ne  longea,  dans  l'Abdéride  («ctTa  aCJ^ç^l),  aucun 
lac  renonuné  ;  mais  il  passa  le  fieuve  Nestus,  qui  se 
décharge  dans  la  mer. 

M.  Larcher  n'est  pas  moins  obscur,  pas  moins 
inexact,  lorsqu'il  ajoute,  ensuite  il  continua  sa  route  près 
des  villes  du  continent  :  sens  que  donne  en  partie  la  ver- 
sion ulteriîis  progrediens ,  alia  prœteriit  contînentis  oppida 
de  M.  Schw. ,  version  pour  le  moins  amphibologique; 
car  alia  continentis  oppida  donne  à  entendre  que  Xerxès 
avoit  précédemment  longé  des  villes  continentales. 

Ces  mots,  /^sth.  cft  TaoTaç  t»?  yjiçy-z  ««f  t*?  «TTî/gjor/cfttj 
wapiils,  méritoient  de  nous  arrêter  un  moment. 

II  paroit  que  Xerxès,  après  avoir  traversé  la  Maro- 
née,  la  Dicée,  l'Abdéride,  cesse  un  moment  de  cô- 
toyer le  littoral ,  et  s'approche  de  quelques  villes  con- 
tinentales ou  de  l'intérieur  des  terres.  Il  importoit  de 
faire  cette  remarque. 

Il  ne  sera  pas  moins  utile  de  noter  qu'après  avoir 
qualifié  (n.°  i  )  la  Maronée,  fa  Dicée,  l'Abdéride,  de 
t5-oA<f,  il  les  qualifie,  n."  3,  de  ^«©(f,  territoires,  ou 
provinces  ;  ce  qui  serviroit  de  glose  précieuse  au  mot 
Trôxti,  et  prouveroit  que  ÀCJ^£$t.  et  autres  noms  dé- 
signent, non  la  ville  d'Abdère ,  mais  l'Abdéride, 
province. 

Ces  lieux  continentaux  que  traverse  Xerxès,  ces- 
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sant  de  côtoyer  le  littoral,  sont  appelés  ttoA/ç;  mais  ie 
dirois  d'eux  qu'ils  ne  sont  pas  plus  villes  proprement 
dites,  que  la  Maronée,  la  Dicée,  l'Abdéride;  et,  pour 
le  prouver,  je  citerois  •s-oA/f   çTapjti's*  toc   h  (ju^  xi/xv» 

Si,  comme  je  le  crois,  -mi/  iv  /wi7  &c.,  signifie,  des 
•Tr'ohH ,  dans  l'une  desquelles  se  trouve  un  étang  de  trente 
stades  de  circuit,  on  se  croira  fondé  à  dire  que  ttÎMç, 
dans  l'intention  d'Hérodote  (  comme  à  tout  moment 
chez  Thucydide  et  autres  ) ,  ne  signifie  pas  une  ville 
proprement  dite,  mais  qu'il  désigne  une  province 
habitée  par  bourgades. 

On  afFoiblira  cet  argument ,  en  nous  disant  h 
signifie,  non  pas  dans,  mais  près  de,  et  en  citant  la 
version  ad  de  M.  Schw.  :  nous  ne  pouvons  admettre 
et  nous  croyons  devoir  combattre  la  doctrine  qui 
enseigne  qu'une  préposition  est  pour  une  autre 
préposition. 

La  polis  qui  avoit  un  lac  de  trente  stades,  s'ap- 
peloit  Pistyre.  M.  Barbie  me  semble  représenter  trop 
en  petit  ce  lac  de  trente  stades. 

A  la  suite  de  la  phrase  qui  finit  par  ïliçvesç  5  vient 
un  passage  très-difiicile  :  jut-rà  w-mç  Â  làç  x^&^i  &c. , 
et  ce  qui  le  suit,  demande  d'être  éciairci,  en  rappro- 
chant le  texte  de  la  carte ,  iles  de  la  mer  Egée  &€. 

Xerxès ,  avant  d'arriver  à.  Pistyre  et  aux  autres  villes 
continentales ,  n'avoit  longé  que  des  villes  maritimes 
et  helléniques. 

Hérodote,  plaçant  la  phrase   SÛtwj  t^j  Trif^n,  làs 
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■7mç^âvi,ha.céta(  n  ;££t)  EMMu'c/itf  (  109  ) ,  laquelle  fait  men- 
tion de  villes  maritimes  helléniques,  immédiatement 
après  celles  où  il  nomme  Pistyre,  ville  continentale, 
semble,  au  premier  coup-d'œil,  embrasser,  sous  la 
dénomination  de  villes  maritimes,  tout  ce  qui  précède 
la  phrase  Çtt^Taf  mç  ttÔM;.  Mais  il  est  évident  que  la 
phrase  (ambiguë  )  ©t/Taj  t^ç  tt'oXk;,  ne  récapitule  que 
les  pays  maritimes  situés  avant  Pistyre  et  autres  lieux 
continentaux.  Pour  prévenir  toute  erreur,  pour  em- 
pêcher que  l'on  n'entende  ce  -TawTwç  'mç  vrôxiç  de  Pistyre 
et  autres  lieux  continentaux  nommés  immédiatement 
auparavant,  il  ajoute,  vàç-  7m^^>^ciKnaç,  glose  évidente 
de  SuTàf  Tttç  TToXiÇy  qualifiés  de  maritimes,  qui  ne  doit 
pas  s'entendre  de  Pistyre  et  autres  lieux  continentaux 
qui  avoisinoient  Pistyre. 

La  phrase  'ê'Srêst  Â  ©puiW  n'est  pas  moins  dififîcile 
que  la  précédente.  Pour  l'expliquer,  rappelons  ce 
que  nous  venons  de  dire  suprà,  que  les  détails  qu'elle 
contient  ne  font  pas  suite  au  départ  de  Pistyre.  Ils 
sont  une  récapitulation  des  pays  traversés ,  un  retour 
d'Hérodote  sur  ses  pas.  En  effet,  lorsque  Xerxès 
arrive  à  Pistyre,  il  a  déjà  franchi  le  pays  des  Paetiens, 
des  Ciconiens ,  des  Bistoniens ,  des  Sapxens ,  et  les 
villes  maritimes  et  helléniques  dont  il  fait  mention, 
1 09 ,  I   j^. 

7,  110,  I .  Dans  la  récapitulation  des  pays  traversés 
en  Thrace,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  mention  de 
villes  maritimes  helléniques  que  donne  la  phrase  pré- 
cédente, ^ÛTrtçTttf  TJ-oA/f.  Les  côtes  de  la  Thrace  étoient, 
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dans  une  immense  étendue,  peuplées  de  colonies  hel- 
léniques. Mais  le  pays  où  elles  étoient  enclavées, 
n'en  conservoit  pas  moins  la  dénomination  de  pays 
thrace.  Ce  n'est  que  postérieurement  aux  temps 
décrits  par  Hérodote  qu'elles  eurent  la  dénomination 
particulière  à!  Épi  thrace.  (Voyez  suprà,  pag.  i  sq.,  mon 
Mémoire  sur  l'Épithrace.  ) 

En  suivant,  sur  la  carte  de  M.  Barbie,  l'énumé- 
ration  des  peuples  thraces  traversés  ou  longés  par 
Xerxès,  on  remarquera  que  ce  savant  ne  s'astreint 
peut-être  pas  assez  à  la  succession  donnée  par  Héro- 
dote, et  qu'il  ne  met  pas  les  Dersxens  assez  au  milieu 
entre  les  Sapasens  et  les  Satres. 

Autre  observation ,  qui  nous  vient  en  rapprochant 
le  texte  des  cartes  :  notre  historien  dit  (112,  i  sq.) 
que  Xerxès,  après  avoir  traversé  le  pays  des  Sapiens, 
des  Dersaeens ,  des  Édoniens ,  des  Satres ,  passa  près 
des  places  des  Pières  {  Tm^^ixéidro  ni^^^ia.  là.  Tiii^v). 
Pour  l'y  faire  arriver,  M.  Barbie  me  semble  placer, 
sur  sa  carte,  les  peuples  précités,  de  manière  à  néces- 
siter un  fort  long  détour  à  Xerxès. 

Chez  notre  historien  (7,  iio,  i),  la  suite  des 
peuplades  traversées  d'orient  en  occident  est  ceile-ci  : 
les  Pœ tiens,  les  Ciconiens ,  les  Bistoniens,  les  Sapœens, 
les  Dersœens,  les  Édoniens,  les  Satres.  Ce  n'est  qu'a- 
près avoir  passé  près  des  Satres,  ou  longé  les  Satres 
(  ■7m^(iif\iiMvoç  •wi'  «p, ,  1 1 2 ,  I  )  ^  que  Xerxès  approche 
des  places  des  Pières.  Quand  ce  prince  arrive  chez 

^3 
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eux,  il  a  franchi  les  Édoniens  et  les  Satres;  et  cepen- 
dant M.  Barbie  met  les  Pières  à  i'orient  des  Edoniens, 
et  if  les  enclave  au  milieu  des  Sapsens,  h.  i'orient; 
des  Dersxens ,  au  nord  ;  et  des  Edoniens ,  à  l'occident. 
J'ai  dit  que  Xerxès  longea  les  Satres  :  rappelons  que 
irt^lxHQcfjidjj  signifie  tantôt  passer  par,  traverser,  et 
tantôt  passer  à  côté  ;  que  même,  une  fois,  dans  Héro- 
dote (  7^  122,  I  ),  il  signifie,  ne  point  longer,  ne  point 
passer  à  cèté  de,  pris  de.  Voyez  infrà,  p.  1 79 ,  lig.  1 8  sq, 

7,  113,  ï.  Selon  M.  Larcher,  Xerxes  passa  le  long 
des  Pœôniêns ,  des  Dobcres ,  des  Pœoples  ( Pœoples  omis 
par  M.  Barbie  ) ,  qui  habitent  vers  le  nord,  au-dessus  du 
mont  Pangée ,  jusqu'à  ce  qu'il  arriva  sur  les  bords  du 
Strymon  et  à  la  ville  d'Eione.  Cette  phrase ,  telle  qu'elle 
est  traduite,  suppose  que  Xerxès  traversa  le  Pangée 
pour  longer  des  peuples  qui  sont  au-dessus  du  Pan- 
gée; tandis  que,  d'après  le  texte  d'Hérodote,  le  mont 
Pangée  reste  entre  Xerxès  et  les  Pseoniens,  les  Dobères 
et  les  Paeoples.  L'expression  wœpsf ««c  dit  que  Xerxès 
laisse  de  côté ,  c'est-à-dire  à  sa  droite ,  en  déviant  pro- 
bablement, les  trois  peuples  nommés.  On  traduira 
donc  littéralement,  Xerxes  laissa  de  côté  les  Pœoniens, 
les  Doberes ,  les  Pœoples,  qui  habitent  au-delà  du  Pangée, 
du  côté  du  nord. 

Quand  on  aperçoit  dans  M.  Larcher  des  fautes 
aussi  graves  contre  le  génie  de  la  langue  grecque  et 
contre  la  géographie ,  on  se  dit  que  M.  Larcher  n'a 
pas  été  grammairien  sévère;  et  de  plus,  que  l'auteur 
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de  îa  Géographie  hérodotéenm ,  censeur  de  voyageurs  et 
géographes  illustres,  a  fait  de  la  géographie  sans  jeter 
les  yeux  sur  aucune  carte.  Voy.  infrà  lig.  2 1  sq.  etpass, 

7,  113,  2.  Phyllis,  dénomination  des  terres  du 
Pangée ,  ainsi  que  le  fleuve  Angitas ,  qui  se  jette  dans 
le  Strymon,  sont  omis  par  M.  Barbie. 

7,  115,  2.  Une  plaine  Sylée  se  trouve  à.  l'occident 
d'Argile  et  à  l'occident  du  golfe  Piérique.  M.  Barbie 
l'omet,  ainsi  que  le  Posîdelum  ou  hiéron  de  NeptUiie. 

j,i2.i,2..  De  Dorisque  à  Acanthe,  l'armée  avoit  été 
divisée  en  trois  corps  :  l'un  cotoyoit  les  rivages ,  l'autre 
alloit  dans  l'intérieur  des  terres  ;  celui  de  Xerxès  mar- 
choit  entre  les  deux  autres  corps.  L'armée  pouvant  se 
trouver  à-la-fois  sur  deux  portions  de  territoires  diffé- 
rens,  l'ordre  et  la  succession  des  pays  décrits  peuvent 
exciter  des  doutes. 

7,  122,  2..  La  flotte,  après  avoir  doublé  le  cap 
Ampelos,  ne  passa  pas  près  de  Torone,  de  Galepse, 
de  Sermyle,  de  JVIécyberne  etd'Olynthe,  qui  sont  dans 
le  golfe  Toronéen,  et  dont  plusieurs  se  trouvent  au 
fond  du  golfe.  Pour  se  convaincre  que  la  flotte  ne 
passa  point  près  de  Torone,  M.  Larcher  n'avoit, 
i.°  qu'à  jeter  les  yeux  sur  une  carte  quelconque; 
2.°  qu'à  rapprocher  ces  mots,  Tm^fjiHQiT^-lo^vtiy , 
Tah.  &c.  (  7,  1 22 ,  2  ) ,  de  ceux-ci ,  mrrâ/jivutf  tm  kfjnÀK^t 
aiif«ç  'fm  Kac.  a.xfm  (7,  123,  i  ),  lesquels  disent  for- 
mellement que  la  flotte  coupa  court  du  cap  Ampelos 
au  cap  Canastrseru 

23  * 
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La  carte  de  M.  Barbie  omet,  i.°  Sermyle  (7,  122, 

2  )  du  cap  Toronxen;  2.°  la  Sithonie  (ib, )  ;  3.°  Néa- 
polis,  ^gé,  Thérambos,  Scioné  ,  Sana,  ville  de  la 
Pallène,  autrefois  nommée  Phlégra  (7,  123,  1  ); 
4.°  Lipaxos,  Combrée,  Lises,  Gigonos,  Campsa,  sur 
le  golfe  Therméen;  5.°  Crussaea  ou  Crossxa  (7,  123, 

3  );  6.°  Sindos  et  Chalestre  (  7,  123,  4);  "e  met  pas 
Pella  aussi  près  de  la  mer  que  le  dit  le  texte  (  ib,  ). 
■Quant  à  la  Paeonique  et  à  la  Crestonique  (  et  non 
Grestonie  ,  comme  le  veut  d'Anville  ) ,  elles  doivent 
avoir  au  moins  une  partie  de  leur  territoire  dans  l'in- 
lervalle  entre  Acanthe  et  Therme;  ce  que  l'on  ne  voit 
pas  chez  M.  Barbie  (7,  124,  5  ),  qui  (7,  128,  i  ) 
omet  encore  les  Perrhxbes. 

II  omet  de  plus  ces  quatre  rivières  de  la  ThessaJie, 
i'Apidanus,  l'Onochonus,  l'Enipée,  le  Pamisus,  qui 
se  jettent  tous  dans  le  Pénée;  le  lac  Bœbéis,  7,  129; 
i'Achaïe ,  au  midi  de  la  Thessalie  (7,  173  )  ;  le  terri- 
toire des  Méliens  (7,  198  ),  près  du  mont  (Eta,  où 
Sophocle  le  met  dans  son  Philoctète  ;  et  les  roches 
Trachiniennes^/^.y';  Anticyre  (ib.) ,  chez  les  Méliens; 
les  Énianes,  où  le  Sperchius  prend  sa  source  (ib.) ; 
et  le  Dryas  et  le  Mêlas  (ib.) ;  et  la  ville  de  Trachys 
(  7,  199 ,  I  )  ;  et  le  fleuve  Phœnix,  au  midi  de  i'Asope. 

7,  128,  3.  Si  l'on  en  croit  M.  Larcher,  Xerxès, 
après  avoir  contemplé  l'embouchure  du  Pénée,  fut 
tellement  ravi  d'admiration ,  qu'il  demanda  si  l'on 
pourroit,  en  détournant  le  fleuve,  le  faire  entrer  dans 
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la  mer  par  un  autre  endroit.  Mais  la  pensée  d'Héro- 
dote, bien  différente,  est  qu'avant  de  s'embarquer,  il 
voulut  savoir  si  les  ennemis  pouvoient,  détournant 
(  Tnt^Tfi-^â.vTO.  )  le  cours  du  fleuve ,  en  mettre  le  lit  à 
sec;  ou  plutôt,  si  ie  pays  pourroit  être  submergé  en 
comblant  l'embouchure  du  Pénée  :  idée  rendue  pro- 
bable 7,  130,  I  sq. 
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ITINÉRAIRE  DE  XERXÈS. 

Observations  sur  les  deux  Ponts  pratiqués,  ^ar  ordre  de 
Xerxès,  sur  la  mer  d'Hellé,  pour  passer  d'Asie  en 
Europe  ;  d'après  Hérodote,  7,  3  3  sq.  Voyez  le  vol. 
du  texte  grec,  pag.  178  ,  et  la  carte  de  l'HelIespont. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet.  Les  observations 
de  Brisson  (  de  Regno  Pers.  3,  pag.  434)  ;  de  Stanley 
(  yEsch.  Pers.  71  )  ;  de  Pétau  [ad  Themist.  p.  43  '  J^-  ) 5 
de  Rennel,  de  Pierre  Bertius  [de  Jggeriùus  et  Ponti- 
bus ,  cap.  3  )  ;  de  Wesseling,  de  Casaubon;  de  M.  Le- 
chevalier  [Voyage  de  la  Troade,  tom.  I,  p.  279  sq.)\ 
et  sur-tout  les  textes  comparés  de  divers  auteurs  grecs, 
pourroient  fournir  d'utiles  matériaux  pour  la  compo- 
sition d'un  mémoire.  Secondés  par  M.  Romain  Ron- 
delet, qui  nous  a  donné,  sur  le  sujet  que  nous  annon- 
çons ,  un  dessin  explicatif  très-curieux ,  nous  espé- 
rons pouvoir  nous  occuper  de  ce  mémoire.  Aujour- 
d'hui, cherchons  à  expliquer  un  texte  sur  l'interpré- 
tation duquel ,  malgré  tant  de  commentaires ,  il  reste 
encore  beaucoup  à  faire.  Nous  allons  présenter  des 
notes  philologiques,  que  nous  terminerons  par  une 
traduction  littérale  du  morceau ,  et  des  remarques  sur 
le  dessin  que  nous  devons  au  savant  et  ingénieux 
M.  Romain  Rondelet,  fils  du  célèbre  architecte  de 
même  nom. 
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Nqtes  sur  le  Texte. 

7>  33»  ï*  Ew^H'OTi""!'  Hi^yitaw,  jungebant HellesponturH, 
non  ponte  (comme  le  dit  M.  Schw.  ) ,  sedpontîbus  duobus. 
7,  34>  ï ,  en  donne  la  preuve.  ÉfêJji-wiw  est  l'imparf. 
de  l^îùytfvfu.  II  faut  en  faire  fa  remarque  pour  ceux  que 
la  désinence  ow  pourroit  induire  en  erreur.  M.  Schwj 
rend  cet  imparfait  par  un  plusqueparfait;  mais  la 
nuance  de  l'imparfait  est  à  conserver.  En  effet ,  le  pont 
n'est  dit  encore  achevé,  ni  ici ,  7,  3  3  ,  i  ,  ni  7,  34,  i. 
ou  on  lit  l'imparfait  iynpùg^uv.  Quelquefois,  au  reste, 
J'imparf.  se  rend  par  le  plusquep.  Voyez  suprà,  p.  1 62. 

i&viiœvtm,  entre  Sestos  et  Madyte  est  une  cote  rude  qui 
aboutit  à  la  mer.  M.  Schw.  traduit,  excurrens  in  mare; 
et  M.  Larcher,  qui  s'avance  dans  la  mer.  Mais  s?,  ici, 
me  semble  plutôt  signifier  à  que  dans  la  mer.  L'idée 
de  s'avancer  dans  la  mer  sera  mieux  rendue  par  eftà 
5»Aa(w«f,  que  par  Iç  ^AaMW!-,  Mes  Essais  sur  les  pré- 
positions donnent,  pag.  46 ,  un  exemple  de  J>à  ^aAaawf 
^^fA»  (  Thuc.  1,63,  i],  une  jetée  qui  s'avance  dans  la 
mer;  et  plus  littéralement,  qui  va  à  travers  la  mer. 

7,  33,  2.  A^uJ^w  y^airnov.  Au  lieu  de,  vis-à^vis  d'A- 
bydos,  qui  ne  précise  pas  assez,  je  proposerois,  à 
V opposite  d'Abydos  ;  ce  que  rend  sensible  l'inspection 
de  notre  carte  de  l'Hellespont.  Voyez  infrà,  7,  34,  2, 
«Trtw^oi/,  pag.  I  87. 

7>  33»  3*   ZftJCTW  rsfoi  aw/iJk,  'mfDfJïiTm.oMMtjmv. 
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Excursus  sur  la  locution  •3500?  XaviJhb  ■a/sos-JiiTmojiXiucw , 
rapprochée  de  Trpog  (mviJk,  'jTfjaxm.osn'K.  à.viKfi.[juL(mv.  — 
Examen  d'une  opinion  de  Budée  sur  le  sens  de  TmomXcç. 

M.  Larcher  traduit,  on  le  mit  en  croix;  et  cela, 
sur  l'autorité  d'Hésychius ,  qui  dit  qu'on  emploie  mviç 
pour  la  croix.  Mais  la  scholie  d'Hésychius  n'est  point 
applicable  au  passage  d'Hérodote  :  et  dans  le  cas  où 
il  i'auroit  été,  il  convenoit  d'expliquer  -sçoèj,  et  cf^, 
préposition  pleine  de  sens.  Je  propose  donc  cette 
version  littérale,  ayant  pris  le  Perse  Artayctès ,  ils  l' at- 
tachèrent vivant  à  un  poteau  {  'Oflç  aaviJk  ) ,  en  le  trans- 
perçant d'une  cheville.  En  sorte  que  dans  la  locution 
'Ofios-éia.-mt.eisa^.iva)  «sfo?  mviJk,  on  reconnoît,  i .°  la  planche, 
ou  plutôt  le  poteau  auquel  est  attaché  le  condamné , 
3^=05  aavîJk;  z.°  le  moyen  de  l'attacher,  savoir,  fa 
cheville-  de  bois  (  TTàc^Xc;  ) ,  qui  le  perce  de  part  en 
part  {<f^]. 

Hérodote,  9,  120,,  6,  fait  de  nouveau  mention 
du  supplice  d'Artayctès  en  ces  termes,  'stfoç  aaviJk 
'!Sfo<jT!o.K!u,y\iû(mti'nç  aviKfifJMs-ai/.  On  ne  fait  pas  plus  de 
notes  sur  cette  dernière  locution  que  sur  la  pré- 
cédente. 

Cette  dernière  locution,  chez  le  même  historien 
parlant  du  même  condamné  et  du  même  supplice,  a, 
dans  le  composé  «eoOTaawAêJw ,  la  préposition  Sia.  de 
moins  que  dans  l'exemple  précédent,  qui  donne 
'sefs-c/iêTTOwwAêus-**'.  Donnera-t-elle  le  même  sens!  oui. 
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logiquement  :  mais  à  considérer  l'une  et  l'autre  locu- 
tion grammaticalement,  on  dira  non,  du  moins  selon 
Budée. 

Ce  savant,  cité  par  H.  Estienne  [Thés,  ling,  gr, 
tom.  III,  cap.  273,  B),  rend  'sifoirmcaa:?^-^»^  par  palo 
alligo ,  d'après  cet  exemple  de  Lucien  (  cité  par  H.  Est. 
sans  indication  précise  ) ,  ô^ax  m  ÀvJ)ioiiiJhi,v  Ivri  rtvoç 
f^Tfaç  'o^oC^^MTvç  'OfoiTTrÎTmTla.XiviJLÎvm.  Je  croirois  que, 
dans  cet  exemple  de  Lucien  (  D.Mar.  d'ial.  1 4,  p.  323, 
edit.  Reitz,  ),  il  faut,  dans  •ofdiTTm^osa.XiiiOis^  voir  -sy^of,  ad, 
et  TOM-aAof,  cheville  et  non  poteau.  Jamais,  je  crois, 
l'idée  de  palum  ne  fut  attribuée  à  'm<x!ctXoç.  Celle  de 
pieu,  cheville,  clou  de  bois,  appeL  par  les  Latins ,  paxil- 
lus,  de  wwcOT  [mkow)  figo,  se  remarque  seule  dans  Ho- 
mère et  dans  Tliéocrite.  Chez  Homère,  on  lit  :  Ce  fut 
sous  de  malheureux  auspices  que  je  détachai  mon  arc  de 
la  cheville  où  il  pendait  (  ^  •mKsâxov  -ro^a.  I^o^m',  //.  5, 
aop,  210  )..  —  Ils  détachèrent  de  la  cheville  le  joug  des 
mulets  (^  TTO-csaXÔipiv  "Qjyiv  ripiov.  II.  24,  268  ).  —  Elle 
plia  proprement  la  tunique,  et  après  l'avoir  suspendue  à 
une  cheville  près  du  lit  (  TmomXai  kïx^ifMmtn.  «»%£  t^niriïtn 
A8;(/eo5r,  Od.  I,  44o  )  ,  elle  sortit  du  thalamus.  —  // 
suspendit  à  une  cheville  la  phorminx  [  harpe  ]  de  Dé- 
modoque  (  na.S]^  <J\^  «i  'mcunX(>(piir  xfîfM,<Jiv  çiôpf^yfa.  A/jiw, 

Od.  8,  67  et  105  ) Elle  ota  de  la  cheville  l'arc  et 

son  etui,  'inm  ■mcDsu.'Kiiv  cùvvn,  Od,  21  ,  53.  (  Voyez 
suprà,  pag.  I  5  5  ,  les  observations  sur  èSxfi/jMm.im  et 
KttlaxfifMatv.  ) 

On  lit  dans  Théocrite,  Id.  24,  43,  l'épée  d'Amphi- 

24 
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thryon  étoît  suspendue  à  une  cheville  de  bois  de  cèdre, 

KiJ)>tVU>    TKfl     <7Ttt.(XSa,\U)    Ctîiv    âwûTB. 

C'est  pareillement,  à  en  juger  par  analogie,  le  sens 
de  cheville  [paxillus] ,  qu'il  faut,  je  le  redis,  voir  dans 
le  tsfos'Jii'TMKtcKius-M'  et  dans  le  •sy>oir;7««ttA6Û(rd*7îf  d'Hé- 
rodote :  au  premier,  je  vois  le  moscO^oç  qui  transperce 
(  J)^  )  ;  au  second ,  le  mesaXcf ,  par  lequel  (  et  plus  iitt. 
auquel)  on  est  transpercé.  La  phrase  tifioam^a.Kiveiv , 
analysée,  seroit  mfU  TTawaÂo),  qui  dépendroit  d'un  verbe 
sous-entendu. 

liid.  7,  33,  3 .  C»V  )t|  «5  TC  ïlçcf>n<nXta>  70  i^^v  tb  Ij 
BXtuSym  kyiviiftsvoç  yjvéuHg^  ,  i^fju^t,  'îpAm,  Notons, 
i.°  }(^,  que  l'on  rend  par  etiam,  mais  qui  peut-être 
(  î'o-,  )  seroit  mieux  rendu,  comme  particule  affirmative, 
par  nimîmm  ;  2.°  tÔ  h(jv'  Vhiéron,  et  non  le  temple; 
3.°  7t)  lî  È^ousi'Ta.  M.  Larcher  traduit,  le  temple  de  Pro- 
tésilas  à  Etéonte,  Mais,  en  suivant  Valla,  qui  donne 
in  Eleunte ,  sens  adopté  par  Gronove,  Wesseling, 
Vaick. ,  ce  savant  pèche  contre  le  génie  de  la  langue 
et  contre  lâ  vérité  de  i'histoire.  La  plupart  des  hiérons 
étoient  hors  des  villes,  et  non  dans  les  villes.  L'hiéroa 
de  Protésilas  étoit  donc,  non  pas  à  Eléonte,  mais 
près  d'Eléoilte,  ou  regardoit  Eléonte,  I?  eacmoÏcto. 
Pour  exprimer  l'idée  à  Eléonte,  h  avec  l'ablatif  eût  été 
nécessaire.  M.  Schw.  ne  s'est  pas  mépris  sur  les  mots 
difficiles  If  ûxauoZvja,  Sa  version  latine  les  omet  sans 
rendre  raison  de  l'omission  ;  4«°  àyivioinvoç.  Ce  verbe,  de 
forme  prolongée,  me  semble  rendu  peu  littéralem.  par 
Vâlla  et  ses  successeurs.  Ducere,  de  M.  Schw.,  rendra 
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bien  ay» ,  et  non  k>«éw ,  forme  prolongée  qui  exprime 
action  répétée;  ce  qu'indique  d'ailleurs  le  verbe  sui- 
vant, 'épJïsici,  dont  la  désinence  <w«  est  fréquentative. 

7,  34 >  I.  Ef  ÇiuTJfc  av  TOv  àKViv  iyi<pv£)uv.  Al.  Larcher, 
à  tort,  omet  cet  wy,  mot  qui  annonce  la  reprise  de 
i^ivjvva-auf,  7,  33  ,  i.  —  lù.  T«r  /Ay ,  vtv  Â.  Ici  l'ellipse 
}i9u^v  est  bien  indiquée  par  îynpve^vv  qui  précède. 

7>  34>  2.  E57  êT^à  îâcftciJ  1^  ÀCuJhu  iç  Viv  à.7rttjrnti\i. 
Notons,  I,"  'iTîlà.  stttOo/,  j-f^f  stades.  Strabon  en  donne 
trente,  nous  dit-on;  et  lord  Byron,  un  demi-mille. 
Voy.  înfrà  Vexe,  sur  divers  points  de  la  topograpiiie  de 
IHeliespont;  2..°  Iç  Tnv  a,7rAirnov,'  kvnov-,  à.7TMrTKY,  x.aL-mv- 
riov,  méritent  note  :  (i.vmv  signifiera  parfois,  vis-à-vis 
de,  en  présence  de ,  près  de,  attenant  à;  v.a.Tv.vi'iw ,  signi- 
fiera sur-tout,  à  r opposite;  à.7TiuTiov  aura  même  sens 
que  ce  dernier,  et  de  plus  son  ^  marquera  point  de 
départ.  Voyez,  7,  55,  4,  Iç  7»;-  i-mvturnov. 

Ib.  XuviM-^i  7î  hjuva.  TracTa  ^  Mxun.  Notons  ici, 
I ."  mviKo-\,i.  Valla  traduit  dirupitj  M.  Schw,  rescidit.  La 
préposition  re ayant,  comme  le  re  de  resecare,  le  sens 
de  retrancher,  rescinder e  signifiera  envoyer  en  arrière  en 
déchirant.  Mais  ainsi  on  ne  rend  pas  mv ,  qui  renferme 
idée  d'ensemble.  On  seroit  plus  exact,  ce  semble,  en 
traduisant,  coupa,  brisa  l'ensemble  des  travaux,  tt  dis- 
persa (tftà)  les  parties  désunies  [Xxitn]. 

H.  Estienne  [Thés,  ling.gr.  tom.  II,  pag.  7j4,  C) 
et  M.  Schw.  f  Index  Polyb.)  attribuent  le  sens  de 
dispersera  <PinXÙa.  C'est  le  cas,  ou  jamais,  de  l'attri- 
buer au  JiaXiiu  d'Hérodote.  Cette  idée  de  disperser  sera 
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indiquée  par  J)à,;  celle  de  désunir,  délier,  détacher,  quî 

est  antérieure  à  celle  de  disperser,  sera  indiquée  par 

7,  3J,  I.  Toi'  É'^v\(mnv'nv  lyJ.Mvi  iftw-tunctç  k-my^rÔiti 
{Miçiyi  TrTinyàç,  ^jjtj  KcntivcLj  I?  TnXct^^ç  &C.  M.  Schw.  tra- 
duit, trecenta  verbera flagellis  infigi  jussit  Hellesponto ,  et 
compedum  par  in  pelagus  injici.  Je  propose  cette  ver- 
sion plus  littérale  :  //  ordonna  que  trois  cents  coups  avec 
un  fouet  vinssent  sur  l'Hellespont,  donc  fussent  infigés 
à  l'Hellespont.  Ûipi}à(rBaf^  aller  sur,  avec  accusatif,  et 
Kctàty^âw,  avec  génitif,  aller  contre  (Sophocl.  (Ed.  T. 
828  ) ,  se  conçoivent.  Avec  mes  devanciers ,  j'ai  répété 
IxiXêtioï  :  mais  la  leçon  des  manuscrits,  ixiMvt,  est  bien 
plus  vive,  et  bien  à  préférer.  —  Ka.Ti7vaj  I5  •m'Ka.-pç, 
in  pelagus  injici,  ne  traduit  pas  xaT»,  qui  signifie  de 
haut  en  bas.  Dejici  eût  mieux  rendu  la  pensée.  Dejicere, 
en  effet,  signifie  jeter  de  haut  en  bas.  Voyez  y-aTOzcM»? 
7,  3^,  2. 

Hcft(  Â  rMuavL  ûç  iÇj  &c.  J'ai  aussi  entendu  dire  que  &c. 
Hérodote  ne  parle  d'après  aucun  monument;  il  n'al- 
lègue contre  Xerxès  que  les  traditions  des  Grecs , 
qu'en  mainte  occasion  il  taxe  de  mensongères.  Il 
m'est  arrivé,  à  mon  article  Mardonius ,  et  ailleurs, 
d'énoncer,  sur  le  récit  des  extravagances  attribuées 
à  Xerxès,  et  sur  d'autres  récits  encore,  des  doutes 
qu'énonce  avant  moi  le  judicieux  Valck.  Voyez  et 
ses  notes,  et  celles  de  Stanley  sur  les  Perses  d'Es- 
chyle, V.  752. 
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tL^çjLç  Tiy.^,  et  hccc  quidcm  jussa  exsecuti  sunt  quorum 
triste  hoc  fuît  officium.  Quelques  savans  ont  entendu 
©C-ro  de  construction  de  ponts.  —  Jb,  rifM,  munus ,  'offi- 
cium, acception  non  citée  par  H.  Estienné. 

Ib,  S«v3tcTeç  wîVT.  sùi»  indique  la  mise  ensemble  des 
vaisseaux. 

Ib.  Ttto  ttiv  '!3flç  m  Eiîf  6/Vou  uôvnu.  A  nv  sous-entehdez 
yitpvç^v.  n(}ç  Toù  Eù.,  locution  elliptique  dont  nous 
parlons  7,  36  ,  2.  J'ai  traduit,  trois  cent  soixante  vais- 
seaux pour  le  pont  qui  regardait  le  Pont-Euxin.  Mais, 
plus  littéralement ,  on  traduira  ,  trois  cent  soixante 
vaisseaux  sous  le  pont.  En  eft'et,  c'étoit  h  l'aide  des  vais- 
seaux qu'on  avoit  fait  les  ponts  ;  et  c'étoit  sous  le 
pont,  ûtto  tov  }«<py©tv ,  qu'étoient  les  vaisseaux. 

Ib.  T«  lÀv  Ylôvmj  i7ny.af(nitç.  M.  Lareher  entend  cela, 
comme  Valla,  de  Fun  des  deux  ponts  :  mais  il  doit 
s'entendre  des  deux  ponts  ,  qui  tous  deux  étoient 
obliques  par  rapport  au  Pont-Euxin.  M.  Schw. ,  qui 
propose,  par  conjecture,  Trôg^o  au  lieu  de  wof?»  ,  nie 
semble  se  méprendre.  —  Ib.  Kato.  pôoi/.  La  version  de 
M.  Lareher,  elles  répondaient  au  courant  de  l'eau,  est 
peu  nette.  Lors  de  la  première  construction ,  les  vais- 
seaux étoient  de  même  dans  le  courant,  mais  dans 
une  direction  trop  horizontale  ;  de  manière  que  la  force 
du  courant  devoit  peser  sur  le  centre  du  pont,  et 
entraîner  sa  ruine.  Lors  de  la  deuxième  construction  , 
les  deux  ponts  allèrent  également,  comme  cela  se 
conçoit,  d'Abydos  à  Sestos ;  mais  on  leur  donna  une 
obliquité  qui ,  loin  de  nuire,  favorisoit,  au  contraire, 
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la  tension  des  cordages.  En  raison  de  l'obliquité,  on 

dut  employer  plus  de  vaisseaux  que  la  première  fois. 

On  avoit  pris  cette  disposition  ,  dit  Hérodote,  afin 
que  le  courant  (  ô  fco; ,  mot  sous-entendu  )  favorisât 
(  âyctxax^^V  )  ^^  tension  des  cordages. 

Valla  traduit  iva.iiaxi<J>;i  par  stabilité.  Cette  version , 
dit  H.  Estienne  (  T/ies,  /ing.  gr.  tom.  I,  pag.  270,  G), 
est  blâmée  ;  elle  est  trop  peu  littérale  :  mais  elle  est 
bien  préférable  à  celle-ci,  de  Gronove,  que  reproduit 
l'Hérodote  de  Wesseling,  ui  /axa  esset  Jiuitatio  inten- 
tionis  armentorum.  Il  ne  s'agit  nullement  de  taxa 
fiuitatio. 

Nous  serons  plus  exacts,  ce  semble,  que  Valla,  et 
que  Gronove  sur-tout,  en  traduisant  littéralement, 
a^n  que  le  courant  (  qui  donneroit ,  non  droit ,  mais 
obliquement)  soutînt  la  tension  des  cordages,  les  tint 
dans  une  tension  qui  empêchât  de  fortes  oscillations. 

M.  Schw.  juge  la  version  de  Larcher  peu  différente 
de  celle  de  Gronove.  Mais  Gronove  entend  Yi7niiafma,ç , 
des  deux  ponts ,  tandis  que  M.  Larcher  dit  les  premiers , 
les  seconds  ;  ce  qui  est  fort  différent,  et  en  même  temps 
très-fautif. 

uiv  -aysof  tS  vôvTis  7»î  iTïpxr.  Après  cette  opération  de 
mettre  les  vaisseaux  ensemble,  ils  jetèrent  dans  la 
mer  de  grosses  ancres  ;  celles  de  l'un  des  deux  ponts 
{  Thç  êT^df ,  s.  y.(pvfnçy  celui  du  coté  du  Pont-Euxin  ) , 
à  cause  des  vents  qui  soufflent  de  l'intérieur  du  Pont- 
Euxin;  et  celles  jetées  du  coté  du  couchant  et  de  la 
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mer  Egée,  à  cause  de  l'eurus  etdunotus  (probablement 
vents  de  sud-ouest  ou  nord-ouest  ). 

[  Tfuipém]  'Tfi;:^v.  Si,  avec  H.  Estienne ,  on  fait  JïîkttXooç 
substantif,  on  traduira,  ils  laissèrent  m  pastage  ( tran- 
situs)  un  espace  vide  (  vTroi^Mmv  )  interceptum  spatium  et 
vacuum,  per  quod  Ù7nçia.lvi]aj,  adparetque  lux).  Si,  avec 
d  autres,  on  fait  de  MkttMoç  un  adjectif,  vmqittum  sera 
jugé  apposition. 

Chez  Thucydide  ( pasSim  )  et  Xénophon  [E.  \, 
6,  31  ],  eftêWAooî  signifiera,  dans  là  langue  nautique, 
l'action  de  partir  d'un  point  quelconque  (c*),  et  de 
traverser  la  ligne  ennemie  (Jià.).  D'après  cette  défi- 
nition, on  jugera  fautif  ce  mot  de  Suidas,  li  JiiXTrMiv , 
•ra  Ttfmm  viif  -w^/c  TOI/  ivMiitùf  tiç  -nimm  yipia-Qeu,  Voyez 
dans  Xénoph.  /,  /,  cfisxçTAaf  itj  mpiTrXow.  —  lè.  TIh/tumv- 
li^v  ^  [rç/xpeW]  '^ixoZ.  Avec  M.  Schw.,  j'ai  donné 
'Tft»f>it»v,  mot  inutile  que  refusent  les  manuscrits,  et 
qu'il  falloit,  par  conséquent,  ne  pas  admettre.  Cette 
correction  conjecturale  est  de  M.  Lechevafier  (  Voyage 
de  la  Troade,  tom.  I,  pag.  28Ô  )  :  ce  que  ne  dit  pas 
M.  Schw. 

7,     30,     3.       KttlÎT^VOV    aie    y^ç    ÇpiCMvVTii    CVOIffJ    ^UX.    Ttt 

«w^«.  Dans  K<£liretvov,  k«to  fortifie  le  simple E«  y^ç 

sptÇxcZvTtç,  en  les  tordant  de  terre.  Les  machines  étaient  à 
terre,  dit  M.  Larcher.  C'est  négliger  le  sens  de  c«, 
marquant  point  de  départ,  et  prouver  qu'il  n'enten- 

doit  absolument  rien  à  l'opération  décrite Ovot^,, 

ôm  signifie  axes,  essieux,  tourniquets.  ÔDévttrBof,  c'est 
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/<'  ovaiv  lmçpo(p^ç  Tilviiv    [  Galenus ,  Gloss,  Hîppocrat.  j. 
Voyez  la  note  de  "Wesseling. 

Ib,  OÔxÎti  ;tw6«f  Ixa-nes^  m^oMlîç.  L'adjectif  inâ-rtç^, 
utraque,  se  rapporte,  non  à  ce  qui  précède,  mais  aux 
deux  espèces  de  cordages  nommées  ensuite.  Au  reste, 
îyJ.Ti^ç  (  î>(àç  kn^ç  OU  êTê£?f ,  seorsum  aller  )  signifie 
tantôt  uterque,  comme  dans  cet  'iifJ.Tiç^  d'Hérodote,  et 
dans  IxoîÉpm';  tantôt  alteruîer,  l'un  des  deux  (  Thuc. 
I,  15,  3;  Xénoph.  A.  2,  I  ).  Voyez  Hom.  Od.  7, 
321.  —  Ib.  BuC^lvm.  Voyez  la  description  et  les  usages 
du  byblos,  pag.  4^8  sq,  du  Commentaire  de  Stapel 
sur  le  chapitre  p  du  4-°  livre  de  Thêophr.  sur  les 
plans.        :>  crtKjf, 

7,  36,  "4.  KtfT*  "hi-pv ,  h  proportion,  — 'XéXa.vnv  0  rnx^'^ 
u'KnA,  une  coudée  pesait  un  talent  ;  et  plus  littéralement, 
entraînait  un  talent  (poids  ). 

Ib,  Kop^vf  ^vXoùv  Ka.ia.'TSfliTcUTiç.  —  I ."  Kop(Mç  se  dit 
en  général  du  gros  d'un  arbre ,  d'iine  tige  considérée 
sans  ses  branches.  Ainsi  dans  Hom.  Od.  23,  196, 
xcpfîôv  Jl'  wt  p/'f>if,  en  parlant  d'un  tronc  coupé  des  la 
racine.  —  KctTara^la-afltç.  H.  Estienne  traduit  -sy/»  et 
KalcfBflu)  par  serra  deseco.  Mais  disons  que  le  premier 
exprime  l'action  de  couper  (  et  non  fendre  )  avec  la 
scie,  et  que  le  composé  marque  ie  soin  du  scieur 
(iV.). 

Ib.  Kc(!-/j,eS  iTTc-n^CdM  K^iiimp^  mv  oTrXmv  TU  t^vh  ,  an  mit 
en  ordre  (  l-m  semble  ici  marquer  suite)  les  planches  posées 
sur  la  tension  des  cordages ,  pour  sur  les  cordages  bien 
tendus.   En  les  rapprochant  étroitement  (  IwîfSî  ),  ils 
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obtinrent  alors  (  hSrctZ-w.  )  une  plus  solide  jonction.  C'est 
amsi,  je  crois,  qu'il  faut  rendre  Sïmç  Â  IttîImj ,  Ii-Wt» 

^m^y.ç-iTTc^ivyvvav.  Vi-m ,  dans  ces  deux  composés, 
sur-tout  Iot  joint  à  l|«î,  me  semble  exprimer  Xth  juxta- 
position des  troncs  d'arbres.  Quant  à  ivmZSn  (i),  ici  il 
signifie  hac  re,  par-là,  et  non  hïc,  illic ,  hue.  Ainsi  dans 
Xenoph.  A.  7,  6,  I  j,  ei'  t<  oSc  lyà  Ik^Dw  w'cft'zutra,  ji 
quid  igitur  ego  hac  in  re  injuste  egi  ;  et  ib.  ky.  1,17, 
tom.  I,  pag.  25,2,  Jig.  3  ,  T^lç  <pixovç  h-ml^  VJ!)|e  ttXov- 
■n<!-ctj,  par-là  (  hac  re  )  il  parut  enrichir  ses  amis.  Hac  re, 
cité  par  M.  Sturz,  est  version  d'Hutchinson.  Voyez 
sa  note  et  les  exemples  qu'il  cite,  pag.  11  de  son 
Xénophon ,  in  Agesilaum. 

On  vient  de  voir  li-â-aîra  causal  :  il  est  ordinaire 
de  le  voir  topique  et  chronique  (c'est-à-dire,  adverbe 
de  lieu  et  de  temps)  ;  adverbe  tantôt  absolu,  et  tantôt 
avec  un  régime,  qui  est  le  géniuf.  M.  Matthiœ,  p.  482 
de  sa  Grammaire,  cite  nombre  d'adverbes  de  lieu 
construits  avec  le  génitif.  Voyez  infrà ,  7,  45,  I.ÔoÏt» 
chronique.  —  È^ê|?f  ion.  pour  l<pe^«f ,  mérite  note. 
H.  Estienne  ( Appendix )  le  rend  par  deinde,  dcinceps, 
et  nous  dit  qu'Hérodote  l'emploie.  Mais  pourquoi  ne 
pas  citer  le  passage!  Nous  y  verrions  que,  dans  ^v-m 
f^i|?f,  l77i,  joint  à  l|«ç,  exprime  la.  juxta-posîtion  et 


lOPnr  ivSa.ùm,  voyez  M.  Matthte,  Grammaire  grecq.  allemande 
pag.  37;  Fischer,  pag.  ,;4;  Kœn.  ad  Gregorium  Cor.  pag.  ij8  et 
Lennep.  i  a     >    > 
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t'vnion  intime.  Selon  Budée,  cité  par  H.  Estienne, 
tom.  I,  pag.  I  206,  èipê|j)?  signifie  deinceps,  consequenter. 
Mais  sur  quel  passage  se  fonde-t-ilî  Voyez,  au  reste, 
i.°  dans  mes  observations  sur  Thucydide,  i,  21,  i, 
ê^Mç,  et  jgtSïfiif  (Actes  des  ApSt,  ch.  3,  v.  24  de  notre 
édit.  ) ,  tous  deux  mal  compris;  2.°  le  Lexîc.  Xenoph. 
ad  voc.  Êipê^Sïç. 

AvT/ç  kTTi^îvyvùv.  Cette  locution  n'annonce  pas ,  je 
pense,  l'action  de  resserrer,  mais  Je  résultat  de  ce  qui 
a  été  fait  précédemment;  le  résultat  de  ^vt^ç  iTn^tlç. 

7,  36  ,  5.  Ketiuvi^dumç  )i^  iriv  -ynv.  Apres  avoir  apporté 
et  posé  des  sarmens  sur  la  charpente  (  'l'kw  'i7n(^'opiia-tuf  ) , 
après  avoir,  avec  le  même  soin ,  uni  les  sarmens ,  on  répan- 
dit la  terre  dessus  (  yyiv  'i7ri<poptia-cw  ). 

(  Cette  opération  faite  ) ,  la  terre  étant  répandue,  le 
chemin  n'étoit  pas  encore  praticable  ;  pour  le  rendre 
tel,  il  failoit,  y^Tai'ctajï/r  TOf  j-H)/,  l>i  en  presser,  bien  fouler 
la  terre  :  force  de  ^guT»  à  noter.  Remarquons  en  outre 
que  (  Joseph,  de  Beilo  jud,  lib.  2 1 ,  7.  )  ce  verbe  vient  de 
jfjtJà  et  de  caoro,  oiquo  et  complano,  premo ,  d'où  vàTfjui., 
terra  stipata  :  7rvpy>ç  vetsi; ,  turris  solida  et  bene  compacta 
[ib.  5,  4)  3  )•  Il  falloit  répéter  cette  excellente  note 
de  Wesseling ,  puisque  H.  Estienne  fait  venir  y^xa- 
vâ.^cumç  de  yjjavâ-^ù),  qu'il  traduit,  avec  Valla,  par 
tomporto ,  version  qui  rend  le  passage  d'Hérodote  inin- 
telligible; et  que  M.  Planche  ne  donne  ni  le  Hd.Tct.va.yi 
de  H.  Estienne,  ni  le  x.dLla.va.(X!u  que  cite  et  explique 
M.  Schneider. 

Ib.  ^bçy.ïfMv  Tmpiiputmv  iv^v  >iff^  ïv^v ,  secundùm  utrumque 
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latus  duxerunt  septum.  Sans  le  h^v  yj\  'iv^v ,  wag^  auroit, 
je  crois,  à  lui  seul,  signifié  d'un  côté  et  d'un  autre , 
secundiim  utmmque  latus.  Voyez  un  -m.^  qui  me  semble 
avoir  ce  sens,  dans  notre  excursus  sur  le  monument 
d'Osymandias.  Voyez  aussi,  dans  notre  auteur,  édit. 
de  '^ess.  7,  24 ,  2,  la  note  de  Vaick.  sur  u'pûo-a/,  trakere, 
et  sur  ihetpûc-eti ,  ài'Hpi/ira/,  i^Hpva-ctf ,  tJ7ri^»pii(raj ,  i7rc-ifu<rctj , 
>^eipiis-aj.  —  /ù.  Tm^ç^vToi.  -niv  3ttXet«-«u',  littéralement, 
en  voyant  la  mer  au-delà;  et  7,  37,  i,  non  au-dessous 
d'eux,  comme  le  pense  M.  du  Theil. 

7,  37,  1.  KaT^OTtêJctïB.  Ce  composé,  comme  nous 
l'avons  remarqué /^ûj-j/ot,  signifie,  arranger  avec  soin, 
et  non  pas ,  construire.  —  O*  Xutd)  ,  les  digues.  Ici  pjotÎi 
substantif,  ou  du  moins  employé  substantivement, 
par  ellipse  peut-être.  Au  reste,  divers  lexicographes 
donnent  yj-px;  comme  adjectif,  signifiant,  qui  est  fait 
de  terre  rapportée  {  r.  ;^&) ,  jundo  ). 

7,  45-  ^f  Â-hBaùraL,  dès  que  Xerx'es  vit.  .  .  alors, 
tv^ttura.  est  ici ,  non  topique,  mais  chronique.  Voyez  suprà 

7»  i^y  4- 

7,  54»  I.  Èot  TOI/  >4ipup5&if.  M.  Schw.  traduit,  in  pon- 
tibus ;  mais  la  logique,  d'accord  avec  la  grammaire, 
avertit  de  traduire,  a  l'entrée  des  ponts.  C'est,  non  sur 
les  ponts,  mais  k  l'entrée  des  ponts  k  traverser,  qu'on 
va  invoquer  l'Hellespont  auparavant  outragé  (7,  35). 

7,  j4j  2'  slTTst"^»"  «?  dâ^iaM-cw,  libamina  fudit  in  mare, 
Èî  me  semble  signifier  des  libations  faites  en  l'honneur 
de  la  mer  (  t?  ■S-.  ) ,  et  non  des  libations  jetées  dans  la 
mer.  Voyez  mes  Notes-  A. 

25* 
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Voilà  les  notes  relatives  au  texte  ;  en  voici  la 
version. 

Version  du  Texte  relatif  à  la  construction  des  deux  ponts, 

7,  33.  Tandis  que  Xerxès,  de  Sardes  (7,  32,  i) 
envoyoit  dans  i'HelIade  des  hérauts  dont  il  attendoit 
la  réponse ,  on  construisoit  (  i^iuywirajii  ) ,  sur  la  mer 
d'Hellé,  un  pont  d'Asie  en  Europe. 

Sur  la  chersonèse  de  i'Hellespont,  entre  Sestos  et 
Madyte,  il  y  a  un  terrain  élevé  et  âpre  qui  aboutit 
à  la  nier,  à  l'opposite  d'Abydos.  Lk,  peu  de  temps 
après,  Xanthippe,  fils  d'Ariphron ,  général  des  Athé- 
niens, prit  le  Perse  Artayctès,  gourverneur  de  Sestos, 
et  mit  en  croix  ce  profane,  qui,  menant  des  femmes 
dans  l'hiéron  de  Protésiias,. situé  près  d'Eléonte  (voyez 
suprà,  p.  186),  y  commettoit  des  actions  criminelles. 

7,  34-  Ce  fut  donc  dans  la  direction  d'Abydos  à 
cette  partie  de  la  côte  opposée,  que  les  ingénieurs 
chargés  du  travail  pratiquèrent  les  ponts;  les  archi- 
tectes phéniciens  attachant  les  vaisseaux  de  l'un  avec 
des  cordages  de  lin  ,  et  les  Egyptiens  en  employant 
pour  l'autre  pont  des  cordages  de  byblos.  Il  y  a  sept 
stades  d'Abydos  à  la  côte  opposée.  Le  passage  étoit 
achevé,  lorsqu'une  grande  tempête  survenue  brisa 
et  désunit  toute  cette  construction. 

7,  35.  A  cette  nouvelle,  Xerxès  indigné  com- 
mande qu'on  donne  trois  cents  coups  de  fouet  k 
I'Hellespont,  et  qu'on  jette  dans  la  mer  une  paire  de 
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ceps.  J'ai  aussi  ouï  dire  qu'il  avoit  envoyé,  avec  les 
ministres  de  ses  ordres,  des  gens  chargés  de  marquer 
l'HelIespont  d'un  fer  ardent.  Mais  il  est  certain  qu'il 
ordonna  de  lui  adresser,  en  le  fouettant,  ces  mots 
barbares  et  insensés  :  «  Onde  amère,  ton  maître  t'in- 
»  flige  cette  punition,  parce  que  tu  l'as  offensé,  n'ayant 
»  pas  été  maltraitée  par  lui.  Le  grand  roi  Xerxès  te 
»  traversera  de  force  ou  de  gré.  C'est  avec  raison  que 
»  nul  mortel  (  1 1  ne  t'offre  des  sacrifices ,  voyant  en  toi 
"  un  fleuve  trompeur  et  salé,  n  II  ordonna  donc  de 
châtier  ainsi  la  mer,  et  de  couper  la  tête  aux  ingé- 
nieurs chargés  de  présider  à  ia  construction  des  ponts. 

7,  3^.  Ceux  qui  se  trouvoient  chargés  de  ce  triste 
ministère  l'ayant  exécuté,  d'autres  ingénieurs  s'y  prirent 
ainsi  :  ils  assemblèrent  trois  cent  soixante  pentécon- 
tores  et  trirèmes  pour  Je  pont  qui  regardoit  le  Pont- 
Euxin,  et  trois  cent  quatorze  pour  le  pont  qui  regar- 
doit la  mer  Egée. 

Les  deux  ponts  formoient  une  ligne  oblique  au 
Pont-Euxin,  et  en  même  temps  se  trouvoient  dans 
le  cours  du  fîot  de  l'HelIespont  :  (  on  avoit  pris  cette 
disposition  )  pour  que  le  courant  favorisât  la  tension 
des  cordages. 

Les  vaisseaux  ainsi  unis ,  iis  jetèrent  de  grosses 
ancres  ;  les  unes  du  côté  du  Pont-Euxin,  pour  résister 
aux  vents  qui  soufïïent  de   l'intérieur  de  cette  mer  ; 


(i)  M.  du  Theil  (  Trouiie  de  M.  le  Chevalier,  tom.  I,  pag.  28;) 
voit  ici  des  matelots. 
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les  autres,  du  côté  de  l'occident  et  de  la  mer  Egée, 
à  cause  de  l'eurus  et  du  notus.  Ils  laissèrent  aussi, 
en  trois  différens  endroits,  un  passage  libre  entre  les 
vaisseaux  k  cinquante  rames,  pour  les  bâtimens  qui 
voudroient  entrer  dans  le  Pont-Euxin  ou  en  sortir. 

Cela  fait,  on  tendit  les  câbles ,  en  les  tordant  et  les 
roulant,  de  chacune  des  deux  rives,  au  moyen  de 
cabestans.  On  n'employa  plus,  comme  pour  la  pre- 
mière construction ,  des  cordages  simples  :  on  entor- 
tilla ceux  de  lin  blanc  deux  à  deux;  et  ceux  d'écorce 
de  byblos ,  quatre  à  quatre. 

Ces  câbles  étoient  également  beaux  et  d'une  égale 
épaisseur  ;  mais  ceux  de  lin  étoient  h  proportion  plus 
forts,  et  chaque  coudée  pesoit  un  talent. 

Le  poros  (  passage  )  ainsi  pratiqué  (i),  on  scia  des 
troncs  d'arbres ,  qu'on  fit  égaux  k  la  largeur  du  pont  : 
on  les  plaça  k  côté  l'un  de  l'autre,  sur  les  câbles  bien 
tendus  ;  et  en  les  rapprochant,  de  manière  qu'ils  se 
touchassent  immédiatement,  on  obtint  une  nouvelle 
et  plus  intime  jonction  (i). 

Cela  fait,  on  apporta  et  posa  dessus  des  sarmens. 
Après  avoir,  avec  le  même  soin,  uni  ces  sarmens, 
on  répandit  dessus  une  terre  que  l'on  foula  et  pressa; 
puis  on  pratiqua  une  barrière  dans  toute  la  longueur 
et  de  chaque  côté  des  ponts ,  afin  de  prévenir  l'effroi 
qu'auroient  éprouvé  des  bètes  de  sonune  et  des  che- 


(i)  Les  fondemais  des  ponts  une  fols  établis.  M,  da  Theil,  ici  et  dans 
ia  phrase  suivante,  me  semble  loin  du  sens. 
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vaux  en  voyant  de  dessus  les  ponts  une  vaste  étendue 
de  mer. 

7,  37.  Toutes  les  précautions  et  dispositions  rela- 
tives aux  ponts  et  à  l'Athos  bien  prises,  les  digues 
pratiquées  aux  embouchures  du  canal  et  de  i'Athos 
pour  empêcher  le  flux  d'en  combler  l'entrée ,  enfin  le 
canal  lui-même  étant  tout  à-fait  terminé,  la  nouvelle 
en  fut  donnée.  L'armée,  ayant  hiverné  à  Sardes,  en 
partit,  bien  appareillée,  au  commencement  du  prin- 
temps, pour  i'Abydénie. 

7,  45-  En  voyant  tout  l'HelIespont  couvert  de  vais- 
seaux, toutes  les  côtes  et  les  plaines  des  Abydéniens 
remplies  de  gens  de  guerre,  il  se  réputa  heureux; 
mais  bientôt  après  il  pleura. 

7,  54.  Bientôt  les  plus  illustres  des  Perses,  mandés 
de  Suses  par  Xerxès,  arrivent  (  7,  5  3 ,  1  ).  On  brûle 
à  l'entrée  des  ponts  toute  sorte  de  parfums  ;  on  jonche 
le  chemin  de  fleurs.  Xerxès,  avec  une  coupe  d'or  ,  fait 
des  libations  en  l'honneur  de  la  mer. 

7,  ■;  5 .  Les  cérémonies  achevées ,  on  fit  passer  toutes 
l'infanterie  et  toute  la  cavalerie  sur  le  pont  qui  regar- 
doit  le  Pont-Euxin;  les  bêtes  de  somme  et  les  valets, 
sur  le  pont  qui  regardoit  la  mer  Egée. 
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Dessin  de  M.  Romain  Rondelet  fis,  relatif  à  la  conS' 
truction  des  deux  ponts  ;  ou  Esquisse  de  l'ensemble  des 
opérations  relatives  à  l'établissement  de  ponts  jetés  sur 
la  mer  d'Hellé,  d'Ahydos  à  Sestos ,  pour  le  passage  de 
l'armée  de  Xerxes  d'Asie  en  Europe,  H.  7,  33  sq.  et/, 
5  5 .  (Ces  notes  sont  de  M.  Rondelet.) 

Fig.  I.  Partie  méridionale  de  l'Hellespont,  et  la 
plus  resserrée  entre  l'Asie  et  l'Europe. 

Fig.  2.  Plan  figuré  du  détroit  sur  une  plus  grande 
échelle,  pour  servir  à  i'inteHigenire  de  l'obliquité  des 
ponts.  Cette  disposition  présentoit  une  difficulté  que 
la  connoissance  des  lieux  pouvoit  seule  aider  à  ré- 
soudi'e.  Les  observations  des  voyageurs  modernes  ont 
fait  connoître  qu'il  existe  deux  courans  dans  toute 
l'étendue  du  détroit,  à  partir  du  Pont-Euxin  jusqu'à 
la  mer  Egée  :  l'un,  presque  insensible,  suit  toutes  les 
sinuosités  du  canal  sur  la  côte  d'Asie  ;  du  côté  de 
l'Europe ,  les  eaux  sont  poussées  obliquement  vers 
la  terre  par  l'effet  de  l'autre  courant ,  qui  est  assez 
rapide. 

Ce  fait  une  fois  connu ,  il  devient  facile  d'expliquer 
le  but  et  l'avantage  de  l'obliquité  des  ponts  ;  et  l'on 
peut  avancer  avec  certitude,  que  si  cette  disposition 
ne  fut  pas  prévue  d'abord ,  elle  ne  pouvoit  manquer 
de  devenir  le  résultat  de  l'expérience.  En  effet,  si  l'on 
suppose  une  chaîne  de  navires,  a,  b,  c ,  d,  arrêtés  sur 
les  deux  rivages,  et  traversant  le  canal  perpendicu- 


II. °    PARTIE.  —  L'EUROPE.  20I 

lairement  à  sa  largeur,  l'extrémité  fixée  à  la  côte  d'Asie 
n'éprouvera  presque  aucun  dérangement ,  tandis  que 
vers  l'extrémité  opposée  l'action  du  courant  fera  cour- 
ber la  ligne  mgh,  en  tendant  sans  cesse  à  la  rompre. 

Mars  si  l'on  vient  à  détacher  les  liens  a  b  qui  fixoient 
de  ce  côté  le  pont  au  rivage,  alors  le  courant,  agissant 
comme  un  poids  sur  cette  extrémité  de  la  chaîne,  lui 
fera  reprendre  sa  rectitude,  en  l'entraînant  dans  une 
direction  oblique  ef.  Cette  nouvelle  position  procurera 
aux  cordages  une  tension  plus  égale, et  plus  forte;  et 
une  fois  rendue  fixe,  le  courant,  au  lieu  de  nuire, 
contribuera  puissamment  à  la  solidité  de  l'ouvrage. 

Fig.  ^.  Disposition  primitive  pour  l'établissement 
des  ponts. 

A.  Pont  formé  par  trois  cent  soixante  trirèmes. 

B.  Pont  formé  par  trois  cent  quatorze  pentécon- 
tores  (i).  Bien  que,  d'après  Hérodote  et  les  voyageurs 
modernes ,  on  ne  puisse  pas  déterminer  d'une  manière 
précise  la  largeur  du  détroit,  cependant  ces  différentes 
évaluations  offrent  assez  de  rapprochemens  pour  jus- 
tifier l'arrangement  proposé  pour  les  navires. 

En  efîet,  en  supposant  que  la  mesure  d'Hérodote 


(i)  Cette  formation  de  deux  ponts,  dont  l'un,  moins  large,  n'avoit 
que  des  trirèmes,  et  l'autre,  plus  large,  des  pentécontores,  nous  a 
paru  très-naturelle  :  on  doit  cependant  avertir  que  le  grec  ne  l'indique 
pas  assez;  il  dit  seulement  (7,  jy  )  que  le  pont  du  Pout-Euxin  servit 
au  passage  de  l'infanterie  et  de  toute  la  cavalerie  ;  et  celui  qui  regardoit 
la  mer  Egée,  au  passage  des  bètes  de  somme,  aux  bagages  et  aux 
valets. 
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a  rapport  aux  stades  de  Ptolémée,  de  180,000  à  la 

circonférence,  sept  stades  produiroient  environ  775 

toises. 

Lord  Byron  donne  au  même  trajet  un  mille  (an- 
glois  )  d'étendue,  ou  82  5  toises.  La  différence  se  réduit 
donc  à  cinquante  toises  entre  les  deux  mesures  (i). 

Il  résulte  de  ces  données,  que  les  navires  dévoient 
être  réunis  côte  à  côte  et  sans  intervalle  entre  eux  ;  et 
qu'une  largeur  de  deux  toises  pour  les  uns,  et  de  deux 
toises  et  demie  pour  les  autres ,  étoit  plus  que  suffi- 
sante, pour  embrasser  toute  l'étendue  du  trajet. 

ce.  Ancres  jetées  du  côté  du  Pont-Euxin  et  du 
côté  de  la  mer  Egée,  pour  résister  aux  vents  contraires. 

DDD.  Les  trois  passages  correspondans,  ménagés 
dans  chacun  des  ponts,  pour  la  circulation  du  Pont- 
Euxin  à  la  mer  Egée. 

EE.  Câbles  posés  sur  les  navires,  et  tendus  des 
deux  rivages  à  l'aide  de  machines. 

FF.  Cordages  servant  à  assujettir  les  ponts  en  tout 
sens  aux  ancres,  placés  seulement  au  dehors  de  cha- 
cun d'eux.  Ce  moyen  n'est  pas  indiqué  dans  le  texte. 

Fig.  4.  Idée  de  l'aspect  de  l'un  des  ponts ,  avec 
l'indication  des  moyens  particuliers. 

A.  Suite  de  navires  reliés  ensemble. 

B.  Câbles  étendus  sur  les  navires. 

■ji,  C  Troncs  d'arbres  de  la  largeur  des  ponts,  posés 
sur  les  câbles. 

(  I  )  Voyez  lord  Byron  ,  vo!.  VI ,  note  sur  le  II.'-'  chant  de  Dom  Juan. 
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D.  Branchages  recouvrant  les  poutres. 

E.  Terre  étendue  sur  le  plancher  pour  aplanir  le 
passage. 

F.  Parapet  pour  dérober  aux  chevaux  et  aux  bêtes 
de  somme  l'aspect  de  la  pleine  mer. 

Fig,  j.  Machine,  nommée  en  grec  "fyyx;  (i),  er- 
gata  (2)  par  les  Latins  :  elle  est  employée  de  nos  jours, 
dans  la  marine  et  dans  l'architecture ,  sous  les  noms  de 
cabestan  et  de  vindas  (3),  Elle  étoit  très-propre  à  pro- 
curer toute  fa  tension  convenable  aux  cordages  étendus 
sur  les  navires. 


(i)  Voyez  ft/jpf  0  ,  ou  ^vyv,  ii.  H.  Estienne  {  Thts.  Ling.gr.  tom.  I, 
pag.  1392,  E)  l'indi<jue  d'après  Aristote  ('m  Alechankis J ,  puis  donne 
jiigum  cithare.  Mais  selon  M.  Rondelet  (  Art  3c  bâtir,  tom.  IV,  liv.  6, 
chap.  8 ,  pag.  842  ) ,  Aristote  l'emploie  dans  le  sens  remarquable  de 
cabestan. 

(2)  Ergata,  mot  grec  latinisé  par  Vitruve,  éd.  Paris.  1673  ,  lib.  10, 
pag.  276.  Voyez  ib.  pag.  279,  figure  de  \' ergata;  et  liv.  i,  ch.  1,  p.  6, 
note  4.  — Voyez  Rondelet,  An  de  bâtir,  t.  IV,  liv.  6,  ch.  8,  p.  342. 

(3)  Vitruve,  liv.  10,  ch.  4,  pag.  276  ,  et  ch.  j,  pag.  278,  note  2.= 
Au  liv.  I ,  ch.  I ,  note  3 ,  à  la  suite  des  mots  vindas  ou  moulinets,  on 
lit  ces  mots  :  «  Le  moulinet,  appelé  en  latin  sucula,  est  une  partie 
du  vindas,  ou  singe,  <ju'ils  appeloient  ergata.  Sucula,  qui  signifie  une 
petite  truie,  est  aussi  appelée  en  latin  ,  astilus,  bucula ,  ctoniscoseu  grec, 
à  cause  des  leviers  qui  sont  passés  dans  le  treuil  du  moulinet ,  que  l'on 
prétend  représenter  les  oreilles  d'un  âne  ou  d'une  truie ,  ou  les  cornes 
d'un  bœuf.»  A  cette  note  de  Cl.  Perrault,  ajoutons  qu'Hérodote, 
7.  36,  3  1  désigne  les  cabestans  par  les  mots  ovoiat  ^um'yoku. 
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Itinéraire  de  Xerxès.  —  Excursus  sur  divers  points 
de  l'Hellespont, —  Textes  d'Hérodote ,  de  Thucydide , 
de  Strabon,  discutés.  Bataille  navale  de  l'Hellespont 
expliquée  par  la  géographie ,  et  la  géographie  expliquée 
par  les  textes.  Voye^  notre  carte  de  l'Hellespont. 

sommair;e. 

I.  Texte  de  Strabon,  premier  passage.  Version  de  ce 
texte  mise  en  regard  de  celle  de  A4.  Coray,  —  Ahydos, 
placé  par  Strabon  h  l'entrée ,  soit  de  la  Propontide ,  soit  de 
l'Hellespont,  tandis  que  Thucydide ,  S ,  62,1,  met  Abydos 
sur  l'Hellespont.  —  XlûXîuv  tZv  kuto.  w  Iip.  villes  de  la 
Propontide.  {Sens  de  ■ao.'tÙ.  à  noter.  )  — ^  Uiç/.  mal  rendu. 
—  L'Heptastadium.  —  ZsDj/wt  à  tort  corrigé  dans  Thu- 
cydide,  et  mal  expliqué ,  ce  semble ,  par  AT,  Coray.  Con- 
séquences de  l'inexacte  explication  de  zeugma,  —  As ,  âç 
(  1*i  Y\e^7t.  )  à  tort  négligé,  Eot  —  T^çp^^urflu,  Lord  Byron 
cité,  • —  n^yç  avec  datif  :  ivJh-n-çai.  taço;  KoL-m  mv  TJp.  — 
YwifiJi^ioç  non  compris,  e|  rendu  par  ad  1  —  t^tai^,  — 
Texte  de  Strabon ,  deuxième  passage.  Version  de  ce  texte 
avec  notes.  KaT*,  considéré  géographiquement.  M.iTUKi^ov— 
ivàxj^ov.  —  Bataille  navale  des  Athéniens  sur  l'Helles- 
pont, d'après  Thucydide ,  S ,  10^  sq.  Version  de  ce  récit 
avec  notes.  '£.7r\  xî^ç  '^^â./x.ivot.  Waçy.TrXêiv  ttolç^l  yiv,  Î'tti 
SxîbÎ/.— eV/  xiç^ç.  Son  acception  dans  les  batailles,  soit 
de  terre,  soit  de  mer.  Ta^ànivoi  avec  sens  moyen,  et  non 
passif  [is:]  — Ett/  fMTuiTrov.  MtTW^Jbc.  At'Tara^ù).  Tïa^L- 
-niveiv  TTOLç^L  yviv.   Clç  ïnx^i    non   compris,  ce  semble,  — 
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tlgjTïefV  7ï.  Tê  à  tort  supprimé.  —  A'Trojaê/tra/  Ta  'i^a  'tKTiXov. 
àyTiTTi^yj^v  ÛTrt^îSis-tuf.  —  Ue^v.  Son  sens,  soit  primitij ,  soit 
d'extension,  —  Etts';^.  ETn^cf^ay»  n  vA-ça>.  —  xtto  ,  sub ,  et 
non  propter.  ÈTiava.çpi^a.i'Tiç.  —  Conséquences  militaires  et 
topographiques  du  texte.  Texte  de  Thucydide  éclairci  par 
le  texte  de  Diodore.  —  Omissions  de  d'Anville.  —  La 
dénomination  ^'Hellespont  a  varié.  —  La  version  de  la 
dernière  phrase  serait  utilement  représentée  sur  une  carte 
à  grande  échelle. 

Hérodote,  7,  34  ^q->  nous  a  parlé  de  ia  position 
d'Abydos  à  l'occasion  des  deux  ponts  de  Xerxès ,  sujet 
du  précédent  excursus,  A  ce  qu'il  nous  dit,  joignons 
deux  passages  de  Strabon,  et  ensuite  le  récit  d'une 
bataille  célèbre  sur  l'HelIespont,  d'après  Thucydide-, 
8,  104. 

I.  Strabon.  Premier  passage. 

Son  texte ,  i  3 ,  p.  8  8  3  ,  D  j-^,  (  trad.  franc,  tom.  IV, 
pag.  1  59,  11/  part.),  porte: 

A&c/if  Si  M/AifffiMi'  Içi  HTiiTfJui, ,  i7ntfi-\,tu)'ni  TÛ^v  tdv 
Ati/Sf  fheLinXîuii;'  hv  ^  vsr'  c/AetiU)  là.  ^&ia.,  11.  i  Tçjsàç 
miaaa  [àvofjut^irajj  Ji  KOf  !tHfuvieAOv  t;  -î^-g^ç  t^ofJiviJ)  Vv-yi-ç) 
ivriKerTiti  Ji  riSi  ^VfMLTi  tHç  Yl(^7mvvJhç  iL  thi  EMhsoti/tsu  * 
(ftiX'»  «^  f>  '«""f  Aayit^œwo  1(50)  IA<»,  ça.Jiovç  Ttiçjt.  îCJbfMixovJa. 

KOj  îneCTOV'    iVjtwbtt   S]^   6S7   -PI   Î7rla^J)oV  ,    OTTiP  'Î^IU^I    SÎC^ilç, 

ro  Jioet-^ov  nv   Etuf^îrZoï,  aaij  liiv  K<hmi.  KitXêiTetf  <fl'  m  ax/jct 

'Bvçjrmii    XeppOfJIffBf    tfict    TV    J^f^M,     W     TTB/Ot/oa    Ttt    fïfà    TO.    KCtTH. 
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TÔiv  ài  Xêppovttff-i»  TToMuv  Sfg.  <h  TMv  yuTnmvvw  varo  tiS  twttS 
nyifiûvi  nffj^  auTH  mracKÎo,  ù'vTm  Ttç  i7réi£^vç  Sioei^âvmv  toc 
TBTï  KOLf  v\yiiMvia.ç,  H  (iiv  oiiv  ACvJbç  xctf  »  Shçsj  J)é^vajv 
aMMAwi'  ffio-Kov-m.  twv  çithovç  ck,  XtfJiAVOç  «{  Xiijkva.'  tb  «TS 
ÇêD/]u«  I57  (MXfOv  "iim  Twv  TToMwv  7m£tt->^a,^dU/Ti  •  1^  ACîiJhu  lÀv 
tiç  iTri  ikv  Tlg^-mivvJk,  on,  J\  XmçbCî  «î  ^ùfcu^T/oc  •  ovo/jM^Qoj 
<h    /sçooç   T»    2itç-éS  TîTTBç    ATfofa^ct,  xaSo    f^êt/;^«   »   «^tefta. 

Version  de  M.  Coray. 

«  Abydos  est  une  colonie  de  Milésiens,  fondée  avec 
la  permission  de  Gygès,  roi  des  Lydiens,  sous  la 
domination  duquel  étoit  ce  canton,  de  même  que  toute 
la  Troade,  comme  le  prouve  le  nom  même  de  Gygas , 
qu'on  donne  au  cap  près  de  Dardanus. 

»  Elle  est  située  sur  les  bords  du  détroit  de  la  Pro- 
pontide  et  de  l'HelIespont,  à  environ  cent  soixante- 
dix  stades  de  Lampsaque,  comme  d'Ilium.  C'est  à 
Abydos  qu'est  ï heptastadium  qui  sépare  l'Asie  de 
l'Europe,  et  sur  lequel  Xerxès  jeta  un  pont.  L'ex- 
trémité du  continent  de  l'Europe  s'appelle  Chersonhe , 
à  cause  de  sa  figure  :  elle  forme  [en  s'avançant]  le 
détroit  près  du  Zeugma ,  qui  est  en  face  d'Abydos.  Sestos 
est  la  plus  considérable  des  villes  de  la  Chersonèse  : 
elle  reconnoissoit  le  même  maître  qu' Abydos ,  à  cause 
du  voisinage,  les  bornes  des  continens  n'étant  pas 
encore,  à  cette  époque,  celles  des  états. 
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fov  sf  ai/TOç*  cfto  ko)  eù'3-êTS9S£?v  ex.  tÎç  ShîbÙ  Slai^viTi  tto^K- 
>^a^ ctfJ.il/oi  /MXfov  iTf)  liv  TVç  Hf^Sç  TTvp^v ,  x.a.Ki7^v  a.<piévli(' 

là  7r?lo7a    OV//t^OCrJoi'7î{   TbS    pot/    Tr^Jf    Wi"   77-è£;?/W<77I'   7t7ç  J\     Iç 

AÇuJbv  mçeuivftëvoii ,  Tra^y^oLKlîov  i^v  iU  TH.vwma.  ox^a  -îmj 

p«K  -xXctyov  KAf  AM)   TiXiuç  'i^u(nv  ivaniov  TBC    fOUV, 
Version  de  J.  B.  Gail. 

(')  «Abydos  est  une  colonie  de  Milésiens,  fondée  avec 
la  permission  de  Gygès ,  roi  des  Lydiens ,  sous  la  domi- 
nation duquel  étoient  ces  cantons,  ainsi  que  fa  Troade 
toute  entière;  ce  que  confirme  le  nom  même  de  Gygas 
qu'on  donne  à  un  cap  près  Dardanus  (  Ttg^ç  ^offâva  ). 

»  Abydos  est  situé  h  l'entrée  (  et  non  sur  les  bords 
du  détroit)  de  la  Propontide  et  de  l'HeîIespont,  à  en- 
viron cent  soixante-dix  stades  de  Lampsaque ,  comme 
d'Ilium.  Là  esti'heptastadium  (^),  espace  de  sept  stades, 
sur  lequel  Xerxès  jeta  un  pont ,  et  qui  sépare  l'Asie  de 
l'Europe. 

"On  appelle  Chersonese,  à  cause  de  sa  forme, 
cette  extrémité  (  ou  pointe  )  de  l'Europe  qui  resserre 
le  jeugma  (  '  ) ,  c'est-h-dire  l'endroit  où  se  fait  la  jonction 
des  deux  continens  par  le  trajet  de  l'un  k  l'autre. 
Or  le  passage  (  le  -jeugma  )  est  (h'peu-pres  )  en  face 
d'Abydos  [kv-nvinau^  Â^ûtTû)).  Sestos  est  la  plus  importante 
des  villes  de  la  Chersonese,  et,  k  raison  du  voisinage, 
reconnoissoit  le  même  maître  qu' Abydos ,  les  bornes 
des  continens  n'étant  pas  encore  celles  des  états. 
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Version  de  M.  CORAY. 

»  La  distance  qui  sépare  ces  deux  villes  d'un  port 
à  l'autre ,  est  d'environ  trente  stades.  Le  Zeiigma  est 
un  peu  au-delà  de  chacune  d'elles,  du  côté  de  la  Pro- 
pontide,  par  rapporta  Abydos,  et  du  côté  opposé, 
par  rapport  à.  Sestos.  Près  de  cette  dernière,  il  y  a  un 
lieu  nommé  Apobathra ,  où  étoit  attachée  l'une  des 
extrémités  du  pont. 


«  Sestos ,  plus  rapprochée  de  la  Propontide ,  est  au- 
dessus  du  courant  qui  en  sort;  ce  qui  rend  le  trajet 
beaucoup  plus  facile  à  ceux  qui  viennent  de  cette 
ville,  parce  qu'après  l'avoir  quittée,  ils  se  détournent 
d'abord  un  peu,  en  dirigeant  leur  course  vers  la  tour 
d'Héro,  et  laissent  aller  ensuite  leur  vaisseau  au 
gré  du  courant.  Ceux  au  contraire  qui  partent  d'A- 
bydos ,  sont  obligés  de  s'éloigner  à  une  distance  d'environ 
huit  stades,  jusqu'à  ce  que,  parvenus  à  une  tour  située 
en  face  de  Sestos,  ils  puissent  traverser  obliquement, 
et  non  pas  tout-à-fait  en  sens  contraire  du  courant.  " 
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Version  de  J.  B.  G  ail, 

M  De  Sestos  k  Abydos  il  y  a  environ  (ttoS)  trente 
stades  k  parcourir  (  *  ) ,  lorsqu'on  s'embarque  k  l'un  des, 
deux  ports  pour  débarquer  dans  l'autre.  Mais  le  pas- 
sage s'abrège,  lorsque-,  partant  (■s-agjtMof  (wt*  )  d' Abydos 
{  et  renonçant  k  la  direction  la  plus  courte  ) ,  on  longe 
la,  ,côte  comme  (  «s  )  pour  naviguer  sur  la  Propontide , 
et  que,  partant  de  Sestos,  on.  longe  de  mênj^.  la^çptç 
(omme  pour  aller  gagner  la  mer  Egée.  -.,ji,  .     .,1 

»  On  nomme  Apobathra  [échelle]  le  lieu  de  des- 
cente, voisin  de  Sestos  (  ^  ) ,  où  étoit  attachée  l'une  des 
extrémités  du  pont  de  Xerxçs.  .  ^j 

»  Sestos,  plus  avant  (*)  dans  la  Propontide,  sp 
trouve  (par  rapport  k  Abydos  )  au-dessus, et  k  la  droite 
du  courant  qui  vient  de  la  Propontide  ;  et ,  par  cette 
raison ,  la  traversée  est  plus  facile  pour  ceux  qui 
viennent  de  Sestos  {"^  ) ,  en  longeant  un  peu  la  côte  dans  la 
direction  de  la  tour  d'Héro  :  alors,  secondés  dans  la 
traversée  par  le  courant,  ils  laissent  aller  les  vaisseaux. 
Quant  k  ceux  qui  partent  d'Abydos  ,  il  faut  qu'ils 
longent,  du  côté  opposé  (c'est-k-dire  dans  la  direction 
de  la  Propontide  ) ,  environ  huit  stades  (  comme  )  pour 
aller  gagner  une  tour  qui  est  vis-k-vis  de  Sestos  (  par 
conséquent  encore  sur  la  côte  d'Asie)  :  de  Ik,  on  na- 
vigue obliquement  (  c'est-k-dire  un  peu  vers  l'occi- 
dent )  ;  et  les  navigateurs  n'ont  pas  le  courant  abso- 
lument contraire,  w 
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La  version  que  nous  avons  mise  en  regard  de  celfe 
de  M.  Coray,  présente  de  grandes  différences  :  elles 
portent  Sur  six  passages  qu'on  a  distingués  par  des 
chiffres. 

I .  Au  lieu  de ,  Abydos  est  situé  à  l'embouchure  de  la 
Propontide  et  de  l'Hellespont,  M.  Coray  traduit,  Abydos 
est  situé  sur  les  bords  du  détroit  de  la  Propontide  et  de 
l'Hellespont.  Mais  cette  version  né  me  paroît  pré- 
senter aucun  sens,  et  me  porte  k  croire  même  que 
le  traducteur,  en  l'écrivant,  n'avoit  ici  aucune  idée 
bien  arrêtée.  >  ;-<:'     i.. 

M.  Gossellin,  vouîan'tVectifier  la  version,  et  croyant 
que  le  nom  à'Hellespont,  quoique  ordinairement  appli- 
qué à  la  totalité  du  détroit ,  appartenoit  plus  particu- 
lièrement à  son  entrée  méridionale  où  sont  aujour- 
d'hui les  nouveaux  châteaux  d'Europe  et  d'Asie ,  donne 
cette  glose  :  c'est-à-dire  qu  'Abydos  itoit  sur  le  détroit  qui 
conduit,  d'un  côté  à  la  Propontide,  de  l'autre  à  l'Hel- 
lespont, 

Mais  la  glose  se  plie  h  la  version  du  traducteur  et 
à  des  opinions  étrangères,  plutôt  qu'elle  n'explique 
Strabon.  En  effet,  ïe  texte  littéral  signifie  qu' Abydos 
est  situé  à  l'embouchure,  ou  plutôt,  à  l'entrée  de  la  Pro- 
pontide ;  c'est-k-dire,  ce  semble,  que  notre  géographe 
fait  aller  la  Propontide  jusqu'k  Abydos,  et  fait  remonter 
l'Hellespont,  ducôté  du  nord ,  jusqu'k  cette  même  ville  : 
en  sorte  qu'Abydos,  situé  sur  le  sioma  (  Iw'  tcS  ^f^Ti] , 
se  trouve  en  même  temps  k  l'entrée  (èt)  ^(mti  ),  soit 
de   la  Propontide ,   soit   de  l'Hellespont  ;  ce   qui  est 
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difFérent chez  Thucydide,  qui  donne,  8,  62,  i,  k&jJhç 
iv  T&f  Ûy^^emvrm.  Voyez  infrà,   pag.  247,  248. 

Cette  interprétation  se  trouve  confirmée  dans  les 
passages  suivans  de  Strabon  :  i.°  twv  TriMm  IfM'ofiiSiuam 
Ùto  ù^afiiou  TOu  Sîji^ov  Tiaifoç  ■mv  ^to-  Titv  UfyTirivvJic, 
%Mivùùvti<n  ;yt(  «  ACuJbç  -mç  axi-mç  w^a^oglsç,  lorsque  toutes 
les  villes  de  la  Pmpontide  furent  brûlées  par  Darius, 
père  de  Xerxès,  Aby dos  partagea  ce  malheur  (Strab.  i  3 , 
pag.  884,  C  )  ;  2.°  h  "Tm-çyXia.  ^  w?  Kt^f/ît»)-!!?  i[3\  'mv 
7ne/t  AÏmmv  totîw  ^  Tp.  ck^i  A^CJhv  k^  SmsbÛ  iitv  mç  Xlçy-ir. 
■ymç^iiu  iîvajj  avix^cûvei.  Ce  littoral  (  ou  cette  paralie , 
ternie  grec  francisé  par  M.  Lechevaiier  dans  sa  Troade) 
de  la  Propontide  (  auquel  nous  revenons  )  s'étend  exclu- 
sivement depuis  la  CyTJcéne ,  et  depuis  les  lieux  qu'arrose 
l'yEsepe ,  jusqu'à  AbyJos  et  Sestos  (  i  )  ;  pensée  qu'il 
reproduit  en  sens  inverse  (13,  pag.  873,  D  ). 

EtchezPoIybe  (4>  44".  éd.  Schw.  tom.  II,  p.  110): 
«  Un  vaisseau  rangeant  la  côte  de  l'Europe  cinglera 
»  droit  et  sans  danger,  de  Byzance  vers  (  et  plus  lit- 
»  téralement  sur  )  le  détroit  de  la  Propontide ,  où  sont 
»  Aby  dos  et  Sestos.  3> 

Dans  ces  deux  passages  ,  voilà  la  partie  nord-est  de 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  YHellespont,  qualifiée 
de  détroit  de  la  Propontide  jusqu'à  Abydos. 


(i)  Ici,  ou  du  moins  au  passage  qui  exprime  à-peu- près  la  même 
idée  (  Strabon  ,15,  pag.  871  ) ,  Casaubon  avertit  que  Strabon  revient 
au  point  où  il  avoit  laissé  son  lecteur.  La  note  de  Casaubon  servira 
d'explication  à  ce  passage,  où  l'on  remarque  eçêjîîf  souvent  mal  compris. 

27* 
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J'ai  traduit  "imi  "niç  Kv^iKwriç  >(^  -ràv  TneA  K'uniwv  Tmmv, 
par  depuis  la  Cy:(icène  et  depuis  le  pays  qu'arrose  l'yEsèpe. 
M.  Corây  traduit,  depuis  la  Cy^icene  et  les  environs  de 
l'yEsepus.  Mais  ce  Tne).  ne  signifie  pas  plus  autour,  ou 
les  environs,  que  rà-  vri&i  V^iov  (Strab.  13,  pag.  872, 
lig.  8  )  ;  tÀ  meÀ  AtOTC ,  i(^  AifcLjuvTliov  >{^  Arofvéa.  n^ 
llfrâvnv  (  ib.  lig.  12.  sç.)  ;  tk  me)  KÙfMV  (  iL  lig.  15), 
que  M.  Coray  rend  par  les  environs  de  Cyme ,  lors- 
qu'évidemment  il  faut  traduire  Cyme  seul ,  ou  Cyme 
et  son  territoire;  et  non  les  environs;  «  TrafaXia.  tHç  Up. 
cLTTo  Twv  77-ee«  kCvJhv  çïi'Mi'  Wl  701'  A'icmrov  ;ytj  TOf  "KM^tKnvnv, 
la  côte  de  la  Propontide  depuis  le  détroit  d'Abydos  jusqu'à 
r^Esepus  et  la  Cy(icene  (  Strab.  i  3  ,  pag.  873  ,  D  ). 

Dans  ces  passages  précités,  arrêtons-nous,  i.°  sur 
"^m  tHç  Kv^iy.nv»;  Jtj  Tav  7ree<  Aiamniv  TVTmv.  Avant  de  lire 
ce  passage,  la  Cyzicène  me  sembloit  à-peu-près  le 
seul  pays  arrosé  par  l'/Esèpe  ;  2.°  sur  cet  autre  passage, 
M  rrufo.Xia.  7Hi  XI^jtt.  i^  Tav  TTiç/.  aCuJIiv  Çivuiv  Itti  thv  AicruTinv 
)i  nv  Kt/f/K«r«'f.  A  ceux  qui  seroient  tentés  de  traduire 
meÀ  AQuJbv  par  aux  environs  d'Abydos,  nous  citerons 
le  passage  précédent,  »  'nafoXitt  ^70  w?  Ym^ik-wv^ç  Kttj 
■mv  -TTtei  A'itn-mv  liiTmv  xo}  Vf.  (^^1  ACvJhv  xeif  Susîù  thv  tH; 
Vle^rr.  TTOfoXiitM  iivctf  mixQouvei  ;  et  nous  invitons  à  remar- 
quer que,  dans  les  deux  passages  qui  donnent,  en 
sens  inverse,  la  même  idée,  ivv  ttcçjl  A€uJhv  désigna 
absolument  le  même  lieu  que  ^p^i  ACùJhv.  La  diffé- 
rence ne  consiste  que  dans  çitiv,  qui  qualifie  Abydos 
au  premier  passage,  tandis  qu'au  second,  Abydos  est 
nommé  sans  qualification. 
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2.  \J heptastadium ,  ou  sept  stades.  Voilà  ici  men- 
tion de  sept  stades  près  d'Abydos  ;  et ,  plus  bas ,  on 
va  nous  dire  que  Sestos  et  Abydos  sont ,  l'un  de  l'autre , 
distans  de  trente  stades.  Ces  deux  passages  ont  paru 
impliquer  contradiction ,  et  ont  conduit  M.  Lechevalier 
à  soupçonner  une  erreur  très-grave  chez  notre  géo- 
graphe. Une  note  étoit  donc  nécessaire  :  mais,  pour 
la  faire ,  il  falloit  comprendre  que  \heptastadium  dé- 
signe le  passage  ou  l'espace  sur  lequel  Xerxès  jeta  un 
pont,  et  que  la  distance  de  trente  stades  est  celle  que 
parcourent  les  navigateurs  allant  d'un  port  k  l'autre, 
et  forcés ,  pour  y  débarquer ,  de  longer  la  côte  qu'ils 
quittent  avant  de  commencer  le  trajet. 

3.  Zeugrna.  Le  Ç'stJ^-jOw,  mot  difficile,  mal  expliqué 
par  H.  Estienne,  à  tort  corrigé  par  les  commentateurs 
de  Thucydide  (7,  30,  2),  signifie,  chez  ce  dernier, 
la  jetée  construite  sur  l'Euripe  pour  unir  la  Béotie  à 
l'Eubée  (  I  ).  Ici  ÇêUT-zu^,  id quodjungit,  se  dira,  je  pense, 
non  d'un  pont,  comme  le  veut  M.  Coray,  mais  du 
passage  assez  court  qui,  d'Abydos  à  Sestos,  joint 
l'Asie  à  l'Europe.  Lk  s'étoit  établi  le  point  de  commu- 
nication entre  l'Asie  et  l'Europe.  De  là  probablement, 
le  mot  t^tvyfMt.  sera  devenu  terme  géographique  pour 
indiquer  cette  communication. 

4-  H  fîkv  o\jv  hCuSàç  iij  2i)fBç  &c.  M.  Coray  traduit  , 
la  distance  qui  sépare  ces  deux  villes ,  d'un  port  à  l'autre 

(i)  Voyez  rapport  de  l'Institut,  1."  juillet  1814. 
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est  d'environ  trente  stades.  Le  Zcugma  est  un  peu  au-delà 
de  chacune  d'elles,  du  côté  de  la  Propontide ,  par  rapport 
à  Abydos,  Ù'c,  Cette  version  étant  peu  exacte  et  peu 
claire,  j'ai  proposé  :  De  Sestos  à  Abydos,  il  y  a  environ 
trente  stades  à  parcourir,  lorsqu'on  s'embarque  à  l'un  des 
deux  ports  pour  débarquer  dans  l'autre  :  mais  [J^]  le  pas- 
sage {(^ivyfjia.  )  est  plus  court,  lorsque,  partant  d' Abydos, 
et  renonçant  à  la  ligne  droite  [qm  à  la  direction  la  plus 
courte) ,  on  longe  la  côte,  comme  (  «j  )  pour  naviguer  sur 
(  iTrl  )  la  Propontide. 

Comme  on  le  voit  d'après  cet  exposé,  M.  Coray 
n'a  rendu  ni  la  particule  adversative  Â,  ni  ûç,  ni  la 
préposition  Iwî,  ni  sur-tout  •^rofo.t^d.^cuirt.  Quant  à 
tivyiM,  s'il  signifie,  comme  le  dit  ma  précédente  note, 
le  point  de  communication  de  l'Asie  à  l'Europe,  le  trajet 
de  l'une  à  l'autre,  on  se  trouve  bien  loin  de  cette  idée, 
dans  cette  version  de  M.  Coray,  le  Zeugma  est  un 
peu  au-delà  de  chacune  d'elles  (  c'est-à-dire  de  Sestos  et 
d'Abydos  ). 

On  pourroit  demander  comment  Strabon ,  après 
avoir  dit  qa!il y  a  trente  stades  d'Abydos  à  Sestos,  a  pu 
ajouter,  mais  le  passage  s'abrège  en  longeant  la  côte  &c. 
Nous  répondrons  qu'il  s'agit  ici,  non  de  la  distance 
à  vol  d'oiseau ,  qui  n'étoit  que  de  sept  stades ,  mais 
de  la  distance  du  port  d'Abydos  au  port  de  Sestos. 

Lorsque ,  après  avoir  fait  mention  de  la  distance  de 
trente  stades,  Strabon  ajoute,  mais  le  passage  est  plus 
court  après  avoir  longé  la  côte,  ce   géographe  songe 
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qu'avant  d'entamer  fe  trajet,  le  vaisseau  va  chercher 
un  autre  point  de  départ  k  un  autre  endroit  de  la 
côte  d'où  fe  courant  secondera  le  trajet. 

Pour  aller  d'un  port  k  l'autre ,  le  moyen  d'abréger 
le  trajet,  qui  auroit  été  de  trente  stades  d'un  port  à 
l'autre,  étoit,  dit  Strabon,  de  ne  pas  tendre  en  ligne 
directe  d'une  ville  à  l'autre ,  mais  de  dévier  le  long 
de  la  côte  jusqu'k  un  point  de  départ  qui,  tout-k-Ia- 
fois ,  rendoit  le  courant  plus  favorable ,  et  plaçoit  le 
vaisseau  plus  en  face  de  la  ville  où  l'on  alloit  ;  il  falloit 

Sur  l'acception  de  ce  composé,  si  nous  interrogeons 
H.  Estienne ,  il  répond  (  tom.  I ,  pag.  3  5  6,  C  ' ,  aberro, 
per  error(m  in  aliud  incuiro  qitàm  consthueram.  Mais  fa 
définition  de  ce  savant  illustre  n'est  pas  applicable 
k  tous  les  cas.  Dans  celui  des  navigateurs  d'Abydos 
à  Sestos,  et  vice  versa,  on  longeoit  la  côte  k  dessein; 
non  in  aliud  incurrebant  quam  constituerant.  Le  •nrofaX- 
xârleiv  de  Strabon  signifie  donc  probablement,  i  ."chan- 
ger fa  direction  naturelle ,  en  général  (  à.>xi.T]H\' ,  chan- 
ger); ne  pas  prendre,  en  mer,  par  exemple,  la  figne 
directe;  et,  au  lieu  de  prendre  cette  ligne  directe,  au 
lieu  d'entreprendre  de  suite  le  trajet ,  longer  d'abord 
la  côte  (  "TTOfà  )  par  les  raisons  précitées  :  en  sorte  que 
■7rafa.}i^otrfleiv  signifie  longer  (la  côte)  en  changeant,  fin 
renonçant  k  la  direction  naturelle,  comme  dans  le  cas 
précité  des  navigateurs  allant  d'Abydos  k  Sestos ,  et 
vice  versa,  H.  Estienne  cite  un  oA/'^v  tîç  ^es'-'^  TrofaX- 
AâftMOîç  d'Hérodote  :  mais    n'aimant  à  considérer  ni 
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les  passages,  ni  les  mots  isolément,  nous  attendrons, 
pour  expliquer  la  phrase  d'Hérodote ,  que  nous  l'ayons 
retrouvée.  Voilà  les  inconvéniens  du  défaut  d'indir 
cation,  défaut  qu'on  n'a  pas  pu  toujours  corriger 
dans  la  belle  réimpression  du  Thésaurus  L'ing.  gr.  à 
Londres. 

Je  viens  de  dire  que  pour  aller  du  port  d'Abydos 
à  Sestos,  et  vice  versa,  il  falloit  longer  la  côte.  La 
preuve  en  est,  je  le  répète,  que  le  trajet,  à  vol  d'oi- 
seau, n'est  que  de  sept  stades  :  pour  en  faire  trente,  il 
faut  qu'une  cause  physique  et  locale  force  de  naviguer 
assez  long-temps  le  long  des  côtes.  Cette  remarque 
est  rendue  nécessaire  par  l'inexacte  version  de  M.  Co- 
ray,  laquelle  (pag.  i6o,  I.  51,  après  avoir  mentionné 
la  distance  de  sept  stades  qui ,  à  Abydos ,  sépare  l'Asie 
de  l'Europe ,  ajoute  (  pag.  i  <5 1 , 1.  6  et  7  )  que  ceux  qui 
partent  d'Abydos,  bien  entendu  pour  aller  à  Sestos,  distant 
de  sept  lieues ,  sont  obligés  de  s'éloigner  à  une  distance 
d'environ  huit  lieues.  C'est  annoncer  implicitement  qu'il 
leur  faut  faire,  en  plus,  un  stade  à  pied,  sur  la  rive 
opposée. 

La  distance  d'un  port  à  l'autre  ne  nous  est  pas  don- 
née par  lord  Byron  ;  il  calcule,  comme  Hérodote,  d'A- 
bydos à  la  côte  opposée ,  iTHà.  çâJ)oi  i^  ACvJhu  Ij  viv 
àLTiau-nw  (H.  7,  34,  2).  «  Le  3  mai  1810  (dit  lord 
Byron,  tom.  VL  pag.  262,  Paris,  1820),  nous  traver- 
sâmes à  la  nage  le  bras  de  mer  qui  sépare  Abydos  de 
Sestos;  c'est-à-dire,  selon  le  calcul  des  marins  de  la 
frégate,  un  espace  de  quatre  milles  anglois,  y  compris 
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le  détour  que  le  courant  nous  força  de  faire.  L'étendue 
actuelle  du  détroit  n'est  guère  que  d'un  mille.  La  rapi- 
dité du  courant  est  telle,  qu'aucun  bâtiment  ne  peut 
le  traverser  directement.  Mais  il  sera  plus  facile  de 
l'estimer,  en  sachant  que  l'un  de  nous  fit  le  trajet  en 
une  heure  cinq  minutes;  et  l'autre,  en  une  heure  et 
dix  minutes.  » 

Ç.  rie^î  rri  2«ç-«.  Ces  mots  sont  omis  dans  la  version 
de  M.  Coray.  u^ç ,  avec  le  datif,  signifie  souvent , 
non  proximité,  mais  position  dans.  On  ne  peut  souvent 
choisir  entre  ces  deux  sens  que  d'après  la  connoissance 
des  lieux  ;  ici,  peut-être  (  et  suprà ,  k  ces  mots,  -syoç 
&.afJkvu  ) ,  le  premier  sens  seroit  seul  admissible. 

6.  EccAiTïe?).  Au  lieu  de  rapproché ,  terme  trop  peu 
littéral,  je  propose,  plus  avant.  —  Insoç  hS".  K^-m  nv 
Xlg^mvvJk.  X.  traduit,  SestûS  interius  est  ad  Propontidem  ; 
Falconer  { edit.  Oxon.  tom.  II ,  pag.  853),  Sestos 
plus  rapproché  de  la  Propontide.  Je  propose,  Sestos  plus 
avant  dans  la  Propontide,  Le  sens  de  '(a.ià.  (in )  n'a  pas 
besoin  d'être  justifié  grammaticalement. 

Ib.  TmpJi^toç  7»  pâ  i^  ctu-Rç.  X.  traduit  èf  auij-niç,  ad 
eam  :  mais  comment  X. ,  Casaubon ,  et  tant  d'autres  , 
ont-ils  pu  croire  que  1^  signifioit  adl  et  s'ils  en  étoient 
convaincus,  pourquoi  n'ont- ils  pas  cherché  à  nous 
convaincre  î  M.  Coray  ne  m'étonne  pas  moins  lors- 
qu'il traduit  '^ti^ç  CTnpJi^ioç  ttù  j>cû  If  aZjîiç,  par  Sestos 
est  au-dessus  du  courant  qui  en  sort  (  cest-à-dire ,  qui 
sort  de  la  Propontide).  Cette  traduction  semble  dire 
que  Sestos  est  au  milieu  de  la  Propontide,  et  même 
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au-  delà  ,  vers  l'orient  ;  tandis'  que  Sestos  est  au-dessus 
du  courant  de  la  Propontide,  refativement  à  Abydos, 
et  non  pas  au-dessus*  du  courant,  relativement  à  la 
Propontide.  Voyez,  au  reste,  i .°  supra,  pag.  2op, 
lig.  «3  sq.,  ma  traduction  du  morceau  de  Strabon  ; 
^•"pag.  2ro,  le  sens  étendu  et  remarquable  donné  au 
mot  Propontide. 

Une  autre  inexactitude  de  cette  version,,  c'est  que, 
du  mot  ômp^^toi;  elle  rend  Ûttîç  ,  et  nullement  Â^ioç. 

Sur  ce  mot,  CmpJi^ioi,  le  Lexicon  Xenophonteum ,  im- 
primé en  I  8o  I  (  le  IV.''  vol.  en  i  8o4  ) ,  fait  une  bonne 
remarque,  dont  M.  Coray,  publiant  sa  version  en 
I  8  i4>  aurort  pu^  faire  usage.  On  y  cite  ce  passage  de 
Xénophon  (A.  4»  8>  i  >  fom.  IV,  pag.  19}  ),  ^■;xov  J),' 

•mjatyxiv,  lequel  signifie,  i/s  avaient  à  leur  droite  une 
montagne  très-escarpée ,  et  à  leur  gauche  un  autre  fleuve  ; 
puis  on  ajoute  que  ùmpJï^ioç,  traduit,  en  tête  de 
l'article,  par  superior  editus,  signifie,  selon  Hutchinson, 
locum  non  modo  editum ,  sed  etiam  a  dextra  situm. 

Eclairés  par  cette  note  d'Hutchinson,  regrettons 
d'àvbir,  dans  notre  édition  de  Xénophon  (tom.  IV, 
pag.  193,  lig.  I  ),  adopté,  avec  Zeune,  la  leçon  irn^ 
Ji^iov,  que  donnent  mes  mss.  A  et  B ,  et  qu'un  copiste, 
cité  par  Zeune,  n'a  re jetée  qu'à  raison  de  sa  difficulté. 
Assurons  que  la  leçon  vTnpÂ^iov  est  la  bonne,  que 
;^â)e<ov  Ûttèo  A^iùtv  n'est  pas  grec,  ce  semble,  et  ne  peut 
signïûet' un  lieU'é/e'fé'à  /à  droite  ;  et  ajoutons  que,  dans 
Strabon,  la  leçon  concise  ShîÈç  h'S".  x.  t.  Ug^vr.  ÔTnpÂ- 
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|«f  TOpoïi.l  .aGTwj,  signifie,  >^effos  est  {par  rapport  à 
4f'>^,ljl 'm':4^ésus,\i  v'èfihit^'à  iAÂmte  ,(c/^«f  )  du 
çmmm  ^ui  vient  <ù:Ja,£ro^oatide.  Au  reste, -v'OTp<rt0<^ç, 
pris  par  extension  <J;ans  Je  sens  figuré,  signifiera  supe- 
rior.  Ainsi  Ù7nf,Ji^toç  twç  y^x^of  i^ti^.  PJutarob.  Vie  fit 
Numa.  (  Exemple  cité  par  H.  Est. ,  sans  indicati<wi.  ) 

7.  Ey.  Shsbu  iiaiçyvai,  et,  plus  bas,  J)a.ipHV  TrXiytûv. 
^f&,  ,so/vere  (mvem ,  s.  t- «Âif  )  :  <5ia.i f etv ,  frajicert ,{orce 
de  Jfg..  H.  Estienne  cite,  d'après  PoJyfce,  des  exempieis 
de  Sictifeiv,  A  ces  exemples,  et  à  c«ux  éGÀ'Index-Pdlyb. 
de  M,  Schw.,  il-sera  bon  de  joindre  fes  deux  précédens 
deStraboJî,  qo^<çite  rarement  H.  Estienne.  Xénophoii 
^'empfoie  pas  une  seule  fois  /&»/©=,  djvUo ,  dans  Je 
sens  nautique.  : 

Ib.  Ett/  tbc  iSs  HpSç  7n/pj»v  (  en  partant  de  Sestos ,  et 
allant  un  pen  de  côté  ) , .  dans,  ia  direction  de  la  tour 
d'Héro.  De  ce  passage,  on  pourroit  conclure  que  la 
tour  d'Héro  étoit ,  en  partant  de  Sestos ,  du  côté  de 
la  mer  Egée. 

J'ai  rendu  ainsi  fa  dernière  phrase  :  Quant  à  ceux 
qui  partent  d'Abydos,  il  faut  qu'ils  longent,  du  côté 
opposé ,  environ  huit  stades ,  comme  pour  aller  gagner  une 
tour  qui  nt  y\s-h-vis  deSestof  (par  conséquent  encore 
sur  les  côtes  d'Asie  ) .;  4e  là  on  navigue  obliquement ,  et 
les  navigateurs  n'ont  pas  le  courant  absolument  contraire. 
Le  sens  de  cette  version  serait  utilement  représenté 
sur  la  carte. 

M.  Coray  traduit  :  «  Ceux  au  contraire  qui  partent 
«  d'Abydos ,  sont  obligés  de  s'éloigner  à  une  distance 
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M  d'environ  huit  stades,  jusqu'à  ce  que,  parvenus  à  une 
»  tour  située  en  face  de  Sestos ,  ils  puissent  traverser 
«  obliquement ,  et  non  pas  tout-k-fait  en  sens  con- 
»  traire  du  courant.  »  Mais,  comme  on  peut  s'en  aper- 
cevoir ,  cette  version  ,  trop  peu  littérale,  manque  peut- 
être  de  clarté. 


Strabon,  deuxième  passage  :  i8,  pag.  889,  B;  trad- 
franc,  tom.  IV,  B,  pag.  167. 

i/uLvtiâiifj^v ,  K)  »  woA/ç  «  AetpJkvoç ,  Siî^vm.  TÏtç  XCt>c/by  îCJh- 
ov  iv  T»  XeppovjKTû)  7B  Kut'oç  ayifjM  îçjf,  0  <pttaiv  Ey^C»ç  èivof 
i^  Isj  7WC  varo   T«  TTOUiToD  MynJAvmv  i(^  oÛtbç" 


'  H  JV  AccpJkvoç,  KTiajj.a,  ùp^îov  '  o'ùtoi  J^'  ivn^m^g^v^ev , 
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•■,  -M-i  ;;:  .•^.■'.  '  i     ■ 
SOMMAIRE. 

EKîn;^«.  Ka.7tt  considéré  astronomiquement.  —  MtlÛKi^ov. 
Amiu^ov.  PôJioç.  Voye^  infrà,  pag.  2jp ,  les  diverses  ma- 
nières d'écrire  le  nom  de  ce  fleuve. 

\  .)i-.      _.■;■■  J.:i  ■?!  J3  ,nu((S' . 

r.  «  Après  Abydos  est  le' Cap  Dkrdarîïs  {  i^ofJkv'n 
axfti,  nommé  par  Strabon  ,  13,  p.  875,  A,  AofJ^vnôv 
ùxfaw ,  dont  j'ai  parlé  précédemment  )  et  la  ville  de 
Dardanus,  distante  d'Abydos  de  soixante-dix  stades.  » 

2.  «  C'est  entre  ces  deux  lieux  que  le  fleuve  Rho- 
dius  se  décharge  dans  la  mer  (  'iHTrÎTÎiei  ) ,  en  face  du 
lieu  (i&d-'  ov)  de  fa  Chersonèse  où  est  Cynossème, 
qu'on  assure  être  le  tombeau  d'Hécube.  D'autres  pré- 
tendent que  fe  Rhodius  se  jette  ddns  l'yEsepus.  II  est 
sans  doute  (  Â  )  l'un  des  fleuves  nommés  par  Homère, 
/e  jRhésur,  l'Heptaparus,  le  Carese  et  le  Rhodius.  :>^ 

3  •  «'  La  ville  de  Dardanus  est  d'ancienne  fondation  ; 
mais  on  l'avilissoit  au  point  que  souvent  des  rois  en 
transféroient  les  habitans  à  Abydos ,  tandis  que  d'autres 
rois  les  renvoyoient  à  leurs  anciens'  foyers.  « 

D'après  ce  passage  de  Strâbon,  M.  Lechevalier 
(  Voy.  de  la  Troade ,  tom.  I,  pag.  275  ,  3."  édition  ) 
dit  que  le  Cynossème,  ou  tombeau  d'Hécube,  étoit 
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en  face  de  l'embouchure  du  Rhodius ,  sur  (a  rive  op- 
posée de  l'Hellesponf,  et  que  ce  monument  occupoit 
sans  doute  le  lieu  où  se  trouve  aujourd'hui  le  château 
d'Europe  que  les  Turcs  appellent  Kdidil-Bahar ,  le 
cadenas  de  la  mer,  comme  Euripide  appeloit  autrefois 
le  Bosphore  la  clef  du  Pont. 

,.,;  Sur;|Ç)i2u?j;j<;?î^,>PiQd0ife,  i4-,.îS>4;)  tom-  I)  pag-709. 

.donnée  le  nom  sans  aucundétaik  Mais  voyez  les  notes 
d'Estienne  de  Byzance,  de  Po^tujç,  et, des  commenta- 
teurs de  Strabon,  et  le  scholiaste  d'Euripide  {  Hécube, 

,f  2-6j-i27f4]t-Çe  der-nief  pae  paroît'ng.rien  dire  sur 
la  pcxsitiqij,  du  «ap»  tqinbeau  dEiéci4)e.  ,.^.. 

:::.._.     ■  \   .■  ob  ^acjciA'b   :î  ij:.  C 

.N4!ffs.,s^uj:,if  JeH^Hme  passage  de  Sttabon.Vo^e'}^  suprà, 
jil)  ■^-.■;!  i-a  -t  Açî.T-sj  _i/^ft4«>"«-î  jrg\,ri:t.:.  _ .-  riili 
_  ^r,iç;;.o-y3  is-î  MO  5Ré  lOcTià-.)  f'  9b  (  "«é  '-ôji-  i"};l 
2.  ÈnTriTS^  ^e^it  àj, tout  moment  d'un  iîeuve  qpi 
se,  d^écfaafge  da.ns,  Ja  mer.  -^ —  Je,  6  VoJ)cç  rnlaftoçus^' 
t&<^-^fareI^a^4ams,efAby4o^,  le:'fievve  Rhodius  se 
décha.ngf  dans  la  i^er ,  en  fact,  [^-w.)  du  lieu  de  la  Cher- 
sone^e^où  esj  Cjnesseme.  Ktnà.,  fioûs  le  répétons,  est 
wi  <ie  ces  mots  qui  parfois,' en  géographie,  ne 
p^^Y^jjt^^jexpliquer  gy^yec  ;i3.ç^Xin<?i§sançe  des  lieux. 
Ici,  JKWttsig^jtîfr^».  e^^}}£^4f  àkiMi  hauHur  df.  Sur 
cette  acception,  considérée  géographiquement  et  astro- 
nqmiquement,  j'ai, plus  d'une  foismilemeni  consulté 
M.  PfilamJM-e.  yGyei?,;flie5  Kil4i{'iW(i\f^^  pi;ép(ffit{<iim'f 
A-  B^g'\^%]A%>  ..-r.î'lr:     •   i/o     -.-;:.''•    :!    ^v.  li!-. 
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_^,.':HrrâKi^ofl~ài'â)K4Çov.  he  prelTiier  /û^'  se  dit  de 
peuples  ou  de  particuliers  qui ,  forcés  de  «Quitter  leuf 
patrie,  immigrent  dans  un  autre  pays  :  le  second  àvà 
etqwfw,;se  dit  de  ceux  qu'on  fait  revenir  (  ivà  }  dans  le 
liêi^  .(juitté.  Notons,  i.°  /^là.,  qui  signifie  changement: 
â»à,  qui  exprime  retour;  2."  uiki^cv,  qui  a  sens  transitif. 
Voyez,!  dans  mes  Observ.  Thucyd.  i^  2.,  5  ,'f<s7n/wa, 
tiurf9tf)^i-i  imiiuiç,  ivu  oiKfM  ,  bien  différent  de  àvonu^ia. 


I  Ces  détails  de  Strabon  nous  ont  déjà  beaucotip 
instruits,  sur  la.  position  de  divers  points  de  PHelIes- 
poiîX,,  Ecoutons  maintenant  Thucydide. 

Bataille  navale  des  Athéniens ,  remportée  sur  les  Lacédé- 
moniens  par  Thrasybule,  même  après  la  rupture  du 
centre,  opérée  par  le  général  lacédémonïen  (la  21.'  année 
de  la  guerre  du  Péloponnèse  ;  cl.  92  ,  2 ,  l'année  334 
av.  J.-C),  d' après  Thuc,  8,  10^  sq.  (  Voy.  Rapport 
de  l'Institut,  5  juillet  i  8  10,  p.  30.  ! 

Tissapherne,  gouverneur  des  provinces  maritimes 
au  nom  de  Darius ,  fils  d'Artaxerxès  (  8 ,  5 ,  6  )  ,  et 
Pharnabase,  vice-roi  du  même  Darius  (8,  6,1  sq.], 
avoient,  chacun  de  son  côté,  député  à  Lacédémone. 
Le  premier  deniandoit  qu'on  envoyât  d'abord  des 
troupes  dans  l'Ionie  et  à  Chio  ;  l'autre,  que  cet  envoi 
fût  pour  l'HelIespont.  Les  sollicitations  de  Tissapherne 
et  de  ceux  de  Chio  étoient  soutenues  par  Alcibiade, 
h.  qui  la  haine  pour  sa  patrie  donnoit  un  grand  crédit: 
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elles  prévalurent,  et  l'Ionie  et  Chio  (8,6)  devinrent 
le  théâtre  de  cette  guerre,  résolue  la  19/1  année  de  Jai 
guerre  du  Péloponnèse ,  ol.  91,4»  l'ann.  4  '  3  av.  J.  Ci 
Cette  guerre  servit  à  merveille  et  les  ressentimens 
d'Alcibiade  contre  sa  patrie ,  et  l'astucieuse  politique  de 
Tissapherne,  qui^  fidèle  aussi  aux  conseils  d'Alcibiade, 
vouloit  miner  l'une  par  l'autre  Athènes  et  Lacédémone 
(8,56,2):  elle  duroit  depuis  deux  cents  ans ,  lorsque 

KeÇ.  pJ|_ .  MeTH  Jï  isZ-ro  ïfcuufÀO.^tjy  t^tto)  TvtuJï.  '  G» 
ASwea/o/  TmpiTrXiov  îtti  wç*?  nm^aiJLivot  wap'  aùmv  tov  yvw, 
iTTi  THç  2>isBi/.  0«  J^  TliXoTrovvumot .,  oLÎ<r6ôf/.ivût  cm-tHç  ACvJhu, 
a.vm.vy^yiv  >(ffj  axjTTii.  Ko/  atç  'iytixrctv  veuj/Mi^aDVTiç ,  Trapénivov 
ro  ^teg^îç,  oî  fj.iv  ASmvoùoi  rs^^  -niv  Xipaivnmv ,  àc^rifiivoi  ^70 
l<fic!cou  fJ-i^t  Appicu/wv ,  viiiç  î^  >(^  'oyéhriKovra'  o'i  <Pl'  aZ 
XliXoTnvvwaioi ,    tnç    "ixm    ACvJhu   M-X'    AofJkvou ,   vtit?    oktÙ 

Hff^     iÇWMVla.,     Kj£JtÇ    j\    -nlç   (Àv    UtXoTWVVMoîlOli    U^V ,    OT    fJllv 

SiÇiov  tvça.xoumot,  in  J|'  'iTifjv  cwtoç  MÎvJkç^ç,  >^  twc  vim 
ai  cte<ça  TtXiovircq'  A^veuoic  <h  ti  /xîv  ù&tçi£^v  Qç^mt^oç,  '0 
<h  QçciniCouXoç  TU  Ji^tov  '  oî  Â.  oM^oi  spctn^pi ,  ii(g,ç:ii  S)i-m- 
ÇcicTO.  'È7ni')Pix.ivuv  Jï  rSy  lïiXoTnivviienuv  '!s/>ÔTcg}v  Te  ^v/n- 
f^Ç'H  i  K9-\  >&''*  f'-iv  "^  Jiçiov  TOC  ASmfôuuv  vTi^p^vTiç  cùmi 
T&r  iuuvuf/.Cf) ,  àmKXtîfnj  13?  ï^ca  aùmùç  'ÎkttXov  ,  èi  ShveuvTv , 
)(g.Ta.  J\  75  fj-ianv  ,  èç&xra/  /mfioç  -mv  y^v -,  ov^  îi&ç  oÙtiw,  oi 
ASmvcuoi  yiovTiç,  ri  fj.ii/  I^ovXovtd  âwDip^c^airâa/  axiTiç  ol  ivcw- 
voi ,  à.v]i7n^yi^v  ,  ;t,  Tne/.iyiï'vovTv  tcS  tiXcS,  '  TÔ  J],'  iùmv/MV 
«tuT.o7ç  vmpÇiCXtfKii  HcA)  Tvv  aKpdv,  «  Kwcàç  ini/Mt  i&XêiTt^.  TiS 
S\  IXiTU ,  fe/ouTou  ^v/xÇaivoyJoç  ,  àâiyîai  ng\  ^iami.ffixiveuç  Toïç 
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lesLacédémoniens,  naturellement  confians  et  crédules, 
comme  le  sont  les  peuples  moins  civilisés ,  s'aperçurent 
enfin  qu'ils  étoient  le  jouet  de  Tissapherne,  et  d'une 
cour  qui  ne  savoit  combattre  les  Grecs  que  par  la  ruse. 
Us  se  tournèrent  alors  du  côté  de  Pharnabase ,  et  l'on 
décida  l'expédition  de  l'Hellespont ,  ol.  92,  2.  Nous 
allons ,  selon  notre  usage ,  donner  le  texte  grec  avec 
notes ,  et  ensuite  les  conséquences  du  texte. 

Ch.  1 04.  «  Voici  comment  se  livra  le  combat  naval  : 
Les  Athéniens,  rangés  en  file,  côtoyèrent  le  rivage,  se 
dirigeant  sur  Sestos  (où  se  trouvoient  des  Athéniens 
avec  dix-huit  vaisseaux,  8,  102,  i;  8,  103,  2,  et 
îi ,  106,  I  ).  Les  Péloponnésiens,  d'Abydos,  devinant 
ieurs  projets,  mirent  aussi  en  mer,  et  allèrent  à  leur 
arencontre. 

»  Quand  les  deux  flottes  reconnurent  le  combat  iné- 
vitable, elles  s'étendirent  [TmpÎTiivov  îi  lUQiç);  celle 
d'Athènes,  le  long  de  la  Chersonèse,  en  sorte  que  ses 
quatre-vingt-six  vaisseaux  occupoient  depuis  Idacus 
jusqu'à  Arrhianes  ;  celle  du  Péloponnèse,  composée 
de  soixante-huit  vaisseaux,  depuis  Abydos  à-peu-près 
(  ûi  ]  jusqu'à  Dardanus, 

"  La  droite  des  Péloponnésiens  étoit  formée  par  les 
Syracusains  :  Mindare,  en  personne,  occupoit  la  gauche 
avec  les  vaisseaux  qui  manœuvroient  le  mieux. 

»  Thrasylle  commandoit  la  gauche  des  Athéniens; 
Thrasybule,  la  droite;  les  autres  généraux  s'étoient 
postés  séparément,  chacun  d'eux  avec  son  contingent, 

2y 
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n  ^fov    Toû   wee/   TV   Kt/^ûç  aîifAa,   o^ê?ac   ^    '^avtcoJii    lir 

T^TO-ïïja.  tivoj. 


i^'.Olf eu   'n    i(    TV    Ç!)£^y  TKÇ   raîf    T&C    A^VCÛUV  ,    >(^    Èf    TOI'    T/îtf 

«ûûii'u/wt/.  —  *  Acpai'Èf  TS  j«p  Ml"  «fta  T»v  àxfcw  T>  Kvvoç  (m/ixA,  X( 
u/M   01   %vçy.Koumoi ,   i{^    01    «Mo/   jsx  l?vac>OTff   imJiTay/nyoi  y 

«Mo»  ctMjtv  faûf  «r/ay^/f ,  iip^avlo  |U5p«  T«f(  ff^wi"  àrnixlort^fi 
jtvsVfla/.  Tvôvriç  Â  oî  T/îpî  75;»  ©paov^ouXoi'  Tttf  Iot  ff^(<n  cstùf 
«^;^LiTOç ,   •nu.vTuiJiivoi    thç   i7nça.yi)y»ç    mJ»)    tou    wgjof ,    ;yq 

tTm.VUÇpi-'la.VTfÇ,    iù^ç    IIJUVVOYTJI    T6    ;£5t^    <rfêWBt/B7'    X)     Ta?     l&Ttt 
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«  Les  Péloponnésiens  se  montroient  impatiens  d'at- 
taquer les  premiers.  Avec  leur  gauche  ils  s'efforçoient , 
d'une  part,  de  dépasser  la  droite  des  Athéniens;  de 
les  empêcher ,  s'ils  le  pouvoient ,  de  naviguer  au- 
delà,  et,  d'autre  part,  de  les  charger  au  centre,  et  de 
les  pousser  à  la  côte ,  qui  n'étoit  pas  éloignée. 

«Les  Athéniens,  les  devinant,  se  hâtèrent  de  s'é- 
tendre, de  déborder  du  côté  où  l'ennemi  vouloit  les 
enfermer,  et  le  prévinrent  par  la  rapidité  de  leur 
course.  Mais  déjà  leur  gauche  (celle  des  Athéniens  ) 
avoit  doublé  le  cap  qui  s'appelle  Cynosshne.  Par  une 
telle  manœuvre,  leur  centre  n'étoit  plus  composé  que 
d'une  ligne  de  vaisseaux  foibles,  épars ,  d'ailleurs 
moins  fournis  d'équipages  ;  et  Cynossème  étoit  angu- 
leux et  proéminent ,  de  manière  qu'ils  ne  pouvoient 
voir  ce  qui  se  passoit  au-delà, 

Ch.  105,  "  Les  Péloponnésiens  donc,  fondant  sur 
ce  centre,  poussèrent  sur  la  plage  les  vaisseaux  athé- 
niens; et  de  beaucoup  supérieurs  k  leurs  ennemis, 
ils  descendirent  à  terre.  Ni  Thrasybule,  assailli  par 
tant  de  vaisseaux,  ne  pouvoit,  de  sa  droite,  secourir 
le  centre ,  ni  Thrasylle,  de  la  gauche  ;  car  la  pointe ,  je 
veux  dire  Cynossème,  lui  bornoit  la  vue,  et  d'ailleurs, 
il  se  trouvoit  contenu  par  des  vaisseaux  syracusains  et 
par  d'autres  vaisseaux  aussi  nombreux.  (  Telle  étoit  la 
position  des  Athéniens  ) ,  lorsque  enfin  les  Pélopon- 
nésiens ,  ne  craignant  plus  parce  qu'ils  étoient  vain- 
queurs, se  mirent  séparément  à  la  poursuite  des  vais- 
éeaujf,  et  dégarnirent  ainsi  quelques-uns  de  leurs  rangs. 

29  * 
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T-u^KouriOi  i'Tvyyjt.vov  ;^   avroi  viJ\i  to7ç  vnçji  tov   ©pasvMor 


niXoTnvVilffttiV  TT^Ç   TDV  VluS'lOV  /-MSA/ça  TmttfMV  'S'SyMTOt' ,  VÇigfV 


Ti  Ttt  itaTtt  9'C9yi  ir^a.X/jui.'m ,  pjjtj  S'ià.  riiv  cv  t»  'S.iKiXÎct  çv/x- 
9cpa.v ,  a.7niX?^a.y>iimy  tiu  «ripâç  n  auroùç  Ka.Ta.iJ.iiJi.<pi<rbitj ,  >[^ 
Tac  'mMfûcui  eV»    i^iouç  tb   If  -ra   ra.vliKa,   ro(M^tit. 


Koe/f'Sîaf  /6  Trlvre ,  A/jLiiirçif.itiâniJkc  Ji  S'ito ,  HffJ[  Boiuvctç  (Tuo  , 
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Thrasybule  alors,  voyant  que  les  vaisseaux  ne  cher- 
choient  plus  à  déborder  l'aile  droite,  où  il  étoit,  cesse 
lui-même  de  s'étendre  vers  la  droite  (c'est-à-dire 
vers  la  mer  Egée),  puisqu'il  n'avoit  plus  à  craindre 
que  l'aile  gauche  des  Péloponnésiens  débordât  la 
sienne  ,  se  retourne,  rentre  dans  l'intérieur  du  détroit, 
vole  contre  la  partie  victorieuse  de  la  flotte  des  Pélo- 
ponnésiens, trouve  les  vaisseaux  épars  ,  les  charge, 
et,  sans  combat,  frappe  le  plus  grand  nombre  de 
terreur.  Les  Syracusains  eux-mêmes  aToient  cédé  aux 
efforts  de  Thrasylle;  ils  pressèrent  encore  plus  la  fuite, 
voyant  l'effroi  des  autres. 

Ch.  106.  33  '  La  défaite  des  ennemis  étoit  décidée. 
Les  Péloponnésiens  fuirent  d'abord  sur-tout  vers  le 
fleuve  Pédius,  ensuite  vers  Abydos.  Les  Athéniens  ne 
prirent  à  la  vérité  qu'un  petit  nombre  de  vaisseaux; 
car  THelIespont,  qui  est  étroit,  offroit  aux  vaincus  an 
court  espace  à  franchir  pour  se  mettre  en  sûreté. 
Cependant  cette  victoire  arrivoit  fort  à  propos  aux 
Athéniens. 

»  *  En  effet,  tant  d'échecs  essuyés  en  peu  de  temps , 
et  leur  désastre  de  Sicile ,  leur  avoient  fait  jusqu'alors 
redouter  la  marine  des  Péloponnésiens  :  mais  iîs  ces- 
sèrent, par  suite  de  cette  victoire,  de  s'accuser  eux- 
mêmes  et  de  regarder  leurs  ennemis  comme  devenus 
supérieurs  sur  mer. 

»  '  Us  prirent  à  leurs  adversaires  huit  vaisseaux  de 
Chio,  cinq  de  Corinthe,  huit  d'Ambracie,  deux  de 
Béotie,  un  aux  Lacédémoniens,  un  aux  Syracusains, 
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rouA^v ,  /JUtUi  l^stçwv  •  avTOt  j\  TnvnKauJÏKct  yeniç  a.mXXva.(n. 
^  ^niraynt  <h  tfOTrtuov  im  ta  kxfo.  ou  td  Kiifo;  en/jut, ,  tL 
■n.  ra.nâ.-)ia.  Tr^auytfc/xivot ,  lij  t^vç  viXfovç  Tciç  ivcuvoiç  ù'm- 
eanvJbuç  àvnJbvT^ç ,  amçiiXiu/  nffjf  Iç  tkç  AStiraç  Tf  l»p»  à.yliXov 
tHç    viy-nç.    Oi    J\ ,    à^mofuvtiç    tHç    rewç ,   lyn    àclXîTifcv    Toi- 


i-mm,iuà.<raumç  "ràç   vetvf  oi    tv  l.iia-'m   A^vaîoi ,    ÏTnTrMov  ï'Tri 
"ràç  ^TO  n  Bu^ctw/B  0K7W  vaDç  oof^t/iraç  ,  lOTTrJvêUJïWTS?  ^tj  i'^/tî' 


*    i.7rXiufiui   Â   h  ■nuTU    ol   TiiXoTmvitmot    àc  -nit   ACùJiu 
tOT  rov  liXatoZvTa ,   nffJi  -mv  a^ni^v  Viuy  [twc]  aîxf-utXu-mr 
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et  un  aux  Pelléniens.  Pour  çux,  ils  en  perdirent  quinze. 
«  *  Après  avoir  érigé  un  trophée  sur  la  pointe  où  est 
Cynossème^  recueilli  leurs  débris,  et  accordé  aux  en- 
nemis la  permission  d'enlever  leurs  morts ,  ils  en- 
voyèrent une  trirème  porter  à  Athènes  ia  nouvelle  de 
la  victoire.  A  l'arrivée  de  cette  trirème ,  les  Athéniens, 
apprenant  leur  bonheur  inespéré,  se  rassurèrent  tant 
sur  leur  infortune  en  Eubée  (  :tî6<  toc  EuC.  ) ,  que  sur 
les  malheurs  de  leur  division  ;  ils  crurent  que  leur  sort 
étoit  encore  dans  leurs  mains,  et  qu'avec  de  l'ardeur 
ils  reprendroient  la  supériorité. 

Ch.  1 07.  3»  '  Le  surlendemain  du  combat  naval,  les 
Athéniens  qui  étoient  à  Sestos  ,  s'étant  pressés  de 
radouber  leurs  vaisseaux ,  voguèrent  sur  Cyzique  ré- 
voltée. Voyant  à  Tancre,  k  Harpagium  et  à  Priape, 
les  huit  vaisseaux  de  Byzance ,  ils  firent  voile  sur  eux, 
battirent  les  équipages  qui  étoient  k  terre,  et  prirent 
les  vaisseaux.  Arrivés  à  Cyzique,  non  fortifiée,  ils  ré- 
duisirent les  habitans  sous  leur  puissance  et  les  mirent 
à  contribution. 

>5  ^Cependant  les  Péloponnésiens  passèrent  d'Abydos 
à  Eléonte,  et  recouvrèrent  ceux  des  vaisseaux  qu'on 
leur  avoit  pris  et  qui  étoient  en  bon  état  :  les  autres 
avoient  été  brûlés  par  ceux  d'Eléonte.  Ils  envoyèrent 
Hippocrate  et  Epiclès  en  Eubée  pour  en  ramener  les 
bâtimens  qui  s'y  trouvoient. 
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Notes  sur  le  Texte.  Thuc.  S,  lo^,  i. 

1 .  0<  aS".  TmùÎTrMov  tvl  Jtîgwç  laçâ.f/.ivoi  Trap'  aiviv  toc 
•y^v ,  tTTi  lnçcu.  Notons,  i ."  TTupÎTiXiov  7m£ay»v,  dont  le 
■7m£^,  répété,  exprime  l'action  de  longer  la  terre.  Ils 
longeoient  le  rivage  de  Sestos,  se  dirigeant  sur  Sestos, 
tTTi  Smssù.  Le  génitif,  qui  est  elliptique,  s'emploie-t-il 
pour  avertir  qu'on  va  à  l'entrée  de  Sestos  seulement, 
ou  près  de  Sestos,  ville  au  pouvoir  des  Athéniens! 
Peut-être  faut-il  pareillement  donner  le  sens  de,  à 
l'entrée  de,  à  çii'x  '"■'  À3d'i'&)»',  d'Euripide  {El.  1243, 
exemple  cité  dans  nos  Essais  sur  les préposit.  p.  97); 
2.°  ^fttyUÈCo»  êTT/  M-^ç.  Ducker,  632,  observe  qu'en 
tactique,  ÎTri  ya^^  signifie  à  la  file.  A  l'appui  de  cette 
remarque,  citons,  i.°  Suidas,  i-rri  tuç^ç  77a.^7rXîovmç , 
T8T557  [jjtw  naïa.xaXov^hZa-iui  rtï  inpct  ;  2,°  cette  locution 
de  Thucydide,  2,  90,  2,  ntt-m  (Atw  {un  à  un),  itti 
jâejoç  Tzag^TrXîoi'Tttî  ;  et  cette  glose  du  scholiaste,  ûç  kv 
à  ïAej^,  fMiu/  nttvi.xxi'hovbxiva-iui  tm  Irspct,  tbto  y-P  tt  Itti 
rl^ç  J>iXû7.  D'après  de  telles  autorités,  concluons  que 
tw;  ûtSf>i  Ta^etiûvoi  signifie,  s' étant  rangés  en  file,  un 
vaisseau  suivant  un  autre  vaisseau,  comme  ïtt)  f^iTUTni/ 
et  fXi-n>7miAv  signifie  (aller)  de  front. 

Nous  avons  considéré  ce  que  signifie  Itt»  weosç  dans 
la  langue  nautique  ;  mais  dans  les  batailles  livrées  sur 
terre,  'm]  m^s  7nip6tîe<3iM  »  signifiera  marcher  par  un  à  droite 
ou  par  un  à  gauche.  Voyez ,  sur  cette  locution,  i ."  Xén. 
AdK.  XI,  8,  tom.  I,  B,  pag.  jo  s^.;  2.'  la  Retraite  da 
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dix  mille  ,  du  même,  traduite  par  M.  le  C."  de  la 
Luzerne,  tom.  II,  pag.  487,  492;  Paris,  177b'. 

Ib.  Av-mvy^v  y^  aôroi.  Les  Péloponnésiens  qui  lon- 
geoient  la  côte  d'Abydos,  la  quittent,  et  s'avancent 
{  àvi  )  en  pleine  mer,  allant  au  devanf  de  (  «w  )  ou 
contre  l'ennemi.  Voyez  n.°  2,  Ùvt^tt^.^'^^'v. 

2.  napî-nmv  7i  xie9!ç-7wei  TOC  Xêpr.  Notons,  1."  -mç). 
■nv  X.  le  long  de  la  Chersonese;  2°  TmpÎTiivov ,  dont  le 
^e^,  au-delà,  le  long  de,  fortifie  le  simple,  -nlvu^tendo. 
Ib.  Atto  UÂmu  iA;^i  Â'ppieufZv-oi  Jl'  aZ  U.,  ùç  ivrl 
AQÙ^ou  fii^_j  AofJ^vov.  En  parlant  des  Athéniens,  qui 
ont  quatre-vingt-six  vaisseaux,  Thucydide  dit  que  leur 
ligne  alloit  d'Idacus  à  Arrhianes  ;  et  des  Péloponné- 
siens, qui  avoient  soixante -huit  vaisseaux,  que  leur 
ligne  s'étendoit  ùç  If  Â^CJbv.  Est-ce  sans  intention  qu'if 
s'exprime  ainsi  l  Non. 

Ib.  0/  Â  'cM\oi  ^a-m^j)',,  âç  iKctçci  JifTii^aflo.  X.  traduit, 
cateri  vero  duces  in  suo  quique  loco  steterunt.  Ce  passage 
n'a  embarrassé  personne.  Pour  moi,  n'y  comprenant 
rien,  et  ne  voulant  pas  de  responsabilité,  j'ai  traduit, 
avec  M.  Lévesque,  les  autres  généraux  conservèrent  les 
rangs  qui  leur  avoient  été  marqués.  Mais  revenant  aujour- 
d'hui sur  ce  passage,  me  rappelant  que  chez  les  Grecs 
les  combattans  étoient  divisés  par  peuplades  (1),  et 
que  les  Athéniens  ,  dans  leur  flotte ,  avoient  proba- 
blement des  alliés,  je  proposerois,  les  autres  généraux 
(alliés)  s'étaient  postés ,  chacun  d'eux  séparément  (avec 

■      (<)   Voyez,  ,.0  PhiloL,  t.  I,  p.  40;  ,.0  M.  de  la  Luz.  /.  /.  t.  ■ .  p.  zj. 
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le  contingent  de  la  république  ;  bien  entendu  avec  l'agré- 
ment de  Thrasybule  et  Thrasylle). 

En  traduisant  ainsi,  je  mets  û>i  £««55*  entre  deux 
virgules. 

Cet  idiotisme,  œ?  s^açin,  n'est  expliqué  ni  par 
Vigier,  ni  par  M.  Hermann,  ni  dans  la  grammaire 
grecque-allemande  de  M.  Matthix.  H  n'est  donc  pas 
hors  de  propos  de  s'y  arrêter  un  moment. 

On  lit  dans  Thucydide,  6,  'jj,  2,  td^ç  A  ùa  t)(g.^iç 
Tt  xi^rni.  Un  savant,  ib.,  juge  ûç  redondant  :  moi 
je  propose,  disant  à  d'autres ,  pris  un  à  un,  ou  séparé- 
ment (  aç  i-zj-çoiç) ,  quelque  chose  de fialteur.  Même  sens, 
à-peu-près,  à  œç  é'^ssi  EMmcsç,  7  hue.  i,  3  ;  œj  'ÎKaçti , 
Thuc.  6,  17,  2.  Voyez  mes  Obs.  sur  Thuc.  premier 
supplément,  6,  yy,  2.  (et  non  pas  6,  y6).  Peut-être 
faut-il  reconnoître  encore  l'idiotisme  ùç  ii&çzii ,  dans 
Ytèç  'îxaçvi  Kvotyiv  de  Xénophon  (£/.  1,6,  21,  tom.  V, 
pag.  70  ) ,  dont  le  ùg  se  construit  ordinairement  avec 
iivatyv.  (  Nous  reviendrons  sur  ce  dernier.  ) 

Ib,  BTT^iy.  Â  mv  n.  î7-£^7ï£îf  TE  ^ufiifji,i^ttf.  Ce  7ï  se 
trouve  enfermé  entre  deux  crochets  par  Ducker, 
MM.  Beck  et  Ducas.  Mais  tous  les  manuscrits  don- 
nent n:  un  scholiaste,  cité  par  M.  Beck,  donne  vg^- 
■nçev  7ï,  au  lieu  de  Tr^rt^i  rt.  Voilà  encore  une  auto- 
rité. Gardons -nous  donc  de  proscrire  n.  Proposons 
(i'iT.  )  de  le  regarder  comme  affirmatif.  Les  plus  em- 
pressés étoient  (certes)  les  Péloponnésiens,  que  les 
récens  désastres  d'Athènes  dans  la  Sicile  avoient  en- 
hardis. Ce  qui  suit  >t^  ««tw  lÀy-ninà,  Â,  me  semble 
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peindre  leur  ardeur,  et,  par  conséquent,  appuyer  ma 
conjecture. 

Jb,     KetTtt   fi-il    77)   <h^lOV    tÙv    A9.    UTnp^i'TiÇ    OLÙTti  TùT    iùw- 

vv/AU,  è.TmcKÎi<raji  «ra  'i^a>  ainziiç  'i«.7rXov—y.a.ia.  Si  tb  (j-inv  &c. 
Notons  Kn-jà.  lÀv  ro  Ji^tov—Kdm  Â  tb  /ji.î<nv  (  ce  dernier 
ici  et  7,  105,  I  ).  Les  Péloponnésiens  se  hâtant  [-n] 
d'attaquer  les  premiers;  d'une  part  (/t^v  ) ,  avec  leur  gauche , 
( s' efforçant )  de  dépasser  la  droite  des  Athéniens  (qui 
regardait  la  mer  Egée) ,  de  les  enfermer  (  force  de  t>.CKr<L\ 
et  de  àn-à,  qui  le  fortifie  et  marque  exclusion) ,  de  les 
empêcher  d'exécuter  une  extranavigation  au  dehors  (  «f  m  ; 
c'est-à-dire  dans  la  mer  Egée);  d' autre  part ,  Â  [atta- 
quer J  le  centre,  et  de  les  jeter  [ès-of)  de  la  mer  (ai)  sur 
la  plage. 

Ib,  OÎ  A^vaîoi  ynovTlç ,  ri  fnv  iCoîiXovn  otTrotpgjtÇotrfo/ 
aùràj  e/  ivcurnot ,  èufTiTn^H ^v  ,  y.oj  TneA'-'^^vcvTO  tûT  ttXoS.  Les 
Athéniens  (devinant  l'intention  des  Péloponnésiens)  dé- 
bordèrent du  côté  où  Fennemi  voulait  les  enfermer,  et  les 
prévinrent  par  la  rapidité  de  leur  course.  Dans  ivr^^m^ti^v— 
iKçjityiTvovTo ,  notons,  i.°  ii-Tz,  qui  n'a  pas  ici  sens  phy- 
sique; il  renferme,  ce  semble  (îV.  ),  opposition  d'in- 
tention; 2.°  c-K,  qui  exprime  l'action  de  déborder  (ex.) 
la  flotte  péloponnésienne,  qui  veut  les  envelopper; 
3.°  Itti,  qui  montre  la  direction  des  Athéniens  vers  la 
mer  Egée  ;  4-°  '^■eA^yi^vorTo,  dont  le  TJ-eei  a  sens  de  supé- 
riorité et  d'excellence.  Voyez  -meÀ-,  infrà,  7,  105,  i- 

2.  Ta  <ri  iumviifav  a,.  vTnpSiÇXnxjti  thv  a,xf(Ui  M  Kvrcç  tr/iua, 
xaX«Ttf/.  Voilà  fa  gauche  qui  a  dépassé  (  ûwiç  avec 
l'ace.  )  le  cap  Cyjiossème.  En  deçà  de  ce  cap  restent 
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la  droite  et  le  centre,  qui  se  trouvent  afFoiblis.  Les 

Péloponnésiens  vont  donc  (  Zv  )  tomber  sur  ce  centre. 

Avant  d'aller  plus  loin,  notons,  i ."  n  p^acÂou  tcù 
'TTipi  T>  Kuvcç  (TTÎt^.  On  traduit  par  locus  qui  circa  Cynos- 
sema  erat.  Mais  cette  périphrase  désigne  évidemment 
le  cap  Cynossème ,  et  non  ce  qui  est  autour  de 
Cynossème;  2..°  m,  les  choses  qui  se  passaient,  iv  t(S  s. 
^Cyta,  clans  le  lieu,  ETTÎ/Mvit,  ulterius ,  pour  «•^i  IwîVa, 
s.  p^eûpla,  ou  f^pn, 

Ch.  105,  I.  W^ganmvTii  ci/v  oî  TliX.  kolto,  tti  /a..  ,  l^ioiircu 
T6  Iç   7B    ^Hf^i'    vàç  vavç  T.   Afl,    ;(cf.)    Iç  -niv  ynv   i77l^iSi1<rcW , 

E^ioùts-M  Iç  7B  ^«e^v.  Au  n.*  2  du  chap.  précédent,  on 
Ht  i^uxrcLi  'TTçjç  Tiiv  ynv.  Le  premier  tt^^ç  y»v  marque  la 
tendance  vers  la  terre ,  où  l'on  veut  pousser  les  Athé- 
niens. Quand  on  les  a  poussés,  et  qu'on  touche  à 
la  pface,  's^àj  avec  l'accusatif  ne  seroit  pas  grec;  il 
fàudroit  ou  'opcç  t!?  y»-,  ou  h  t>iv  y»t',  h  tv  ^«^pv.  Aussi 
Thucydide  a-t-il  dit  l^wa-oj  1?  75  ^«gjv.  —  Jb.  Êm|éC«s-a<'. 
éit  exprime  l'action  de  sortir  des  vaisseaux  ;  ItiI  celle 
de  débarquer  (  «î^i  )  à  la  file,  à  la  suite  (  Itt)  marque 
sequela  )  les  uns  des  autres.  —  Ib.  rii^^vTtç.  '^')(iiv 
parfois  signifiera  scier ,  tendre  vers  le  rivage  avec  cir- 
conspection. [t^vTVLç  iç  a.ï}i!i>\ov ,l^\mc.  6,  j2,  I  expass,). 
Ici  le  contexte  repousse  cette  acception.  H.  Estienne, 
qui  cite  ce  passage  sans  indication,  observe,  avec 
raison ,  que  TneA^y^ta  signifie  superior  sum  :  mais  il  a  tort 
de  dire  qu'il  est  pour  ùmpixi^  ',  il  eût  été  mieux  de  faire 
remarquer  les  nuances,  et  de  dire,  par  exemple,  que 
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me/tixti  OU  Tnpl'^  a  le  même  sens  que  ûmps^w,  lorsque 
TTspi  marque  supériorité, -comme  supra,  7,  io4>  2; 
car  il  n'a  pas  toujours  sens  de  supériorité,  comme 
dans  mpia^oTnuJiç  (  Hom.  //.  i,  393  )  >  exemple  cité  par 
H.  Estienne,  qui  en  donne,  d'après  Hésychius,  cette 

glose  ,    ipg^l'77c&.   TwitlTO^  ,    VTnpfXa^lTctj. 

II?.  0/  <7^  'TÔv  &çç/L(wCouXov ,  Thrasybule  et  les  vaisseaux 
qu'il  cominandoit, 

Ib.  Kim  tS  J\^ii>Ù  vm  TrXyi^uç.  Ârn ,  à  ou  ab.  Tm ,  sub, 
avec  le  génitif,  est  elliptique,  et  exprime  la  sollici- 
tude, l'embarras  qui  dominent  Thrasybule,  et  auxquels 
il  est  soumis.  Des  vaisseaux  tombant  sur  lui,  «ot- 
xiifKvuv  vicùv ,  navibus  imminentibus ,  l'idée  d'être  dessous- 
(  îfTn  )  se  présente  naturellement  à  l'esprit.  La  version 
littérale  de  vtt'o  par  sub  est  donc  à  préférer  à  fa  ver- 
sion ^ro/^/^r,  qui  donne  idée  de  causalité,  que,  litté- 
ralement, le  grec  n'exprime  pas.  L'idée  d'être  dessous, 
moralement,  est  donc  bien  rendue  par  ûttô.  Voyez 
Essais  sur  les  prép.  A,  pag.  248. 

2,  Aia  mv  àxpcw ^  tb  Kufof  oîi^.  Au  lieu  de  to  Koroç 
eîf^,  leçon  de  divers  manuscrits  qui  donne  apposi- 
tion ,  quelques  manuscrits  donnent  n  Kuvlç  <r.  :  mais 
ce  TB  me  semble  mauvaise  correction  de  critiques ,  qui 
n'auront  pas  aperçu  l'apposition.  —  ripif  oi  UiXoTnwvi- 
aïoi.  X.  traduit  -Ewif  par  donec.  H.  Estienne  (  TAes.  ling. 
gr.  tom.  III,  pag.  5  52,  H  )  le  traduit  ainsi  et  par  quoad, 
puis  cite  un  exemple  que  j'ai  en  vain  cherché  au  liv.  3  : 
bornons-nous  à  celui-ci,  que  nous  donne  Thucydide 
8,  loj,  2.  Un  schol.  de  Thuc,  cité  par  H.  Estienne 
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(  /.  /.  pag.  5  5  3  ,  B  ) ,  l'explique  par  éeoî ,  S ,  quoad.  C'est 
donner  le  sens ,  mais  ne  pas  dire  comment  on  l'obtient. 
Voiei  nos  conjectures  :  np/f ,  syncope  de  wîpiî,  a  pour 
racine  ws/ç?;,  transigo  ;  d'où  vient  la  notion  de  chose 
passée ,  de  chose  arrivée  ;  d'où  le  sens  de  ante  (  ou 
antcquam).  Comment  de  ante,  sens  primitif,  arrive- 
t-on  au  sens  d'extension,  donec!  A  cette  question  ré- 
pondons par  ces  deux  phrases  françoises  :  Je  ne  serai 
pas  heureux  avant  que  j'aie  obtenu,  ou  Je  ne  serai  pas 
heureux  jusqu'à  ee  que  j'aie  obtenu.  Ces  deux  phrases 
différentes  de  tournure,  sont  logiquement  les  mêmes. 
En  effet ,  la  phrase  je  ne  serai  pas  heureux  jusqu'à  ce 
que,  renferme  l'idée  d'antériorité,  comme  la  phrase. 
Je  ne  serai  pas  heureux  avant  que.  Voilà,  au  reste,  ma 
conjecture.  Je  regrette  de  ne  trouver  ici  aucun  secours 
ni  chez  Hoogewen,  ni  chez  M.  Matthise,  ni  chez 
M.  Schneider. 

Ib.    TvovTiç—'Tztç  Iot   (Tijiffi   fctSç   i7n^ii<mç,  Tmvaafavci  toj 

Cette  construction,  yavra  Taç  twv  -mMiJuuv  vaJùç  Itt) 
s-^iffi  (jf,  <^7a  al^av  ctVTWv  'jda.yiJ.kva.ç)  iTn^vaaç  [sc.  îcwTaç , 
îd  est,  7m.\j<miJtÂva.ç  twj  irpitnv  ÎTnyj.ls^cti'j  stq  <fii  >(^  at/7oi 
miu'myAvoi  &c.  est  assez  bonne.  Mais  pourquoi  s'être 
arrêté  au  mot  iTa^a.yiy'iiç,  qui  vient  immédiatement 
après  muimyAvoil  C'est  qu'on  n'y  comprenoit  rien.  Pour 
moi,  en  avouant  la  difficulté ,  je  cherche,  je  réfléchis 
sur  les  antécédens  :  j'y  vois  les  Péloponnésiens  s'ef- 
forçant  d'enfoncer  les  Athéniens  et  de  les  empêcher 
de  fuir  (  hors  de  l'Hellespont  )  vers  la  mer  Egée  (  hm- 
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xAfttfTtf/  t£  6|w  îkttXm,  Thuc.  8,  io4,  ^  )•  Vainqueurs, 
ces  mêmes  Péloponnésiens  ne  songent  plus  à  cette 
manœuvre.  Thrasybule  alors,  voyant  que  l'on  renon- 
çoit  à  déborder  l'aile  droite,  où  il  étoit,  ne  s'occupe 
plus  de  faire  sortir  son  aile  droite  de  l'Hellespont 
(  i^ayiïv  ),  et  de  s'étendre  vers  la  droite  (  s^<  ) ,  c'est- 
à  -  dire  vers  fa  mer  Egée.  Voilà  bien ,  si  je  ne  me 
trompe,  le  vrai  sens  de  im^atjufîiç ,  que  l'on  a  rendu 
si  mal  par  contentione  cinumagendi  cornu;  et  qui  signifie, 
/'action  de  conduire  (  'ky^tv  ) ,  de  s'étendre  vers  (la  mer 
Egée)  pour  déborder  la  ligne  ennemie ,  qui  veut  elle-même 
déborder. 

Ib.  'ETmvitçpi-i^vTiç,  Ce  qui  précède  va  nous  aider  à 
expliquer  encore  ce  mot  :  Thrasybule ,  jugeant  inutile 
de  fuir  vers  la  mer  Egée ,  se  retourne  (  çpi-\a.mç  àvà  )  vers 
{ivr)  sur)  l'intérieur  du  détroit,  met  en  fuite  {tfi-muci) 
ce  qui  s'oppose  à  lui  ;  puis,  volant  à  ou  contre  (  y^w  )  ta 
partie  victorieuse  de  la  flotte  péloponnésienne ,  combat  et 
frappe  tout  de  terreur. 

Chap.  106,  1.  u^i  701/  nûcftof.  Divers  manuscrits 
donnent  M^/jor,  YiâSiov ,  Xlu^ov .,  selon  un  annotateur 
interprétant  Hésychius.  Quant  à  Strabon  (  i  3 ,  889  ,  B, 
trad.  fr.  tom.  IV,  B,  pag.  168),  il  paroît  nommer 
Rhodius,  le  fleuve  que  le  texte  de  Thucyd.  appelle 
Pydius.  Voyez  infrà,  pag.  247- 

Ib.  ïlgsç  uùhov-U  ÀCuJhv.  Est-ce  par  hasard  que 
Thucydide  met  'rij/'oç-'içl  Non.  Ils  vont  à  Abydos ,  qui 
leur  appartient;  ils  ne  peuvent  que  fuir  vers  ['Ofo;) 
le  fleuve  Pédius.  En  conséquence,  Thucydide  emploie 
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iç  pour  Abydos ,  einfoç  pour  le  fleuve.  Ainsi ,  plus  bas , 
n.°  3  ,  les  Athéniens  de  i'Heliespont  envoient  à  Athè- 
nes, iç,  et  non  'Ofoç,  tÀç  Ââiivaç. 

2.  Tîmç  signifie  Irr)  tb  ts^o-ng^v,  «  ttÙXoj,  ou  'o^o  711^7^1/, 
fiipiç^i  Tiû  vîif ,  ou  cv  'nmxjTU),  ou  7Î7Î  77(i'/)(#î/Ttt ;  et  en  latin, 
selon  le  Lex,  Xen.,  antea,  hue  us  qui ,  primo ,  ab  initia, 
interea ,  tune ,  aliquantulum  ;  et  de  plus ,  quamdiu ,  selon 
M.  Herm.  [Idiot,  gr.  2/  édit.  pag.  447)-  Le  contexte 
nous  décidera  pour  la  première.  Mais  quelle  est  l'ac- 
ception primitive  d'où  décoiJent  les  autres  !  C'est  ce 
que  nous  examinerons  ailleurs.  —  Ib.  2(pàç  etù-nùç. 
Thomas  remarque  que  Thucydide  seul  et  Platon  em- 
ploient (Tpilç  iwTvii  réunis  :  mais  a-ipiîç  seul ,  signifiant 
tantôt  ipsi,  et  tantôt  se,  Thucydide  et  Platon  ont  bien 
fait,  pour  éviter  l'équivoque,  de  recourir  (ordinaire- 
ment) à  cette  réunion  pour  signifier  se. 

Au  n.°  4>  Thuc.  emploie  cipiinv  dans  le  sens  de  sibi, 
parce  que  là  le  pronom  se  trouvant  immédiatement 
placé  après  hôfxis-av,  auquel  il  se  rapporte,  il  n'y  a 
plus  d'équivoque.  Au  reste,  ceux  qui  voudroient  qu'ici 
Thucydide  n'eût  pas  dérogé  à  son  usage  de  réunir 
e^iïç  clÙtd),  diront  qultc/jua-cu/  s'entend  des  Athéniens 
de  la  ville ,  et  irç>im'  des  Athéniens  de  l'armée. 

4-  Ttt/f  -aÇo»  7WC  EuCoieui  ^.  Clades  quœ  eireum  Eubceam. 
Renonçant  à  cette  vicieuse  version  de  •:^< ,  traduisons 
in  Eubœa,  Quant  à  xa-Tn.  -nv  sâ^f,  ne  le  corrigeons 
point  par  KcL-rà.,  et  traduisons  in,  ou  plutôt  stante 
ae  vigcnte  seditione. 

Ch.   107,  ETnn.i\j<M-cumç.  Ce  verbe  signifiera  tantôt 
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radouber  des  vaisseaux ,  et  tantôt  leur  mettre  leurs  agrcs. 
X  adopte  le  premier,  puisqu'il  traduit  refectis  navibus. 
Mais,  comme,  en  outre  des  vaisseaux  qui  avoient 
combattu  près  de  Sestos,  les  Athéniens  avoient  des 
vaisseaux  à  Sestos,  qui  leur  appartenoit,  je  croirois 
préférable  fe  sens  de  mettre  les  agrès  a  (  des  vaisseaux). 
Voyez,  dans  mes  Observations  sur  Thucyd.  i,  29,  2 
(et  non  13),  un  \'m<n!.ntti.ij(iimç  tÙj  «Ma?  gratuitement 
corrigé  par  M.  Coray. 

Ib.  ÉTnTrMov  îtt)  KÛ(i>uv  al<ptç7i>ai7iti/.  En  parlant  d'une 
flotte  qui  va  près  de  Cyzique,  îtt)  se  construira,  je 
crois,  avec  le  génitif.  En  parlant  d'une  flotte  dont 
les  guerriers  se  dirigent  sur-tout  contre  la  cité,  et 
doivent  attaquer  la  cité  ,  It<  se  construira  avec  l'ac- 
cusatif, 

2.  C'est  probablement  par  la  raison  énoncée  au 
numéro  précédent,  que  ie  n.°  2  donne  'i-TTXiua-cu  o« 
^e^.  Iot  rôv  ÈXdîouvra.  Ce  n'est  pas  près  d'EIéonte ,  mais 
sur  et  contre  Eléonte  que  se  dirigent  les  Péloponnésiens, 
qui  bientôt  envoient  dans  i'Eubée,  â^rlwî/^vjiw  If  -dùi 
EuCotav,  et  non  itt)  tîmj  iuQoiav.  Eît»  indiqueroit  l'action 
de  se  diriger  sur;  t? ,  l'action  d'arriver  au  lieu  sur  lequel 
on  s'est  dirigé.  —  Ib.  Ko^oûv-mç  ià.ç  luï^v  va-vç ,  pour  faire 
venir,  transporter  de  là.  Le  sens  de  KÇfjuvûvj^ç  fera  donc 
soupçonner,  avec  raison,  que  iKoiAfiurn ,  qui  précède, 
signifie,  ils  frent  venir,  transporter,  et  non  ils  recouvrirent, 
qui  n'est  qu'un  à-peu-près. 
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Conséquences  historiques ,  militaires  et  topograpbiques  du 
texte  de  Thucydide. 

Giliies,  Mitfordt,  RoHin  et  autres,  ont  fort  négligé, 
sous  le  triple  rapport  de  l'histoire,  de  la  tactique  an- 
cienne et  de  la  géographie,  les  conséquences  résul- 
tant du  texte  de  la  bataille  navale  qui  nous  occupe. 

Abydos  et  Sestos.  Tous,  d'après  Thuc.  (8,  104^^.) 
et  d'après  Xénoph.  [Hell,  1,1,5  -ff  "  tom.  V,  p.  ^  sq.), 
citent  Sestos  et  Abydos,  villes  de  l'HelIespont.  Mais 
aucun  d'eux  ne  remarque  que  Sestos ,  ville  d'Europe , 
étoit  au  pouvoir  des  Athéniens  (Thuc.  8,  102,  5; 
8,  i©3,3;8,io6,  i).  Nous  voyons  dans  Xénophon 
une  garnison  athénienne  ou  du  moins  des  Athéniens 
résidant  à  Sestos  (Xénoph.  He/l.  i ,  i ,  11,  toin.  V,  p.  6 
et  pass.).  C'est  à  Sestos  que  les  Athéniens  radoubent 
ieurs  vaisseaux  (  Thucyd.  8 ,  107  )  ;  c'est  à  Sestos  qu'ifs 
vont,  après  la  prise  de  Lampsaque,  chercher  des  pro- 
visions (  Xénoph.  tom.  V,  pag.  1 1  o  ) .  Quant  à  Aby- 
dos, ville  d'Asie,  elle  appartenoit  aux  Péloponnésieiis 
(Thucyd.  /.  /,  et  Xénoph.  tom.  V,  pag.  109  etpass.); 
ce  qui  ouvroit  aux  Spartiates,  alors  dégénérés,  une 
route  facile  à  leurs  négociateurs,  achetée  avec  l'or  du 
grand  roi. 

A  l'aide  de  cette  remarque,  s'expliquent  plusieurs 
des  mouvemens  respectifs  des  deux  flottes. 
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POSITION    RESPECTIVE    DES    DEUX    FLOTTES. 

La  fiotte  athénienne ,  de  quatre-vingt-six  vaisseaux, 
allait  d'Idacus  à  Arrhianes  ;  celte  des  Péloponnésiens , 
composée  de  soixante-  huit  vaisseaux,  allait  à-peu-prcs  (  «ç) 
d'Abydos  à  Dardanus. 

Ce  texte  attribue  aux  Athéniens  quatre-vingt-six 
vaisseaux,  soixante-huit  aux  Péloponnésiens.  D'après 
Diodore  (  liv.  13,  39,  tom.  I ,  pag.  5  7 1  ) ,  on  pourroit 
soupçonner  le  texte  d'altération  dans  l'énoncé  du 
nombre  des  vaisseaux.  En  effet,  Diodore  en  attribue 
quatre-vingt-huit  aux  Péloponnésiens,  et  ajoute  que 
les  Athéniens,  inférieurs  en  nombre  à  leurs  adver- 
saires, les  surpassoient  en  expérience;  et  peut-être 
cette  infériorité  de  nombre  avoit-elle  été  voulue  par  les 
Athéniens ,  qui ,  devant  combattre  entre  Sestos  et 
Abydos,  manœuvreroient  diflScilement  dans  un  détroit 
où  d'ailleurs  ils  seroient  contrariés  par  les  vents  (Diod. 
ib,  ).  Une  considération ,  extraite  du  récit  même  de 
Thucydide,  rendra  plausibles  nos  craintes  d'altération 
du  texte.  Nous  y  voyoiis  (8,  ;  o4 )  les  Péloponnésiens 
s'efforçant,  de  leur  aile  gauche,  de  déborder  la  droite 
des  Athéniens;  inférieurs  en  nombre  aux  Athéniens, 
auroient-ils  tenté  cette  manœuvre  î  Non  :  il  faut  donc, 
avec  Diodore,  attribuer  aux  Péloponnésiens  un  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux ,  et  un  moindre  aux; 
Athéniens,  »i,    .. 
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Sur  le  nombre  des  vaisseaux,  au  reste,  nous  ne 
pouvons  offrir  que  des  probabilités.  Mais  nous  parle- 
rons avec  certitude  de  la  position  respective  des  deux 
flottes. 

"La  flotte  athénienne  s'étendoit  le  long  de  la 
»  Chersonèse,  depuis  Idacus  jusqu'à  Arrhianes;  celle 
3>  du  Péloponnèse,  composée  de- soixante-huit  vais- 
»  seaux,  depuis  Abydos  à- peu -près  jusqu'à  Darda- 
»  nus.  »  (Thucyd.  8,   io4,  ^.) 

Ainsi  les  Péloponnésiens  étoient  du  côté  de  l'Asie 
(  cK.  TB  ■7rg}ç  Afftoj/  lù^vi  'îçuTiui  làç  vctûç)  ;  et  les  Athé- 
niens, qui  leur  faisoient  face,  se  trouvoient  du  côté 

de  l'Europe  (tb  Tr^^j  inv  Ev^tthv  'îy^vnç  àvrtvtiyiv'ni'^ . 

Cette  différence  de  locution ,  la  jlotte  athénienne 
ûlloit  d' Idacus  à  Arrhianes  ;  celle  du  Péloponnèse ,  d' Aby- 
dos à-peupres  [à>ç)  jusqu'à  Dardanus ,  a  embarrassé 
les  copistes  :  aussi  plusieurs  en  ont-ils  supprimé  wç, 
à  cause  de  la  difficulté.  Ducker,  Beck,  et  moi-même 
avec  eux,  nous  donnons  cet  ùç  entre  deux  crochets, 
comme  douteux.  M.  Ducas  l'a  conservé,  avec  raison, 
dans  son  texte  ;  mais  en  le  supprimant  dans  sa  glose. 

Apparemment  il  le  jugeoit  oiseux  et  superflu.  Mais 
jetons  les  yeux  sur  les  cartes.  Celles  de  M.  d'Anville 
et  de  M.  Barbie,  et  la  mienne,  donnent  d'Abydos  à 
Dardanus  une  distance  de  sept  mille  toises ,  c'est-à- 
dire,  trois  lieues  communes  de  France.  Quatre-vingt- 
huit  bâtimens  de  ces  temps-là  ne  pouvoient  occuper 
un  espace  de  trois  lieues  ;  un  espace  d'une  lieue  leur 
suffisoit.  Thucydide  a  donc  eu  raison  d'employer  m. 
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particule  qui  restreint,  qui  atténue,  et  qui  avertit  qu'il 
ne  faut  pas  regarder  cette  distance  comme  rigoureuse- 
ment exacte.  Cette  particule  restrictive  indique  vague- 
ment une  distance  entre  Abydos  et  Dardanus,  et  ne  dit 
nullement  que  l'extrémité  de  la  flotte  péloponnésienne 
ait  abouti  à  aucune  de  ces  deux  villes.  De  tout  ceci 
concluons  que  la  particule  ûç  est  injustement  pros- 
crite ;  et  le  génie  de  la  langue,  et  les  détails  topo- 
graphiques précités,  ordonnent  de  la  maintenir  dans  le 
texte. 

La  position  des  deux  flottes  connue  va  nous  con- 
duire à  des  résultats  topographiques. 

Les  Athéniens  s'étendoient  depuis  Idacus  jusqu'à  Arrhianes 
(Thuc.  8,  io4). 

Les  anciens  géographes  ne  faisoient  pas  mention 
d'Arrhianes.  Acacius  pense  qu'Arrhianes  désigne  un 
peuple,  et  non  pas  un  lieu.  Sa  remarque,  qui  a  em- 
•  péché  l'illustre  d'An  ville  et  autres  de  mettre  Arrhianes 
dans  leurs  cartes ,  me  semble  inadmissible.  Notre  au- 
teur dit  des  Péloponnésiens  qu'ils  occupoient  depuis 
Abydos  jusqu'à  Dardanus.  Est-il  probable  que,  voulant 
et  devant  indiquer  la  position  de  la  flotte  athénienne, 
il  ait  dit,  ///  occupoient  depuis  Idacus  jusqu'à  tel  peuple, 
si  ce  nom  de  peuple  n'étoit  pas  en  même  temps  un 
nom  de  ville  ou  de  dème ,  un  nom  de  lieu  enfin.  Les 
lois  de  la  symétrie,  autant  que  l'exactitude  géogra- 
phique, repoussent  la  supposition  d' Acacius. 
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Nous  dirons  donc  qu'Arrhianes,  nom  de  lieu,  marque 
la  limite ,  le  terme  de  la  ligne  athénienne ,  qui  com- 
mence à  Idacus  ;  de  même  qu'Abydos  marque,  quoi- 
que vaguement,  l'extrémité  de  la  ligne  péloponné- 
sienne,  qui  commence  k  Dardanus  ;  et  qu'ainsi  d'An- 
ville  a  eu  tort  d'omettre  Arrhianes. 

Son  Asia  minor  (  an  1 764  )  omet  pareillement  Cy- 
nossème.  Une  carte  antérieure  (mars  1756)  donne 
ce  cap,  en  le  plaçant  au  midi  d'Idacus.  Mais  la  position 
que  lui  assigne  Thucydide  en  diffère  singulièrement, 
puisque,  chez  lui,  la  droite  de  la  flotte  athénienne 
s'étendoit  depuis  Idacus  ;  que  sa  gauche  touchoit  à 
Arrhianes  ;  et  que  c'est  cette  gauche,  commandée  par 
Thrasylle  (1),  qui,  se  détachant  du  corps  de  l'armée 
athénienne,  va  gagner 5  au-delà  d' Arrhianes  ,  le  cap 
Cynossème.  Cynossème  doit  donc  être  placé  au-delà, 
et  au  nord ,  soit  d'Idacus ,  soit  d' Arrhianes ,  et  non  près 
de  la  mer  Egée,  comme  le  veut  d'Anville. 

La  flotte,  qui,  dans  sa  première  position,  s'étendoit 
d'Idacus  à  Arrhianes,  étoit  coupée  au  milieu  par  le 
cap  Cynossème. 

Dans  le  cas  où  l'on  admettroit  cette  supposition 
que  des  critiques  rejetteront  pour  plus  d'une  raison. 


(1)  Cette  faute  de  Thrasylie,  sur  l'Hellespont ,  fut  suivie  d'une 
défaite  du  même  générai  à  Éphèse  (Xénoph.  Hell.  i,  2,  9),  défaite 
telle  que  les  soldats  d'Aicibiade  refusoient  de  se  mêler  à  ceux  de 
Thrasylle.  Le  crédit  de  Trasybule  le  soutenoit  apparemment.  Xéno- 
phon,  en  effet,  le  montre,  dans  plusieurs  campagnes,  collègue  dé 
Thrasybule. 
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Jioiis  affirmerons  que  Cynossème,  cap  qui  alors  seroit 
entre  Idacus  et  Arrhianes,  ne  doit  certainement  pas 
être  placé,  avec  d'Anville  ,  au  midi  dldacus.  (C'est 
sur  le  cap  Cynossme  que  les  Athéniens,  vainqueurs, 
érigent  un  trophée.  Thuc.  8,  io6,  3.) 

Reste  un  mot  à  dire  sur  le  Rhodius.  Ainsi  l'appelle 
Strabon  [suprà,  pag.  239).  Nous  avons  cru  devoir 
rappeler  sur  notre  carte  le  nom  de  Pydius ,  qui  lui  est 
donné  ou  par  Thuc.  8,  106,  i,  ou  par  des  copistes 
inexacts.  D'Anville,  dans  la  position  qu'il  donne  au 
Rhodius  (carte  de  l'Hellespont,  ann.  i7J<5) ,  et  au  cap 
Cynossème,  n'a  eu  aucun  égard  au  texte  de  Strabon, 
qui  dit  que  le  Rhodius  se  décharge  dans  la  mer,  en  Jace 
du  lieu  de  la  Ckersonese  où  est  Cynossème.  Voyez  suprà , 
pag.  239. 

Au  lieu  de  chapelle  de  Protésilas,  j'écris  sur  la  carte 
hiéron  de  Protésilas.  Hérodote,  en  effet,  donne  le  nom 
d'i%e;f,  7,  33,  5  ;  et  9,  1 16,  2  et  5,  celui  de  temenvs , 
souvent  synonyme  A'k^v.  J'ai,  en  conséquence j  cor- 
rigé le  mot  ridicule  chapelle,  que  j'ai  remplacé  pa 
hiéron  (enceinte  sacrée ) ,  terme  convenable. 

La  dénomination  SHellespont  (voyez  supra,  p.  210) 
a  varié.  Point  de  critique  à  discuter. 

11  résulte  de  ces  discussions,  que  l'illustre  d'Anville 
a  tort  d'omettre,  dans  son  Asia  minor,  i.°  Idacus, 
2."  Arrhianes,  3.°  le  cap  Cynossème  :  il  en  résulte  en- 
core que  ce  même  géographe  a  mal  placé,  en  175^), 
sur  sa  carte  particulière  de  l'Hellespont ,  ce  cap  Cynos- 
sème, qu'il  a  omis  en  \yiA'>  que  certainement  Cynos- 
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sème  doit  être  placé  au  nord  et  non  au  midi  d'Idacus. 
A  l'aide  du  texte  et  du  sens  des  prépositions,  discutés 
avec  soin  ,  nous  avons  éclairci  la  topographie  de  i'Hel- 
lespont ,  corrigé  diverses  erreurs ,  enrichi  notre  carte 
de  l'HelIespont  des  noms  d'Idacus,  d'Arr/iiûnes,  de  Cy- 
nosscme,  et  des  tours  d'Europe  et  d'Asie ,  qui  paroissent 
pour  la  première  fois,  ainsi  que  le  nom  de  Pydius.  A 
l'aide  d'une  topographie  fondée  sur  les  textes,  nous 
avons  ensuite  expliqué  et  la  bataille  navale  de  l'Hel- 
Iespont, et  divers  termes  de  tactique,  qui,  négligés 
avant  nous ,  rendoient  inintelligibles  les  récits  d'Hé- 
rodote, et  sur-tout  de  Thucydide  et  de  Strabon. 

Au  lieu  d'un  mémoire,  on  n'a  présenté  ici  qu'un 
écrit  philologique.  Mais  on  n'a  pas  perdu  son  temps , 
si  l'on  est  parvenu  à  bien  expliquer  une  bataille,  et 
à  présenter  une  carte  qui  évite  des  erreurs  géogra- 
phiques. Plus  tard,  nous  espérons  donner  l'HelIespont 
considéré  à  diverses  époques.  Y  oyez  suprà,  p.  210  sq. 


Notes  relatives  à  la  carte,  Combat  naval  de 

t'HELLESPONT. 

Sur  une  même  carte,  mal  dessinée  par  moi,  mais 
utile,  sinon  aux  savans,  du  moins  k  de  jeunes  insti'- 
tuteurs,  je  donne,  i.°  l'aperçu  général  de  la  bataille; 
2..°  les  détails  de  cette  même  bataille, 

N.°  I .  A  de  jeunes  instituteurs ,  je  dirai  donc ,  en 
appelant  l'attention  sur  la  colonjne  des  détails,  aw  n.°  J  > 
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quand  la  flotte  athénienne  va ,  rangée  en  file  (  (tt)  xk^t 
7tt|i/uêco/,  Thuc.  8,  104,  I  ) ,  etse  dirigeant  versSestos 
(  iTTi  2»jbS,  ib.) ,  c'est  Sestos  que  regardent  les  proues. 

N  "  2.  Lorsque,  près  de  combattre,  ils  étendent 
leur  ligne  (  Tmpi-nnoi'  li  ûç^-ç  -,  ib.%  ,  1  o4  y  2  ) ,  la  proue 
des  Athéniens  regarde  fa  ligne  ennemie  rangée  entre 
Abydos  et  Dardanus.  "Voyez  carte,  colonne  des  détails, 
n.°  2 ,  et  carte  de  l'HelIespont. 

N.°  3.  Les  Péloponnésiens  ont  voulu,  de  leur  aile 
gauche,  envelopper  l'aile  droite  des  Athéniens  (  varsp- 
•^fTïç  tS  itjmôfx,u),  les  empêcher  de  sortir  du  détroit 
(  a77BJtA67(ra/  Tnv  'î^u  ttinvvç  'ixvXov  )  ,  et  d'entrer  dans  la 
mer  Egée.  Mais  les  Athéniens  les  ont  gagnés  de 
vitesse  (meAtyytQVTn  ttS  TrXtf], 

N.°4'  L'Athénien  Thrasylle,  continuant  de  voguer 
vers  Sestos,  avoit  déjà  dépassé  Cynossème,  cap  proé- 
•  minent  qui  le  séparoit  du  corps  de  la  flotte  (  Thucyd. 
8,  io4,  3,  et  8,  icj,  2).  Les  Péloponnésiens,  pro- 
fitant de  cette  imprudence  de  Thrasylle,  attaquent  le 
centre,  et  sont  vainqueurs. 

N,"  5  et  6,  L'aile  gauche  péloponnésienne ,  victo- 
rieuse du  centre  de  la  flotte  athénienne,  voguoit  en 
désordre.  Thrasybule,  qui  commandoit  l'aife  droite  des 
Athéniens,  voyant  que  le  vainqueur  du  centre  négli- 
geoit  de  poursuivre,  ne  songe  plus  à  sortir  du  détroit, 
cesse  d'étendre  sa  ligne  vers  la  mer  Egée  (  ■mvTi.uivot 
m  i-m^dyiyiiç,  8,  loj,  2),  se  retourne,  fond  sur  le 
centre,  auquel  il  enlève  la  victoire. 

C'est  à  de   jeunes  instituteurs    que  j'adresse   ces 
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notes  :  elfes  ne  seront  pourtant  pas  inutiles  même  à 
des  savaris ,  puisque  nul  des  nombreux  commentateurs 
de  Thucydide  n'a  compris  ni  tîS  s^w  'i>i7r}.ov,  ni  è^Ts- 
^a.juy'Hç,  ni  &c. 
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EXCURSUS   ou  RECHERCHES 

SurFAthos  et  sar  les  pays  cîrcoiivoisins,  conside'rcs  à 
diverses  époques ,  d'après  Hérodote,  Thucydide, 
Strabon ,  Ptolémée ,  avec  une  nouvelle  Carte, 
intitulée  Plan  de  l'Isthme  du  mont  Athos. 

SOMMAIRE. 

Annonce  de  cet  excursus,  divisé  en  deux  sections. 

i."  Section.  Version  littérale,  avec  notes ,  des  textes 
grecs  relatifs  au  sujet  annoncé. 

I.  Texte  d'Hérodote.  tSto  ijÀv  ,  sans  apodose,  c'est- 
à-dire,  sans  terme  qui  lui  réponde.  —  UipiTrMôvTav  Tnpi  'tov 

tifioç.  Kov  [JMXisa..  Inconvénient  de  rendre  Tnft  par  circa; 
témoin  AI.  Larcher,  qui ,  H.  ^,  i8/f,  i ,  montre  autour 
des  montagnes,  des  hommes  qui  sont  dans  l'étendue  des 
montagnes.  —  ràç,  h  tort  négligé.  -- —  Ej  ^Xa.oscui  KarUncv. 
—  A/  {7ro?i.Hf  ]  ïaa  n  A3îa  olKKfjAVAf  d'H.  y,  22,  à  rap- 
procher de  l'\m>  de  Thucydide ,  -^,  /op,  employé  sans 
régime. —  2.°  Texte  de  Thucydide.  S-Tfaxtuftc  Itri.  L-tto  n 
^etaiXécùç  /iop.  6<ro  itof^^vm,  Ôfvyfjut  et  S'iôpvyfM, ,  à  tort 
confondus  par  H.  Estienne  et  autres.  Notule  sur  to  Hctm- 
^éwf.  —  3.°  Texte  de  Strabon.  UafixXioL,  U^;  tm  nopvip». 
O  TrteÂTrXisc. 

11.^  Section.  Conséquence  des  textes  d'Hérodote,  Thu- 
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cydide  et  Strabon.  i.°  Le  mont  Athos,  appelé  A3»ç  et 
ASmv  par  les  uns,  et  Akvi  par  d'autres.  Akvi,  inconnu 
à  Hérodote  ;  ce  que  ne  remarque  pas  la  table  géographique 
de  AI.  Larcher.  —  2.°  Le  canal  du  grand  roi.  Pour  le 
construire,  a-t-on  percé  le  mont'.  —  "mv  S'iù^\jya,  liv  iv  Afla, 
expliqué.  —  3.°  Isthme  et  plaine  d'une  lieue  environ. 
Colline  de  six  lieues  à  tort  placée  par  AI.  Larcher  dans 
une  plaine  d'une  lieue.  —  Av-nov  expliqué.  —  4'°  Deux 
Sané.  Textes  d'Hérodote  et  de  Thucydide  comparés  sur 
cette  question,  Ektij  7.à.vtiç  à  préférer  à  ài-nç  1.  Position 
de  la  Sané  de  l' Athos ,  indiquée  par  Thucydide  en  des 
termes  auxquels  les  géographes  n'ont  pas  fait  asse^  d'at- 
tention. Strabon  ne  met  pas  Sané  parmi  les  villes  de  l'Athes, 
Pourquoi.  Laquelle  des  deux  Sané  est  la  plus  ancienne. 
—  5.°  Acanthe.  D'Anvîlle  donne  une  position  d'Acanthe, 
uniquement  d'aprcs  Hérodote,  et  néglige  celle  qui  est  indiquée 
par  Strabon,  quoique  indispensable  pour  la  connoissance  du 
périple  de  l' Athos.  Acanthe  placée  par  les  uns  sur  le  golfe 
Strymonique ,  et  par  les  autres  sur  le  golfe  Singitique. 
Examen  de  textes  négligés  par  d'An  ville  et  autres;  d'où 
il  résulte  qu'il  n'a  donné  qu'une  Acanthe ,  lorsque  les  textes 
démontrent  invinciblement  l'existence  de  deux  Acanthe.  Les 
côtes  voisines  de  l' Athos ,  prises,  par  AI,  Larcher,  pour 
l'Afrique.  Erreur  grave  provenant  de  la  vicieuse  interpréta- 
tion de  ■^TÎpnv  ion.  pour  rrî^v.  Explication  de  cet  accusatif 
inusité,  devenu  préposition.  Tradition  de  nos  grammaires , 
la  mienne  y  comprise ,  trcs-fausse  sur  le  sens  de  -Tn^ru. 
Edition  d'Hérodote  donnant  sur  mpnv  S'taQ.  le  vrai  sens,  qui 
n'a  été  remarqué  de  personne ,  probablement  parce  qu'on 
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fait  de  la  géographie  sans  rapprocher  les  textes  des  canes. 
Examen  du  texte  de  l'abréviateur  de  Strabon.  Quelles  sont 
les  époques ,  soit  de  la  destruction  de  la  première  Acanthe, 
soit  de  sa  réédijication  sur  le  golfe  Singitiquel  —  6."  Mer 
des  Acanthiens ,  non  indiquée  par  Larcher.  Grave 
inconvénient  de  ce  silence.  —  7.°  Acrathoens.  Promontoire 
Acrathoens ,  créé  par  Larcher,  ex  ingenio.  Orthographe 
d' Acrathoens  jugée  d'après  les  principes  des  désinences. 
Acrathoum  existoit,  ce  semble,  sur  le  sommet  (-syjciîTÎi 
xopvpn  ) ,  et  non  près  de  ce  sommet,  Aûo  xopu^o/  et  ai  Sba 
xofiuptti.  Le  'ofoç  de  Strabon  expliqué  d' après  Homère, 
Thucydide,  Xénophon  et  Démostlùne  :  lyosiâtirôa/  et 'OfoStiKn 
che^  ce  dernier.  —  8.°  Uranopolis  (cité  du  ciel )  désigne- 
t-il  une  ville  de  l'Athos  en  particulier ,  ou  la  péninsule 
toute  entière! 

Excursus  ou  Recherches  sur  la  péninsule  de  l'Athos  et 
lieux  circonvoisins ,  considérés  à  diverses  époques,  d'après 
Hérodote,  Thucydide,  Strabon,  Ptolémée  ù'c. 

Rechercher  ce  que  furent  l'Athos  et  les  pays  circon- 
voisins, soit  dans  l'antiquité,  soit  au  moyen  âge,  et 
ce  qu'ils  sont  maintenant,  ce  seroit  un  travail  utile, 
et  pour  la  confection  duquel  les  matériaux  abondent. 
Assez  d'autres  aimeront  à  parcourir  les  annales  de  la 
Byzantine  (  1  ) ,  précieux  dépôt  de  connoissances  variées , 

(1  )  M.  de  Villoison  a  laissé  dans  si%  manuscrits  beaucoup  de  notes  sur 
Athos,  considéré  au  moyen  âge.  Selon  son  usage,  il  n'a  rien  discuté, 
rien  comparé  ;  il  a  du  moins  ramassé  d'utiles  matériaux. 
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ou  à  suivre  le  docteur  Hunt  (i)  sur  le  mont  Athos; 
à  s'entretenir  avec  lui  de  la  péninsule  ide  l' Athos ,  de 
sa  montagne  sainte,  de  ses  vingt  couvens ,  et  de  sa 
population  d'environ  six  mille  âmes.  Pour  nous, 
voués  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  l'antiquité,  nous 
nous  bornerons  à  des  recherches  géographiques  et  cri- 
tiques sur  l'Athos,  qu'Homère  (H.  d'Apol.  3  3  )  qualifie 
©p«i'wof ,  et  sur  les  lieux  circonvoisins,  tels  qu'ils  furent 
dans  les  temps  anciens  et  à  diverses  époques. 

On  considérera  successivement  la  péninsule  de  l'A- 
thos, et  plusieurs  des  villes  qu'elle  renferme,  comme 


I.        SECTION. 


L'Athos  d'Hérodote ,  7,  21 ,  che^  Al.  Larcher ;  j,  22, 
che^  M.  Schw.  Texte  grec, 

Hérodote,  7,  22.     I  .  Ki^  ttÎ/to  /ttev  uç  Tr^^caxlaïaâi'Tav  TWi' 


2.  Ev  jàp  EXcuotJvTi  tHç  Xipmvfimu  ei>[x.ipov  Tfiitpaç.  EfSti/Tï:' 
f^îtci.    Boufctpjiç   Â    0    MiytCi^O'j,   >l^   ApTaj>a/>iç  o    ÂpTOiO'j , 

;il  Qui,  en   1800,  a  fait  ic  récit  d'un  voyage  au  mont  Athos. 
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Acrathoon,  et  la  prétendue  ville  d'UranopoIis;  l'Acte, 
dénomination  inusitée  au  temps  d'Hérodote  ;  son 
isthme,  ses  collines,  d'environ  six  lieues,  placées  dans 
une  plaine  d'une  lieue  ;  deux  Sané ,  deux  Acanthe  ,  mer 
des  Acanthiens,  que  ne  donnent  ni  Eslienne  de  By- 
zance ,  ni  la  table  de  M.  Larcher. 

Ces  recherches  et  autres ,  ayant  pour  base  les  divers 
textes  d'Hérodote,  de  Thucydide,  de  Strabon,  nous  en 
donnerons,  dans  une  i."  section,  une  version  littérale 
et  soignée.  Nous  passerons  ensuite  aux  conséquences 
géographiques  et  historiques  de  ces  textes. 


1."    SECTION. 
Traduction  du  passage  d'Hérodote  sur  l'Athos, 

1.  Et  d'abord,  comme  l'armée,  qui  avoit  fait  précé- 
demment le  périple  de  l'Athos ,  avoit  été  fort  maltraitée , 
on  s'occupoit  depuis  environ  trois  ans  sur- tout  des 
préparatifs  relatifs  à  l'Athos.  En  effet,  des  trirèmes  sta- 
tionnoient  à  la  rade  d'Eléonte,  dans  la  Chersonèse. 

2.  De  là  partoient  des  soldats  de  toute  nation,  qui, 
sous  les  coups  de  fouet ,  travailloient  à  la  construction 
d'un  canal  dans  l'isthme,  et  qui  se  succédoient  les  uns 
aux  autres.  Bubarès,  fils  de  Mégafayse,  et  Artachaeès, 
fils  d'Artée ,  Perses  de  nation ,  présidoient  aux  tra- 
vaux ,  que  secondoient  aussi  les  habitans  de  l'Athos. 
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5.  Ef  cTt  TtS  la-Q/xiS  tbÛtm  Iç  tic  TîAsuri  ô  ÀSaç,  Sarw 
wÔA/5  EW.ctç  o'i^mrctj. 

6.  A;  t/^  cKTif  loLvnç ,  'iaa  Jï  roîj  ASa  clxMfJ.iveif ,  -raç  tîtï 

L'Athos  de  Thucydide,  4,  10$,  i,  olymp.  (?;,  /,  Vlll! 
année  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 

speLjtùei  £W(   TM'    Ajctoc  >i3.X(iviJLivw . 

1.    Eç7  </i  «770   ToD /SaorXf'wç  (hopvyf/jtTvç  ioa  'Ofiaxj^vm.,  Xj 

3.  rio^Hç  tft  'é%«5  SetfHi'  ftêf,  AvJ^ioov  aT^ilKicU/  wap'  aiyT»!» 
TWC  J)oôCii)ffi,  Iç  7B  'syjoç  EÎ/fo/d<'  TriXajiîç  Tê'Tf awftsi'Mi' •  TWf  Jls 
a>Aaç,  eùoOTC,  ;^  K^êUfàç,  ;tS^  ^y^obâouç ,  >(^  OXcÇivÇov, 
à,    A?*!»'    ttl    olyjiuvTcti    ^vjufjiiinviç  iSn/ioi  fiofCit'^^v   eAjAwamc, 
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3  et  4-  En  effet,  TAthos  est  une  montagne  vaste, 
renommée,  habitée  par  des  hommes,  et  qui  s'avance  dans 
la  mer.  Du  côté  où  la  montagne  aboutit  au  continent, 
la  péninsule  présente  un  col  étroit  :  là  se  trouve  un 
isthme  d'environ  douze  stades,  lequel  fait  partie  d'une 
plaine  semée  de  mammelons  peu  considérables ,  qui 
s'étend  de  la  mer  des  Acanthiens  k  celle  de  Torone. 

j.  Sur  cet  isthme,  point  où  se  termine  FAthos,  est 
une  ville  grecque  nommée  Sané. 

6.  Au  midi  de  Sané,  dans  l'intérieur  de  l'Athos,  sont 
Dium,  Olophyxe,  Acrathoon,  Thysse,  Cléones,  que 
l'orgueil  du  roi  de  Perse  brûloit  de  rendre  insulaires, 
de  continentales  qu'elles  étoient. 

Traduction  de  l'Athos  de  Thucydide,  4,   log. 

1.  Le  même  hiver,  les  Mégariens  ayant  repris  leurs 
longs  murs,  où  Athènes  avoit  mis  garnison  (  i,  103  , 
3  ) ,  îes  rasèrent  jusqu'aux  fondemens.  Brasidas,  de 
son  côté,  après  la  prise  d'Amphipolis,  marcha  avec 
ses  troupes  alliées  sur  le  pays  qu'on  appelle  Acte. 

2.  A  partir  du  canal  du  grand  roi,  Y  Acte  se  projette 
en  avant  du  continent  ;  et  l'Athos ,  montagne  élevée 
de  cette  Acte,  va  se  terminant  à  la  mer  Egée. 

3.  UActé  renferme  les  villes  suivantes  :  Sané,  colo- 
nie d'Andriens ,  qui ,  longeant  le  canal  même ,  regarde 
la  mer  d'Eubée;  puis  Thysse,  Cléones,  les  Acrathoens, 
Olophyxe  et  Dium  ,  cités  habitées  par  des  races 
mélangées  de  barbares  qui  parlent  deux  langues  ;  et 
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76)1'    n^   Aii/^vo'v    TTDTê    H^J^    Aâni'ctç   TvftnvSiv    olx.n<jkvTm ,   y^ 

eixoùai. 


L'Athos  de  Strabon,  7,  pag.  po ,  2.'  col.  —  trad.  franc, 
tom.  111 ,  pag.   i2y. 

I.  Akm^ç  W)A/ç  cv  T&f  ItyUTiy.tS  yjtkinù  Isjv  Tmpaf^ioç, 
"TrXnfftav  viç  t»  aîp^ov  Stupu^ç.  E%«  </|^'  0  ASmv,  s*  ttoAs/ç 
J^îor ,  KXtuvttç,  ©ûocrov,  OXoÇv^ov ,  Âupet^anç'  tthn  Ji  ,  tifoç 
Tw    xopoçii    tS  A3ai»oj  XJi7raf. 

ù)g»v  ^  .  75»?  cf  tÎ)  Tmç^Xicf,  avttToXHç*  ):a/  I57»  ^70  otjAswç  twç 
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de  plus,  quelques  Chalcidiens,  en  petit  nombre.  Mais 
le  plus  grand  nombre  des  habitans  de  l'Acte  se  com- 
pose de  ces  Pélasges  Tyrrhéniens  qui  habitèrent  jadis 
Lemnos  et  Athènes;  des  Bisaltiens,  des  Crestoniens 
et  des  Edoniens.  Ils  habitent  par  petites  villes 

Traduction  de  l'Athos  de  Strabon. 

1 .  Acanthe  est  une  ville  située  sur  le  rivage  du  golfe 
Singitique,  près  du  canal  de  Xerxès.  La  péninsule 
de  l'Athos  comprend  cinq  villes,  Dium ,  Cléones, 
Thysses,  Olophyxe,  les  Acrathoens.  Cette  dernière 
est  située  sur  la  cime  de  l'Athos. 

2.  L'Athos  est  une  montagne  qui  a  la  forme  d'une 
mammelle ,  très -haute,  très -pointue.  Ceux  qui  en 
habitent  le  sommet,  voient  le  soleil  se  lever  trois 
heures  plutôt  que  les  habitans  de  la  côte.  Le  périple 
de  la  Chersonèse ,  depuis  la  ville  d'Acanthe  jusqu'à 
Stagire,  patrie  d'Aristote,  est  de  quatre  cents  stades. 
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Notes  sur  les  Textes ,  i.°  d'Hérodote,  2.'  de  Thucydide. 

j*."  de  Strahon. 

I.  Hérodote,  7,  22.  [Le  commencement  de  ce  chap. 
se  trouve,  chez  M.  Larcher,  dans  le  chap.  21 .  ] 

I  et  2.  Tot/77!  làv  est  souvent  suivi  de  Çuto  <À  ,  comme 
2,  175,  I  et  2;  2,  182,  i;  souvent  aussi  n'a  pas 
d'apodose  ou  de  correspondant ,  comme  dans  ce  passage. 
ToÙto  itëv  à  sotivent  même  valeur  que  tt^ç^tw  fnv,  primum 
quïdem ,  ou  ut  ah  hoc  incip'iam ,  en  sorte  que  ^ïto  yav 
seroit  locution  elliptique.  Ou  ^Cto  (jav  n'a  pas  de  cor- 
respondant, ou,  comme  6,  126,  2,  à  toZto /^iv  répon- 
dra ,057»  Â,  qui  se  trouve  n."  1  du  chapitre  suivant, 
c'est-à-dire  à  une  très-grande  distance.  Ailleurs ,  à 
Çùto  i"5v,  7,  176,  1,  répond,  selon,  M.  Schw.,  «  A  aZ 
du  n.°  2  suivant,  même  livre  et  même  chapitre. 

Il>.  Tœv  TTçarmv  -îT'ie/TrMovTZDv  Tnfi  mv  A3».  Circa  Athon 
sunt  circumvecti.  Circa,  terme  équivoque,  signifie  sur- 
tout, aux  environs ,  autour.  Mais  Hérodote  ne  parle  pas 
d'une  navigation  impossible  autour  de  l'Athos.  Tra- 
duisons, in  faisant  le  périple  de  l'Athos.  Voyez  -TTifi, 
infrà,  n."  3  ;  on  y  donne  la  preuve  de  l'inconvénient 
de  traduire  -Tnfi  par  circa ,  autour.  Autre  note  :  M.  Lar- 
cher voit  ici  une  première  expédition  ;  mais  le  texte  littéral 
fait  mention,  non  d'une  première  expédition,  mais  du 
précédent  périple  de  l'Athos.  Le  texte  ne  dit  pas  la 
flotte  des  Perses  ;  car  la  flotte  étoit  composée  d'hommes 
de  diverses  peuplades.  A  la  suite  de  cette  mention  de 
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Ja  flotte  des  Perses,  parler  des  détacheinens  que  Ton 
contraignoit  à  coups  de  fouet,  c'est  donner  à  entendre 
que  Ton  y  soumettoit  même  ces  Perses,  qu'Hérodote 
ne  qualifie  que  par  des  épithètes  honorables.  Le  sens 
de  i/TTo  fMçi-^av ,  sous  les  coups  de  fouet ,  étoit  à  conserver; 
et  Wess.  et  Valck.  citent  quantité  d'exemples  de  ôtto 
avec  génitif. 

On  avoitfait  des  préparatifs  pour  le  mont  Athus ,  ver- 
sion de  Larcher,  ne  rend  pas  rrr^iTnifjM^i-To  Iç  -nv  'kSmv. 
Hérodote,  en  effet,  parle,  non  de  préparatifs  faits 
pour  le  mont  Athos,  mais  de  précautions  prises  rela- 
tivement au  funeste  périple  de  l'Athos.  Og?  et  Tt^imla^- 
mv-mv  qui  précède,  conduisent  k  ce  sens. 

Ce  7r^<r'nl(i^m.V'Twv  toi'  vr'çanwv  TT-ceA'nMarrwv  Tnpi  tov  XSw, 
de  H.,  7,  22,  I  ,  nous  reporte,  1 .°  à  ce  passage  du 
même,  6,  44)  2  et  3  :  Ek  c/^  An^vSmu  ôp[j.iâfiivoi ,  Tvy  a^v 

Tê  Kj  cLm^^i,  i(^pia  'Tfnpfiaiç  •7TiÇ/.î(an  TxAiiSt/  mxù^eLi;  Tav  Viuv , 

CM-CcL^kOùV    TT^Ç   TVV   ASoi'.     AéjiTCt/    J*p    KSIll»    TfOUCancLÇ  f£51'  TOI' 

vitav  Tac  Jia(p^pii(mç  ^vctj,  vrirep  Ji  S'uo  (xu çjAj'a.c  à.v9pâ7izi>v  : 
2°  à  cet  autre  de  Diodore  (13,41»  '  .  tom.  I ,  p.  572 , 
573)  :  Epiclcs ,  ct^oiimç  -mç  vaZç  àaaç  •;Tec7;!wi'T»  >(^tvl 
amuihiv  tt)'M;^â))  •    ;yfj  y^TW.    (  al.  "Syjç)   Tov   A3&   yiVOiMivuiv  tÙv 

TflUpiùùV  ,     iTTiyiVÏI^      ^^fÀùlV     T}lMlUlînr>ç   ,      &)5Ï     Tttç     fliV     vctVÇ 

ctTntjaç  a.7niXi(r6cti. 

Dans  ces  récits  de  désastreux  périples  de  l'Athos , 
dont  le  rapprochement  est  utile  grammaticalement  et 
géographiquement,  notons,  1 ."  -Tne/iim:  (et  non  ■TneAi- 
iBêtrs  ).  Hérodote  emploie  9Têe/s<nn,  1,  73,  2;    1,   114, 
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5 ,  et  ici ,  6 ,  44  >  3  ;  terme  comique  et  poétique ,  lequel , 
selon  Portus,  viendra  ou  de  TTse^aoaw,  comme  ï^tuxov, 
de  fj.u>(g.ii> ,  'tJhuTmv  de  Jhv7rîa>;  ou  de  7ne/ii77Zi> ,  avec  inser- 
tion poétique  du  <r.  Nous  reviendrons  sur  cette  forme. 
2.°  Ketià,  tf niKo<!-ia.ç.  Voyez  liojTO.  employé  numérique- 
ment, ici  6,  44)  3  ;  6 ,  I  17,  I.  Voyez  plus  bas,  i&rt 
TTv  ASm  ;  3.°  Têe^orAeoi'Twr  Tnùi  mv  AS»,  H.  7,  22,  1,  et 
yjla.  77)1/  ASt»  j^fo/^îi'wi'  tSc  "Tif/iipsaii'  de  Diodore,  /.  /■ 
Pourquoi  à  l'un  vripi ,  et  à  l'autre  k^to.!  C'est  (  iV.  ) 
parce  qu'au  premier  il  s'agit  d'un  périple  :  au  passage 
de  Diodore  il  n'y  a  point  de  périple  de  l'Athos.  Le 
Lacédémonien  Epiclès  a  été  envoyé  en  Eubée  par  Min- 
dare,  vaincu  dans  le  détroit  d'Abydos  :  d'Eubée,  où 
il  a  recueilli  des  vaisseaux  en  réserve,  il  va  en  dili- 
gence rejoindre  Mindare.  Dans  le  trajet,  qui  n'est  pas 
un  périple  de  l'Athos,  il  rencontre  la  pointe  ou  le  pied 
de  l'Athos.  Cet  accident  des  vaisseaux  poussés  par  une 
tempête ,  à  la  pointe ,  à  l'extrémité ,  au  pied  de  l'Athos , 
est  donc  mieux  rendu  par  y^a.  que  par  'Tnpi  ou  -ttç^ç. 
Encore  une  fois,  Tnpi  ne  seroit  point  incorrect,  mais 
yjla  (au  pied  de)  me  semble  rendre  mieux  que  vi^i. 
Au  reste,  avec  ^ta.,  au  pied  de,  j'aurois  aimé  à  voir 
le  génitif  pour  régime  (ÎV.  );  4-°  '^^-  Hérodote,  6, 
44,  2.;  7,  21,  2,  donne  toi/  AS&f.  D'autres  auteurs, 
kba.  Voyez,  H.  6,  44»  la  note  de  Wess. 

Kou  fxâ.'Ktsa..  De  ces  deux  mots,  «00,  ion.  pour  otjk, 
est  dubitatif;  le  second  ne  l'est  point  du  tout.  Aussi 
xou   se  rapporte- t-il  à   l».  Tetàc  inaiv,  qui  précède,  et 
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fjAxisa.,  à  Ta  Iç  7BV  ASaf  qui  suit.  Voyez  mv  ^  dubitatif 
Philol.  tom.  III,  pag.  120  ). 
j .  Clfvamv  KOf  oi  -thù'i  ■nv  ASaf  y^Tviy.n/^ivoi ,  les  habitans 
de  Cette  montagne  aïdoient  aussi  à  la  percer.  Ici  M.  Lar- 
cher  rend  bien  ■s-êpi  ,  qu'il  rend  si  souvent  mal  par 
autour,  comme  4.  i  84,  1 ,  où  il  montre  autour  des  mon- 
tagnes,  des  hommes  qui  sont  dans  l'étendue  de  ces 
montagnes.  Quant  à  l'action  de  percer  la  montagne, 
le  texte  ne  l'indique  nullement;  car  c'est  sur  l'isthme, 
dans  une  plaine,  que  fut  creusé  le  canal,  et  non  dans 
une  montagne. 

4-  Ô  jàç  Aâaç.  M.  Larcher  néglige  jâg.  Je  le  croirois 
suite  et  développement  de  ol  TUfi  ■nv  h$mv  ng-mix^^uivoi. 
Voyez  4.  93,  1,  un  autre  ;àç  négligé  par  Larcher,  et 
qui  cependant  est  loin  d'être  oiseux.  —  /l>.  Eç  sà.Xa.i>jiw 
n3.Tnit.ov.  Nous  avons  traduit,  qui  s'avance  dans  la  mer. 
Mais,  plus  littéralement,  on  traduiroit  qui  descend  vers 
la  mer. 

5  et  6.  Wiéiov  ih  'nvTO—^xà.ojtii  tmç  Ak.—Ûvtjov  T.— Sctr». 
Voy.  infrà,  p.  270,  les  notes,  1 ."  sur  cette  plaine  d'une 
lieue,  où  M.  Larcher  met  six  lieues  de  collines  ;  2.°  sur 
la  mer  des  Acanthiens;  3."  sur  le  sens  d'ivnov;  4-°  sur 
les  deux  Sané  (infrà,  p.  272  sq,),  et  sur  c^thç,  p.  275. 

7.  Eoza  T8  A^Ti).  Villes  situées  dans  l'intérieur  de  l'Athos, 
rend  mieux  que  \illcs  situées  dans  l'enceinte  de  l'Athos  ; 
car  enceinte  (de  Larcher),  terme  équivoque,  désigne 
parfois,  circonférence ,  contour,  clôture,  tandis  que  "tim , 
dans  l'intérieur,  ne  présente  pas  ces  nuances. 
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II.   Thucydide,  4>   109,  2  et  3. 

1 .  T»  </|^'  ttvTou  y^Hj/..  Ici  synchronisme  à  remarquer. 
Ib.  iTçeaiuH  Itt)   -mv  ix-niv  i(s.Xcv/mv«v.    Il  marche  sur, 

rend  littéralement  iTr'i.  —  Notons  ici  l'acte,  terme  géné- 
rique que  n'emploie  pas  Hérodote. 

2.  AvTO  Tsy  (huinhicôi  thcjtvy/xaTni  'i<m  'Ofn^uav..  Notons, 
I.*  êamXéwç,  qui,  étanf  sans  article,  désigne  le  grand 
roi ,  lequel  est  Xerxès  (  H.  7,  21  et  122  ).  Je  dis  que 
fiamxéuç  est  sans  article.  En  effet ,  quoi  qu'en  dise 
M.  Ducas  ,  le  tiÙ  qui  précède  jSsOTAêaç  dépend  de 
^lopvyfMTnç  et  non  de  (ham'hiuç  ;  2.'  Jtopvyf^Tvç.  Les 
lexicographes  traduisent  "opvy/M  et  SiôfuyfM,  ^parfossa. 
Mais  le  premier,  à  la  lettre  du  moins,  signifiera  un 
fossé,    et  JiôpuyfAo,,  un  fossé  prolongé  et  creusé  dans  un 

asse:^  long  espace.  On  dira  "opvyfM,  d'une  fosse  faite  pour 
des  bêtes,  et  non  éiopuy/jia.,  qui,  dans  ce  sens,  ne  seroit 
pas  grec.  Le  Lexicon  Xenoph.  cite  des  exemples  qui 
appuieront  ma  distinction,  à  tort  négligée  par  H.  Es- 
tienne  et  par  M.  Planche.  — Notre  illustre  collègue, 
M.  Schneider,  ici  donne  ^lôpuyjjta,  chose  creusée ,  fosse , 
tranchée,  mine;  ce  qui,  d'après  les  raisons  ci-dessus, 
me  sembleroit  inexact. 

Ici,  ùiopvyfxa.Tûç ,  et  plus  bas,  liiy  S)'pv;if<i.  H.  Est., 
tom.  II ,  p.  1 4-8  I ,  D,  donne  ^nâpv^.  Il  le  rend  parfossa , 
après  avoir  remarqué,  pag.  i48o,B,  que  le  simple, 
"■?"?>  signifie  fossor  (et  se  dit  d'un  ouvrier  (jui  fodit, 
comme  i'iopvn.vii  ] ,  acception  à  remarquer.  Mais  ce  qui 
ne  mérite  pas  moins  attention ,  c'est  le  passage  où  il  dit 
(p.  1 4H  I ,  C , D )  que  S^iopuy»  et  'ipuyfxa.  sont  synonymes, 
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et  que  «ftopi^Jt,  selon  Suidas,  est  le  même  que  ôpufic. 
C'est  confondre  et  le  sens  des  prépositions  et  celui 
des  désinences.  —  3.°  Eoa  '55C6t/;x!uaa.  J'ai  traduit,  l'Acte 
s' avançant  dans  l'intérieur  de  la  mer.  M.  Ducas  donne 
cette  glose ,  à.Krm  t^THicuîm  ùç  ra  b/'fi>Ti(jy  Trgfj  tb  oç^ç 
T8  ÂSsiKJç.  Mais  qu'est-ce  que  signifie,  l'Acte  (pénin- 
sule) qui  s'avance  vers  le  mont  Athos ,  partie  de  la  pénin- 
sule! Thucydide  ici  emploie  'im  dans  un  sens  absolu , 
et  7,  22  ,  avec  régime. 

III.   Strabon,    17,  pag.   510,  2.'  colonne. 

1 .  Azjo-Sbç.  Acanthe  est  sur  le  golfe  Singitique.  Ainsi 
pensent  Ptolémée  et  i'abréviateur  de  Slrabon.  D'An- 
ville  la  met  sur  le  golfe  Strymonique.  Nous  nous 
efforçons,  injrà,  de  concilier  ces  deux  opinions. 

Il>.  Uctfiâxniç.  Ce  terme,  omis  par  l'interprète  de 
Strabon,  signifie  qui  longe  la  cote.  Voyez  inJrà,  cv  tS 

2.  XIêjç  tÎ)  xcfv(i>y  TB  A-Sai-of.  La  version  de  M.  Coray 
met  les  Acrathocns près  du  sommet  de  l' Athos.  Pour  moi, 
je  les  mets  sur  le  sommet,  ripôç,  avec  le  datif,  a  tantôt 
sens  de  proximité  ou.  juxta-position ,  et  tantôt,  comme 
ici ,  celui  de  superposition.  Ce  que  j'avance,  le  contexte 
l'appuie.  En  effet,  les  Acrathoens,  qu'il  vient  de  dire, 
en  termes  ambigus,  habiter  «ss^è?  t»  zopt/ip»,  sont  dits, 
en  termes  formels ,  ol  -niv  xopt/pjiv  oîy.imç.  Ilg^j,  avec 
le  datif,  est  donc  inexactement  traduit  par  près  de. 
Voyez  Essais  sur  les  prépositions ,  p.  202,  203.  Notons 
en  passant,  ô  Àânç,  chez  Hérodote,  7,  22,  3;  chez 

34 
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Thucydide,  4,   109,  i  ;  et  0  ASwi-jchez  Strabon ,    17, 
pag.  5 I o. 

II. °    SECTION. 

Conséquences  historiques ,  géographiques  et  grammaticales 
résultant  des  Textes  grecs. 

I.  Athos  (Acception  d'  ).  La  première  consé- 
quence à  tirer  des  textes  comparés  d'Hérodote  et  de 
Thucydide,  c'est  qu'Hérodote  n'a  que  le  mot  Athos 
pour  désigner,  tour-k-tour,  ou  toute  la  péninsule, 
ou  la  montagne  seulement;  tandis  que  Thucydide  a 
deux  termes,  A3aç  et  kx.-n,  parfois  synonymes,  mais 
dont  quelquefois  aussi  il  emploie  le  premier  pour 
désigner  la  montagne  seulement,  et  «kt^,  toute  la 
péninsule. 

Âkto,  employé  par  Thucydide,  étoit  ou  ignoré  ou 
peu  usité  du  temps  d'Hérodote ,  qui  ne  donne  pas 
une  seule  fois  ce  terme. 

M.  Larcher,  à  son  article  Athos,  n'en  fait  pas  la 
remarque.  Sa  Table  chronologique  se  tait  pareillement 
sur  le  synchronisme  de  la  démolition  des  murs  de 
Mégares  par  les  Mégariens,  et  sur  l'expédition  de  Bra- 
sidas  contre  l'Acte.  Quant  à  la  dénomination  ^ Acte , 
d'Anville  la  marque ,  mais  en  géographe  qui  doute. 

2.  Canal  du  grand  roi.  Tout  le  monde  connoît  le  fait 
qui  donna  lieu  à  la  construction  du  canal  par  Xerxès. 
Lors  de  la  première  expédition  des  Perses  contre  la 
Grèce  (  H.  7,    21;  7,  22,    edit  Schw.  ),  la  flotte  du 
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grand  roi  avoit  essuyé  un  terrible  échec  au  périple  de 
l'Athos  (i).  Xerxès  donc,  moins  par  nécessité  peut- 
être  que  par  jactance  (  H.  7,  24,  1  )  »  imagina,  avant 
son  expédition,  de  faire  creuser  le  canal  pour  éviter 
le  périple. 

A-t-il,  pour  fe  construire,  percé  le  mont  Athos  ! 
Cette  question  se  trouve  résolue  à  l'affirmative  et 
dans  cette  version  de  Laurent  Valla  ,  Athon  effodere 
(H.  7,  22),  et  par  M.  Larcher  ,  qui  (H.  7,  37) 
admet  la  dénomination  de  canal  du  mont  Athos  ;  qui , 
7,  21,  23,  24,  déclare,  non  pas  une  seule  et  unique 
fois ,  mais  quatre  fois ,  que  le  mont  Athos  fut  percé  ; 
et  7,  122,  que  fe  canal  fut  creusé  dans  le  mont 
Athos. 

Elle  se  trouve  de  même  résolue  k  l'affirmative  dans 
Isocrate  (  Paneg.  c.  25  ),  tÎv  ÂSa  S'iopu^ctg,  que  Wolf 
rend  par  Atho  monte  perfosso  ;  chez  Lucien  [Dial.  m. 
20),  c'est  donc  toi-,  misérable,  qui  voulois  naviguer  à 
travers  des  montagnes;  dans  cette  lettre  que,  selon 
Plutarque  (  de  Cohib.  ir.  pag.  45  5,  I^)  >  Xerxès  écrivit 
à  l'Athos  :  Sublime  Athos ,  ne  vas  pas  opposer  à  nos  tra- 
vailleurs de  grandes  pierres  difficiles  à  travailler,  ou  je 
te  fais  couper  et  te  précipite  toi-même  dans  la  mer  ;  et 
dans  cette  phrase  d'^lien  (  N.  A,  13,  20  ) ,  m  t«  nîptnv 
çaiviTctf  S^ictTOfÂM ,  «  JlifTWjiK  7Bv  AS»  ;  et  dans  cette  apos- 
trophe d'Himerius    (pag.   57,  édit.   d'H.   Est.   1567; 

(i)  Cléon  (  TAuc.  5,  5  ,  4)  va  de  Torone  à  Amphipolis ,  en  faisant 
sans  danger  le  périple  de  l'Athos. 

.       34' 
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et  pag.  I  24,  éd.  Wernsdorf.  )  à  Xerxès  :  Laisse  l'Athos 
debout  ;  que  ta  flotte  passe ,  non  à  travers  les  montagnes, 
mais  à  travers  des  ondes  é aimante  s  ;  et  dans  ce  passage 
de  Juvenal  :  Creditur  olim  velificatus  Atkos,  et  quidquid 
Grœcia  mendax  audet  in  historiâ  ;  et  dans  celui  de  son 
savant  éditeur  (  Lips.  1801  ),  George-Alexandre  Ru- 
pert,  qui  remercie  Juvénal  de  s'être  moqué  des  bril- 
lantes fictions  des  historiens  grecs  ,  sacrifiant  sans 
cesse  la  vérité  à  leur  amour  de  la  patrie  qu'ils  veulent 
exalter. 

Tous  ces  passages  appuient  invinciblement  la 
croyance  où  l'on  est  que  Xerxès  a  percé  l'Athos;  qu'il 
l'a  séparé  du  continent,  et  qu'il  y  a  navigué  en  souve- 
rain des  mers,  avec  d'innombrables  vaisseaux:  Athon. 
altissimum  montcm ,  à  continente  abscissum  ,  perfossum , 
marique  immisso  velificatum.  (  Himer.  /,  /.  ' 

Néanmoins  je  ne  m'arrêterai  pas  à  combattre  cette 
croyance.  Il  est  en  effet  très -probable  que  Valla , 
M.  Larcher  et  autres  ne  partageoienî  pas  une  croyance 
aussi  erronée,  et  qu'on  ne  peut  leur  reprocher  qu'un 
défaut  de  concision  dans  les  termes.  Quant  à  PIu- 
tarque,  Lucien,  yElien,  Himerius  et  Claudien ,  je 
supposerai  qu'en  disant  que- le  mont  Athos  fut  percé, 
ils  tenoient  un  langage  ou  hyperbolique,  ou  ironique 
contre  Xerxès ,  dont  ils  vouloient  peindre  l'entreprise 
comme  ridicule  et  gigantesque. 

Je  ne  combattrai  donc  pas  une  erreur  qui,  proba- 
blement, n'a  pas  été  commise;  j'appellerai  du  moins 
l'attention  sur  un  passage  véritablement  difficile,  qui 
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auroit  pu  être,  pour  d'autres  que  les  écrivains  que  j'ai 
cités,  la  cause  d'une  méprise  assez  grave. 

Le  voici  (  H.  7,  1  22,  1  )  :  0  vùlotim?  ?pa.iiç  S'n^ÎTr'Kun 
Thy  S'iufuy^  ihy  cv  t&T  a8&)  yivoijdvnv.  Si,  avec  M.  Larcher, 
nous  traduisons ,  l'armée  navale  entra  dans  le  canal 
creusé  dans  le  mont  Athos,  sens  adopté  par  Vaila  et  par 
M.  Schw. ,  voilà  le  mont  Athos  véritablement  percé; 
mais  Hérodote  n'en  dit  pas  un  seul  mot. 

Chez  cet  historien,  AS»?  désigne  quelquefois,  non 
la  montagne  de  l'Athos,  mais  ta  presqu'île  toute  en- 
tière. En  disant  ici  ce  Aô&i,  Hérodote  considère  l'Athos, 
non  comme  montagne,  mais  comme  une  presqu'île,  à 
l'entrée  de  laquelle  étoit  le  canal  appelé  thâpu^. 

Que  le  canal  ait  été  percé  sur  un  terrain  uni  et  non 
à  travers  la  montagne  ,  c'est  un  fait  attesté  et  par  Thu- 
cydide, 4>  109,  et  par  Diodore  de  Sicile,  pag.  4^4 > 
liv.  XI,  ch.  2  ,  et  par  des  voyageurs  modernes. 

Qu'on  jette  les  yeux  sur  le  plan  qu'en  a  publié 
M.  de  Choiseul-Gouffier ,  en  i  79  1  (  Voyage  pitt.  t.  II, 
pag.  i45  )î  et  l'on  verra  que  le  lieu  où  passe  le  canal 
est  une  vallée  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  parties 
montueuses  de  l'Athos. 

M.  Gossellin ,  qui  fait  mention  de  ce  plan  ,  n'a  jamais 
cru  à  la  construction  du  canal  sur  le  mont  Athos.  Mais, 
comme  ce  savant,  qui  ignoroit  les  erreurs  commises 
et  n'en  soupçonnoit  pas  la  possibilité,  ne  les  a  point 
combattues,  j'ai  pensé  que  ces  notes  sur  un  texte  mal 
interprété  ne  seroient  pas  inutiles. 
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III.  Isthme  et  plaine  d'une  lieue  environ  :  collines  d'environ 
six  lieues ,  à  tort  placées,  par  M.  Lare  lier  et  autres. 
dans  la  plaine  qui  n'a  qu'une  lieue. 

Ce  court  sommaire  annonce  la  pensée  d'Hérodote. 
M.  Larcher,  ne  réfléchissant  pas  assez  sur  la  différence 
d'espace  entre  l'isthme,  plaine  qui  n'a  qu'une  lieue, 
et  les  collines  qui,  allant  de  la  mer  des  Acanthiens 
à  la  mer  de  Torone ,  ont  six  lieues ,  a  mis  six  lieues 
de  terrain  dans  un  espace  d'une  lieue.  Mais  le  texte 
grec,  rapproché  des  cartes,  meta  portée  de  réfuter 
cette  erreur.  Seulement  on  ne  sait,  d'après  le  texte, 
si  une  partie  des  collines  commence  dans  l'isthme  ou 
à  partir  de  l'isthme. 

M.  Larcher,  sur  ce  passage,  ne  pouvoit  trouver  de 
secours  dans  la  version  de  Valla  revue  par  Vaickenaer 
f-x  Wesseling;  car  elle  manque  de  clarté,  puisqu'elle 
donne  liœc  planities ,  atque  tumuli,  è  mari  Acanthiorum 
ad  mare  quod  est  contra  Toronen ,  non  sunt  magni.  Quant 
h  celle  de  M.  Schw. ,  est  autem  campestris  hic  locus, 
tumulos  habens  non  magnos  è  mari  Acanthiorum  ad  illud 
mare  quod  contra  Toronem  est,  elle  offre  à-peu-près  la 
même  physionomie  ,  c'est-à-dire  le  même  vague  que  la 
phrase  grecque  :  comme  celle  de  Valla,  de  Vaickenaer, 
de  Wesseling,  et  de  M.  Larcher,  elle  ne  présente 
qu'un  seul  et  même  point  où  Hérodote  montre  deux 
points  géographiques. 

(  ©aAaaycH'  )  tov  à.vnoy   Toc'si'Jtç ,   que  je  rends  par  la 
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mer  de  Torone  (H.  7,  22),  mérite  une  note,  kmav^ 
contra,  è  reaione  ;  contra,  adversùs ,  H.  Estienne.  Le  sens 
de  contra,  en  face  de,  vis-à-vis  de,  conduit  naturellement 
à  celui  de,  en  présence  de  :  je  proposerois  donc  de 
traduire  âaA.  tvv  àv-nov  To^v»ç  par  /a  mer  qui  baigne 
Torone  et  son  territoire,  et,  plus  brièvement,  /a  mer  de 
Torone  ;  ainsi ,  daAaajuç  T.  clvtjov  KÛtt^ju  ,  /a  mer  de  Cypre 
(H.  I,  72,  2),  et  de  renoncer  à  cette  version  de 
Larcher,  la  mer  de  Torone ,  qui  est  vis-à-vis. 

Vis-à-vis,  n'est  point  clair;  et  de  plus,  pris  dans  un 
sens  absolu  par  M.  Larcher,  n'est  point  grammatical; 
car  ici  imov  régit  To^wç.  Ensuite  mer  de  Torone,  vis- 
à-vis  celle  des  Acanthiens.  Il  faut,  pour  s'exprimer  ainsi, 
n'avoir  ni  médité  sur  le  texte,  ni  jeté  les  yeux  sur  les 
cartes.  Voyez  notre  Atlas,  n.°  16. 

Qu'on  m'excuse  d'insister  sur  la  notion  de  proximité 
(  qui  dérive  peut-être  de  celle  de  participation ,  qu'on 
attribue  à  im ,  d'où  vient  iviiov  )  ;  elle  se  remarque 
dans  ces  locutions  homériques,  aviiov  ifêv  oSbayiîoç, 
àvTfov  a.iS'^y ,  àvriov  iiTiuv ,  oiv  les  idées  de,  en  face  de 
et  près  de,  semblent  ne  pouvoir  se  séparer.  Hérodote, 
4;  '5  7)  3,  parle  d'une  Azyris  située  kmoy  de  l'île  de 
Platée.  Faute  de  notions  topographiques  sufifisantes  , 
je  n'ose  statuer  sur  cet  kmot.  Le  contexte  cependant 
ine  porte  à  croire  qu'il  signifie  vis-à-vis. 

Xénophon,  Helléniq.  i,  6,  26,  dit,  les  Argi nasses 
sont  à.vnûv  iîiç  MnuXnvyig.  Je  le  répète,  l'acception  ordi- 
naire est  en  face,  vis-à-vis  de.  Lorsque,  avec  cette  accep- 
tion vulgaire ,  on  a  la  carte  sous  les  yeux ,  le  cap  Malée 
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de  Lesbos  n'étant  point  du  tout  vis-à-vis  de  Mitylène, 
on  est  tenté  de  soupçonner  aussitôt  interpolation ,  et 
d'affirmer,  avec  Paulmier  et  autres,  que  ie  texte  ren- 
verse toute  idée  géographique.  Mais  on  se  réconciliera 
avec  le  texte,  en  considérant  que  la  préposition  iv-nov, 
signifiant  vis-à-vis  de ,  en  face  de ,  conduit  naturellement 
à  celle  de,  auprès  de,  dans  le  voisinage  de.  On  traduira 
donc  o-vriay  tHç  MnvXrivnç ,  à  l'extrémité  de  la  côte  orientale 
de  /Wtylcne  ;  ce  qui  exprimeroit  idée  de  proximité. 

Je  compte,  au  reste,  revenir  sur  cette  difficulté  ,  qui, 
de  quelque  manière  qu'on  la  résolve,  ne  détruit  pas 
notre  explication. 

Le  passage  d'Hérodote  que  nous  venons  de  dis- 
cuter, finit  ainsi  :  ôv  t(S  l&'/jnf  tzhjtw  ,  tç  liv  TiMvrS,  o 
A3aç,  sâvM  vrôXiç  EMaç  o'iKinaj  ;  ce  qui  signifie,  sur 
l'isthme,  point  auquel  se  termine  la  péninsule  de  PAthos , 
est  une  ville  grecque  nommée  Sané. 

Ce  texte  nous  conduit  à  parler  de  Sané. 

IV.  Deux  Sané,  l'une  dans  la  P aliène  (y,  12,2),  l'autre 
dans  l'Acte ,  j,  22.  —  Où  était  située  la  Sané  de 
l'Athos! 

Nous  allons  parler  de  la  Sané  de  l'Athos  ;  mais, 
avant  tout,  établissons  qu'Hérodote  reconnoît  deux 
Sané  :  or,  rien  de  plus  facile  en  rapprochant  7,  22, 
qui  met  une  Sané  dans  l'Athos,  de  7,  123,  qui 
met  une  autre  Sané  dans  la  Pallène.  Comme  nous, 
M.  Larcher  reconnoît  deux  Sané  ;  mais  il  appelle  l'une 

Sana 
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Sana,  et  Fautre  Sané ,  non-seuiement  sans  motif,  mais 
encore   contre   toute   analogie. 

Où  étoit  située  fa  première  Sanéî  Hérodote  répond 
clairement  à  la  question ,  dans  cette  phrase,  bi  -riS  't^^xrS 
70UT&)  Iç  Tni  TiXiura.  0  Aâiyç,  Sctf}) ,  wflAiç  Eff^aç  OfKMTO/ , 
c'est  sur  /'isthme  où  fnit  l'Athos  qu'est  située  Sané,  ville 
hellénique.  L'isthme  étoit  le  commencement  et  l'entrée 
de  la  presqu'île.  Sané  appartenant  à  l'isthme ,  étoit 
donc  sur  le  sol  de  la  presqu'île ,  et  en  faisoit  donc 
partie. 

Elle  étoit  sur  l'isthme;  c'est  un  fait  incontestable 
fondé  sur  le  texte  précité  :  mais,  pour  être  sur  l'isthme, 
elle  n'étoit  pas  pour  cela  dans  l'intérieur  de  la  péninsule. 
Delille  et  d'AnviUe  sont  d'un  avis  contraire;  mais  ils 
sont  réfutés  par  ce  passage  d'Hérodote  ,  7,  22,  3  : 
Dans  l'intérieur  de  l'Athos  sont  Dium ,  Olophyxe,  Acra- 
thoum ,  Thysse  et  Cléones. 

Dans  ce  passage ,  l'intention  d'Hérodote  est  de 
distinguer  les  villes  qui ,  par  suite  de  l'ouverture  du 
canal,  devenoient  insulaires,  de  celles  qui  restoient 
continentales. 

Parmi  les  villes  devenues  insulaires  ,  il  nomme 
Dium ,  Olophyxe,  Acrathoum ,  Thysse  et  Cléones.  Sané , 
qu'il  n'a  pas  comprise  dans  l'énumération  des  villes 
.  insulaires,  n'étoit  donc  pas  insulaire:  Sané,  restée 
continentale,  étoit  donc  au  nord  du  canal,  mais  sans 
cesser  de  faire  partie  de  l'isthme  où  Hérodote  la  place 
formellement,  Le  canal  qui  a  coupé  l'isthme  n'a  pas 

35 
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moins  laissé  au  nord  une  partie  de  cet  isthme,  qui 
appartient  à  l'Athos.  Hérodote,  en  déclarant  insulaire 
une  partie  de  l'Athos ,  est  loin  de  dire  que  ce  qui  est  au 
nord  du  canal  cesse  de  faire  partie  de  l'Athos. 

Delille  et  d'Anville  ont  donc  eu  tort  de  mettre  Sané 
dans  l'intérieur  de  la  péninsule. 

Thucydide  confirme  le  témoignage  d'Hérodote  sur 
Sané,  et  la  met  dans  la  péninsule  en  termes  plus  for- 
ïuels  et  plus  clairs  que  ceux  qu'emploie  Hérodote  ;  en 
voici  une  version  bien  littérale  : 

«  Brasidas ,  après  la  prise  d'Amphipolis ,  marcha 
«  avec  ses  troupes  sur  le  pays  qu'on  nomme  Acte,  A 
33  partir  du  canal  du  grand  roi ,  l'Acte  se  projette  en 
«  avant  (du  continent]  ;  et  l'Athos,  montagne  élevée 
"  du  pays  nommé  Acte,  aboutit  à  la  mer  Egée. 

5j  UActé  renferme  la  ville  de  Sané ,  colonie  d'An- 
M  driens  ,  qui ,  située  près  du  canal  même ,  regarde  la 
33  merd'Eubée,  puis  Thysse,  Cléones,  les  Acrathoens, 
33  Olophyxe  et  Dium.  33 

On  remarque  dans  ce  passage  l'Acte,  terme  géné- 
rique de  la  péninsule;  et  Athos ,  terme  qui  indique 
une  partie.  On  remarque,  en  outre,  que  Thucydide, 
postérieur  à  Hérodote,  met  Sané  dans  l'Acte,  ainsi 
qu'Hérodote;  mais  avec  cette  différence  qu'il  ne  dis- 
tingue pas  les  villes  devenues  insulaires,  de  Sané,. 
restée  continentale,  et  que,  sans  hésiter,  il  attribue 
Sané  à  la  péninsule,  tandis  qu'Hérodote  ne  fait  que 
conduire  à  la  conséquence  que  Sané ,  quoique  en 
dehors  du  canal,  appartenoit  à  l'Athos. 
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Thucydide  ne  dit  pas,  comme  Hérodote,  que  Sané 
fût  au  nord  du  canal;  mais,  en  revanche,  ii  dit,  sur 
sa  position,  ce  que  tait  Hérodote,  qu'elle  étoit  tournée 
vers  la  mer  d'Eubée. 

Pour  être  en  regard  de  l'Eubée  et  du  midi,  il  falloit 
qu'elle  fût  située  au  fond  du  golfe  Singitique,  autant 
sur  le  continent  même,  que  sur  l'isthme  auquel  elle 
appartenoit.  La  côte  où  elle  se  trouve,  doit  donc ,  sur 
les  cartes,  faire  vers  l'occident  un  petit  détour,  que 
refuse  notre  carte  n.  '  i  6  :  par-lh ,  Sané  regarderoit  le 
midi,  autrement  elle  se  tourneroit  vers  l'occident.  Chez 
M.  Barbie,  elle  ne  regarde  que  l'occident,  et  nulle- 
ment l'Eubée  et  le  midi;  ce  qui  est  contraire  au  texte 
de  Thucydide. 

*"  La  position  de  Sané  une  fois  déterminée  ,  nous 
serons  à  portée  de  prononcer  entre  deux  leçons  de 
manuscrits  que  citent  les  savans,  mais  qu'ils  ne  jugent 
pas. 

Hérodote,  après  avoir  nommé  Sané,  qu'il  place  sur 
l'isthme  et  au  nord  du  canal ,  ajoute  :  ai  fi  Ictbç  ou  iKiiç 
2âvHç,  t<m  (Ts  TB  A3»  o'Uni^ivctj .  Le  choix  entre  les  variantes 
ivToç  et  cx-OTç  ne  peut  être  douteux.  La  leçon  cm-toç,  qui 
met  Sané  au  nord  du  canal,  est  donc,  quoique  rejetée 
par  Wesseling  et  M.  Schw. ,  bien  à  préférer,  puisqu'un 
texte  positif  d'Hérodote  met  Sané  au  nombre  des  villes 
qui  ne  sont  pas  insulaires.  Le  raisonnement  qui  la 
commande  se  trouve  d'accord,  i .°  avec  les  versions 
extra  de  Valla  et  de  Casaubon  ;  2.°  avec  le  manuscrit 
coté  293  5. 

3Î* 
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En  admettant  la  leçon  citTÔf  SÔchî,  on  traduira,  en 
dehors  de  Sané  (c'est-à-dire,  au  midi)  par  rapport  au 
continent. 

Strabon ,  dans  le  passage  dont  nous  avons  donné 
la  traduction  en  tête  de  ce  mémoire,  ne  met  pas  Sané 
au  nombre  des  villes  de  l'Athos.  Pourquoi  cette  dif- 
férence entre  ce  géographe  et  Hérodote  et  Thucydide  , 
qui  placent  Sané  sur  l'isthme,  et  par  conséquent  sur 
le  sol  de  l'Athos  '. 

Strabon  ne  l'a  pas  nommée,  parce  qu'apparemment, 
depuis  la  construction  du  canal  de  Xerxès ,  on  s'étoit 
insensiblement  habitué  à  ne  regarder  comme  dépen- 
dant de  la  péninsule  que  ce  qui  étoit  en  dedans  ou  au 
midi  du  canal;  parce  qu'apparemment,  dans  l'opinion 
des  géographes  de  son  temps ,  l'Athos  ne  commençoit 
qu'à  l'entrée  du  canal;  ou  bien  encore  nous  dirons 
que  la  Sané  d'Hérodote  et  de  Thucydide  avoit  peut- 
être  cessé  du  temps  de  Strabon. 

Nous  avons  reconnu  et  prouvé. qu'il  a  existé  deux 
Sané.  Laquelle  des  deux  est  la  plus  ancienne  î  Wasse , 
Ducas,  Dodwel,  et  autres,  négligent  absolument  cette 
question.  Thucydide  n'y  répond  pas,  puisqu'il  se  borne 
à  dire  (4,   '09)  ^"^  Sané  étoit  colonie  Andriemie. 

Nous  consulterons  plus  utilement  Plutarque  ,  qui , 
dans  ses  Quest.gr.  (éd.  Francf.  pag.  298,  A),  nous 
apprend  que  la  Sané  de  l'Athos  appartenoit  en  commun 
à  des  Andriens  et  des  Chalcidiens,  qui,  par  surprise, 
s'en  étoient  emparés  de  concert. 

D'après  ces  divers  p.issages,  on  pourvoit  conclure, 


L'EUROPE.  ITINÉRAIRE  DE  XERXÈS.        277 

avec  quelque  probabilité,  que  Sané  étoit  originaire 
d'Andros,  et  colonie  d'Ândriens  (Thuc.  4>  109}) 
qui  d'Andros  alla  s'établir  dans  l'Athos  ;  qu'à  une 
époque  que  n'indique  pas  Plutarque ,  les  Andriens  et 
les  Chalcidiens  ,  voulant  fonder  un  établissement  sur 
le  littoral  de  la  Thrace  (  i  ) ,  s'emparèrent  de  Sané  ,  dont 
les  habitàns  dès-lors  mécontens  de  la  mère-patrie, 
émigrèrent  dans  la  Pallène  ,  où  ils  fondèrent  une  autre 
Sané,  par  conséquent  postérieure  à  celle  de  l'Athos. 

V.  Acanthe.  —  D'Anville  en  donne  la  position  d'après 
Hérodote,  négligeant  celle  de  Strabon ,  quoique  indis- 
pensable pour  la  connaissance  du  périple  de  l'Athos.  — 
Discordance  de  géographes  célèbres  sur  la  position  d'A- 
canthe. —  /Moyen  de  les  concilier  en  reconnaissant  deux 
villes  d'Acanthe,  et  en  le  prouvant  d'après  des  textes 
comparés  et  discutés,  —  Insuffisance  de  la  méthode 
de  Al,  Larcher,  qui,  connaissant  probablement  cette 
discordance ,  se  borne,  sans  aucune  note  quelconque,  à 
citer  Pline  et  Es  tienne  de  By^.  ,  puis  Hérodote,  6,  ^^, 
et  y,  121. 

D'Anville  et  autres  savans  géographes  mettent 
Acanthe  sur  le  golfe  Strymonique  ;  d'autres  le  placent 
sur  le  golfe  Singitique.  Voilb.  une  contradiction  du 
moins  apparente.  Pour  la  lever,  nous  chercherons  en 


(i)  Plutarque  (l.  l.)  dit  seulement,  ayant  fait  voile  vers  la   Thrace , 
oiitMinasq  t.nyux.  Voyez  mes  Essais  sur  les  prépositions,  pag.  48. 
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vain  des  secours  chez  M.  Larcher.  Ce  savant,  dans  sa 
géographie  hérodotéenne  ,  cite,  avant  tout,  Pline, 
puis  Estienne  de  Byzance ,  dont  les  compilations  sont 
rarement  utiles  k  la  géographie  d'Hérodote  ;  il  en  vient 
ensuite  à  Hérodote,  mais  sans  notes,  quoique  son  texte 
les  rendît  nécessaires. 

Nous  occupant  de  la  géographie  d'Hérodote ,  citons 
sur-tout  et  discutons  Je  texte  d'Hérodote,  6,  44»  i  ^q- 

T&f  7!i^(^  Max.  S'.  'OfiocnKlntmv'Tn  •   7a  yi.p  cmç  Ma.y..  t^ia. 

ôpHiûfiivot ,  Toy  ÀSiav  7npnÇa.^ov.  X.  traduit  :  Uxc  classis 
c  Tkaso  transmittens ,  ad  oppos'itam  continentcm  legens , 
ad  Acanthum  us  que  processit  :  et  ex  Acantho  solvens , 
dum  Athon  circumflectit,  ventus  ingruit,  navîumque  valde 
militas  in  Athon  expulit ,  cK.Çà.?^uv  ;  et  M.  Larcher: 
ce  L'armée  de  terre  réduisit  en  esclavage  ceux  d'entre 
»  les  Macédoniens  qui  ne  l'avoient  pas  encore  été. 
»  Tous  les  peuples  qui  habitent  en  deçà  de  la  Macé- 
»  doine  étoient  déjà  asservis.  De  Thasos,  la  flotte 
»  passa  sous  le  continent  opposé ,  et  le  côtoya  jusqu'à 
»  Acanthus,  d'où  elle  partit  pour  doubler  le  mont  Athos. 
»  Tandis  qu'elle  le  doubloit ,  il  s'éleva  un  vent  du 
«  nord  violent  et  impétueux  qui  maltraita  beaucoup 
:>3  de  vaisseaux  et  les  poussa  contre  le  mont  Athos.  " 
Cette  version ,  en  deçà  de ,  n'est  pas  locution  assez 
géographique  :  traduisons,  à  l'orient  de  la  Aiacédoine. 
—  Sous  le  continent  opposé,  S'ia.C.  ■s-épiiv  utito  tj<v  htth^^v  , 
étonnera  géographiquement  ;   car   le  continent  opposé, 
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c'est  l'Afrique.  M.  Larcher  est  redevable  de  cette  erreur 
à  Ja  version  oppositam  de  Valla,  adoptée  par  Wesseling. 
Ni  Wesseling,  ni  Vaick. ,  ni  M.  Schw. ,  n'ont  expliqué 
cette  locution  S'ia.Ca.Komç  Tspnv  \!aro  w/  n-netç^v.  Nulle 
difficulté  pour  S^adi^M^  qui,  dans  la  langue  nautique, 
signifie  trajicere  ;  mais  Tvi^m  est  plus  difficile. 

népHv,  ion.  pour  Triçay,  signifie  (pris  absolument) 
trans ,  ultra,  et  il  a  même  sens  avec  génitif:  ainsi  parle 
H.  Est.  (  Thés.  ling.  gr.  tom.  III,  pag.  257  ,  E  '. 

Hérodote  l'emploie  absolument,  c'est-k-dire  ,  sans 
régime.  Si  l'on  s'en  tient  k  la  version,  trans,  ultra,  de 
H.  Estienne  ,  et  k  la  traduction  scolastique  de  nos 
grammaires  grecq.  qui  rendeni  7rîççf.v  par  au  delà  (1), 
Hérodote  sera  inexplicable. 

Cette  acception,  oppositus,  ulterior,  trans,  ultra,  sera 
sans  doute  parfois  admissible.  Mais  le  contexte  d'Hé- 
rodote ne  permet  pas  de  l'admettre. 

Pour  expliquer  Trig^v  ou  Trifm  d'Hérodote,  remon- 
tons aux  notions  primitives. 

nép&),  ou  7J-«(ys  (  plus  usité  ) ,  signifie  perforando  péné- 
tra. Uiçc/Lç,  TV,  l'un  des  dérivés  de  Trt^^w,  se  traduit  par 
finis,  extremus  terminus;  mais,  littéralement,  on  tra- 
duira, id  quod  fit  per  actionem  penetrandi. 

Avec  Lennep ,  je  croirois  volontiers  que  l'on  a  dit 
anciennement  ^rigst,  gén.  ttîç^i;,  datif  TÉpa,  ace.  Triç^i. 
L'accusatif  resté   seul  en  usage,   et,  avec   le  temps. 


(i)  Ainsi  ma  grammaire  et  celle  de  M.  Burnouf,  pag.  167,  année 
181;. 
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devenu  préposition ,  aura  signifié  l'action  de  pénétrer , 
la  pénétration. 

Cette  notion  primitive  et  ce  résultat  de  l'usage  une 
fois  admis  comme  très-probables ,  on  concevra  que  la 
préposition  Triç^.y  (  qui  quelquefois  s'emploie  absolu- 
ment et  sans  régime,  comme  nous  l'avons  remarqué 
suprà)  se  construise  avec  le  génitif.  Ainsi  Triç^-v  da.'KÔ.o^ç 
signifiera,  parfois,  ultra  mare.  L'acception  de  ultra, 
dans  notre  passage  d'Hérodote,  est-elle  la  véritable! 
Pour  répondre  à  la  question,  suivons  bien  notre 
texte  :  &K  ©âtrot/  «T/aCaAo'vTîç  Trifnv  vtto  tvv  nTretfyv  (koim^ovto 
V^y^i  Â>&v^v.  Je  vois ,  dans  cette  phrase,  l a fiotte partant 
de  Thasos  (  du.  ©âira)  ;  de  là  elle  fait  son  trajet  ;  <ftttfaM«)  : 
elle  sillonne,  elle  fend  les  flots  {TÎpiiv,  sous-entendu 
na-ià ,  secundiim  perforationem  fluctuum  )  ;  elle  les  sillonne 
en  longeant  le  continent,  Jto  wi/  Weig^v.  Voilà ,  ce  semble , 
le  sens  naturel  et  non  forcé  de  ia  locution  grecque. 
J'ai  dît  en  longeant  la  cote,  en  longeant  le  continent. 
Ttto  ,  avec  l'accusatif  et  précédé  d'un  verbe  de  mouve- 
ment, me  conduit  à  cette  interprétation.  Hérodote, 
employant  Ùtto  avec  l'ablatif  et  avec  un  verbe  de  repos, 
m'eût  donné  l'idée  de  repos  et  de  fixité. 

Cette  idée  de  longer  la  côte  a  été  devinée  par  H.  Es- 
tienne  (éd.  Francf  i  806  ) ,  qui  traduit,  è  Tliaso  trans- 
mittens  ac  terram  legens.  Je  m'étonne  que  personne 
n'y  ait  fait  attention.  Elle  eût  épargné  à  M.  Schw.  la 
version  inexacte  continentem  versus  transvecti. 

De  ces  notes  grammaticales  et  géographiques,  arri- 
vons à  la  note  qui  nous  ramène  h  la  question  sur'  la 
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position  d'Acanthe.  Hérodote  fait  partir  la  flotte  d'A- 
canthe pour  le  périple  de  l'Athos.  Acanthe  est  donc  en 
deçà  de  l'Athos  et  sur  la  côte  du  golfe  Strymonique. 
On  tirera  même  conclusion  du  passage  suivant 
(  H.  7,  115,  i  ]  :  à>ç  S's  'Hm  TB  iTfv/Mvoç  ÎTnpiuiTO  0  spa-nç, 
à/^UTO.  wg);  nT^iov  Svs-fiiuv  îçj  a.i}ta.Xoç,  cv  tùT  oik.  ApjAov 
TT.  EA.  Tntùi^mi.  Ai/to  «Tr,  y-oj  m  y.a,Tii7rtp^  ^vviç,  «.  Bi<7»A77«. 

hïi  (Tia  St/AsCî  TTiSlOU  Ka.XiO/UiîvOU  27aj4<£?V  7T.  7rct^fÂ.C-t€o/JI,iVOÇ  ' 

Xj  à,7riy.iT0  If  Ay.awbziy.  —  Hç  Si  a.ççf.  h  t«v  Ay.a,v!^v  à.7ny.Clo  &C. 
X.  traduit,  ubi  à  Strymone—pervenit  Acantkum  ducens. 
—  Posteaquam  autem  Acanthum  pervenit  &c.  Larcher 
traduit  :  «  L'armée  partit  des  bords  du  Strymon ,  et  passa 
»  près  d'Argile  :  de  là  elle  passa  près  de  Stagire  ;  elle 
«  arriva  ensuite  k  Acanthe.  " 

Quand  on  a  lu  cette  version,  on  demeure  convaincu 
qu'Acanthe  se  trouvant  nommée  par  Hérodote  immé- 
diatement après  Stagire ,  qui  est  sur  le  golfe  Strymo- 
nique, c'est  sur  ce  golfe  [Atlas,  n.°  116)  qu'étoit 
l'Acanthe  d'Hérodote. 

Cependant  ïabréviateur  de  Strabon  (7,  pag.  510, 
2.  col.  du  texte  gr. ,  et  tom.  III ,  pag.  1 27,  trad.  Cor.  ) 
dit,  en  termes  formels,  quelle  est  sur  le  golfe  Singi- 
tique,  cv  TûT  'î.iyyny.tS  xjoXttu  ,  pris  du  canal  de  Xerxes  ; 
et  Ptolémée  confirme  son  assertion  :  témoignage  d'un 
grand  poids ,  puisque  en  décrivant  les  côtes ,  Ptolémée 
en  suivoit  les  sinuosités,  et  que  par-là  il  devoit  moins 
se  tromper  qu'un  géographe  théoricien. 

Le  même  abréviateur ,  voulant  indiquer  la  circon- 

36 
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férencè  de  l'Athos,  remarque  que  le  périple  de  cette 
presqu'île,  depuis  Acanthe  jusqu'à  Stagire,  patrie  d'A- 
rrstote,  est  de  quatre  cents  stades.  Acanthe,  dans  la 
pensée  de  cet  abréviateur,  est  donc,  non  sur  le  golfe 
Strymonique,  itiàis  sur  le  Singitique;  car  autrement  il 
n'y  auroit  pas  de  périple ,  et  la  distance  de  quatre  cents 
stades  n'existeroit  pas. 

Aux  passages  concluans  en  faveur  de  la  position 
d'Acaiithe  sur  le  golfe  Singitique,  ajoutons  celui  d'Es- 
tienne  de  Byzâlice.  Ce  géographe  dit,  AxiwSbç,  Tiôhtç 
©paxnç,  ÙttÏo  711/  A3a.  Les  mots  tto'A/ç  ©pçwiiç  sont 
vagues,  f^êç  m  Â3a  peut  paroître  vague  au  premier 
coup-d'œil  ;  mais  en  considérailt  le  point  de  départ 
d'Estienne,  qui  étoit  de  Byzahce,  ces  mots.  Acanthe, 
au  delà  de  l'Athos ,  indiqueront  que ,  par  rapport  à 
lui  cette  ville  est  sur  le  golfe  Singitique ,  situé  au 
delh  de  i'Athos ,  et  non  pas  sur  le  golfe  Strymonique , 
qui  est  en  deçà  de  i'Athos  par  rapport  à  Byzance, 
D'Anville  et  autres,  ne  donnant  pas  deux  Acanthe, 
ont  été  aussi  inexacts  que  lorsqu'ils  orit  parlé  de  Sané 
[suprà,  pag.  273  ,  274). 

On  vient  de  le  voir ,  divers  textes  d'Hérodote  placent 
Acanthe  sur  la  rive  du  golfe  Strymonique,  appelé  par 
M.  'Qzrhié  golfe  Piérique,  tandis  que  des  écrivains  pos- 
térieurs ,  Strabon,  Ptolémée,  Etienne  de  Byzance,  la 
placent  sur  le  golfe  Singitique. 

Le  moyen  de  concilier  cette  contradiction  appa- 
rente, seroit  d'admettre  deux  Acanthe;  l'une,  la  plus 
ancienne ,  située  sur  le  ^blfe  Strymoniique,  et  détruite 
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postérieurement  à  Hérodote;  et  l'autre  bâtie  sur  le 
golfe  Singitique. 

Quelles  sont  les  époques,  soit  de  la  destruction  de 
la  première  Acanthe,  soit  de  sa  réédification  sur  le 
golfe  Singitique  !  A  cette  double  question  ne  répond 
aucun  monument  quelconque.  Je  croirois  néanmoins 
que  ce  fait  de  h  réédification  d'une  deuxième  Acanthe 
après  la  ruine  de  la  première,  a  eu  lieu  entre  l'époque 
de  Xénophon  et  celle  de  Strabon,  c'est-à-dire,  proba- 
blement, dans  les  guerres  qui  s'élevèrent  parmi  les 
successeurs  d'Alexandre. 

Cette  distinction  des  deux  Acanthe  n'a  pas  été 
remarquée  par  d'Anville,  qui  peut-être  jugeoit  erro- 
nés les  détails  donnés  par  Strabon  et  Ptolémée.  Ils 
méritoient  cependant  attention ,  puisque  Strabon  se 
sert  de  cette  position  de  la  nouvelle  et  seconde 
Acanthe  sur  le  golfe  Singitique ,  pour  donner  le  périple 
de  l'Athos  depuis  cette  dernière  ville  jusqu'à  Stagire, 
qui  est  sur  le  golfe  Strymonique. 

VI.   Mer  des  Acanthiens ,  non  indiquée  par  /H.  Larcher. 
Inconvénient  qui  résulte  de  son  silence. 

Le  savant  M.  Larcher,  qui  a  trop  peu  fait  pour  la 
ville  d'Acanthe ,  n'a  rien  fait  pour  la  mer  des  Acan- 
thiens :  ni  lui,  ni  Estienne  de  Byzance,  ni  aucun  des 
faiseurs  de  répertoires  géographiques,  ne  la  nomme. 
Cependant ,  la  ville  d'Acanthe  recevant  des  géogra- 
phes deux  positions ,  à  diverses  époques ,  les  lecteurs 

36* 
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qui  n'auroient  pas  compris  les  textes  précités  se  ver- 
roient  exposés  k  placer  la  mer  des  Acanthiens  tantôt 
où  est  le  golfe  Singitique,  et  tantôt  où  se  trouve  le  golfe 
Strymonique.  II  convenoit  donc  de  faire  mention  de  la 
mer  des  Acanthiens,  nommée  par  Hérodote,  7,  22. 

Disons-le  en  deux  mots  :  en  général  on  a  dû,  ce 
semble,  appeler  ?ner  des  Acanthiens ,  la  portion  de  mer 
qui  est  en  face  d'Acanthe. 

Acrathoens.  Nous  nommons  ÏAcrathoon,  les  Acra- 
thoens,  et  ÏAcratlws.  Y  a-t-il  identité  entre  Achrathoon 
d'Hérodote  [suprà ,  "p^g-  256,  257',  ville  située  dans 
l'intérieur  de  l'Athos  ;  les  Acrathoens,  peuplade  que 
Thucydide  [supra,  pag.  256,  257)  compte  parmi  les 
villes  de  l'Acte,  terme  plus  étendu  quel'Athos;  l'Acra- 
thos  que  Strabon  [infrà,  pag.  288)  met  sur  le  golfe 
Strymonique,  et  VAcrothoon,  promontoire,  cité  dans 
la  Géographie  de  Larcher,  sans  indication  de  source! 
Oui,  je  crois;  même  ce  dernier  paraîtra  admissible,  si 
l'on  réfléchit  qu'une  ville  peut  exister  sur  un  cap  d'une 
certaine  étendue.  Au  reste,  nous  reviendrons  sur  ce 
point  de  critique. 

Hérodote,  7,  22,  donne  Axfâ^ov  au  singulier,  et 
Thucydide,  4i  '09)  2,  AKfo'^ovç,  au  pluriel;  en  sorte 
que  l'un  donne  un  nom  de  lieu,  et  l'autre  un  nom 
de  cité,  une  ctoA/i-,  qui  se  composoit  peut-être  de 
plusieurs  dèmes  ;  car  les  noms  de  peuplades ,  au  plu- 
riel, éveillent  souvent  en  moi  cette  idée.  (Voyez  mXie, 
P/iil.  tom.  III,  pag.  78.) 

Xx/JoSâovç,  dénomination  grecque  donnée  par  Thu- 
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cydide  à  un  peuple  situé  sur  la  cime  de  l'Athos ,  me 
sembleroit  vicieux.  En  effet,  d'après  des  principes  que 
j'ai  développés  ailleurs ,  un  composé  de  deux  termes 
doit  donner  la  désinence  du  premier,  et  sur-tout  l'ini- 
tiale du  second.  Or  A,  initiale  de  Abaç,  ne  se  trouve 
pas  dans  fa  seconde  partie  du  composé  à^-^oSaot;?. 
Saumaise  ,  qui  l'a  bien  senti,  proposoit  Àxfoa^ovç , 
conjecture  que  rendoit  probable  fa  leçon  àjifoû^vç  du 
manuscrit  H  ;  car,  en  beaucoup  de  manuscrits,  a.  res- 
semblant bien  souvent  à  w,  on  auroit  pu  lire  à.xfoûbx>vç, 
où  l'auteur  auroit  écrit  iy^ociSmvç.  Au  reste,  cette  initiale 
Aâ.  que  proposoit  Saumaise,  se  trouve  appuyée  par 
Yixfâ^^ç  de  Strabon,  7,  510,  A  ,  fequel ,  7,  p.  5  t  o,  B, 
donne  Àxfi&àouç,  avec  raison  condamné  par  Casauton 
et  par  Pomponius-Aléla ,  qui ,  11 ,  2,  donne  Acro-atkon. 

Cette  initiale  Aâ.  se  retrouveroit  peut-être,  même 
dans  VAxfoûSnvç  du  manuscrit  H  ,  en  admettant  que  oa. 
de  ÀHfoci^vç  a  été  contracté  en  a,  :  mais  cette  con- 
traction ,  à  fa  rigueur  admissible ,  n'existeroit  qu'aux 
dépens  de  fa  cîarté. 

Je  viens  de  dire  que  la  composition  du  mot  Ây^oâBvvç 
annonçoit  une  ville  située  au  haut  d'une  montagne. 
Néanmoins,  d'après  cette  phrase  de  Strabon  (7.  page 

■510,  B,  2.'  col.  )  ,  etVTn  «Ts ,  7rg)ç  r»  KOpvÇiri  tk  A.%>voç 
x^Tto/,  m.  Coray  dit  que  Acrathoi  est  située  pris  du 
sommet  de  l'Athos. 

Sa  version  du  texte  grec  est-elle  bien  exacte  !  Au 
défaut  de  relevés  topographiqueS|  bien  détaillés ,  exa- 
minons le  texte.  1  ,    , 
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Qu'Acrothoum  fût,  non  près  du  sommet  de  l'Athos, 
mais  sur  une  cime  de  l'Athos ,  c'est  ce  qui  sembiproit 
indiqué,  comme  je  viens  de  le  dire,  i ."  par  la  poRi-^ 
position  du  mot  AKpoÂ^uç;  z.°  par  cette  locution ,  7re}ç 
T»  x.opu<p»  (i)  T«  AÔ.  Kilnt^,  où  J'on  a  wpôf  avec  datif; 
3.°  en  rapprochant  Âxfce..  -syof  t«  Kopv(p»  de  A^v—oi  w 
icopuifriv  oiKouvTtç,  siiprà ,  pag.  258,  iig.  7—10. 

ne?ç,  avec  l'accusatif,  c'est-à-dire  avec  Je  ca«  -qui 
accuse,  qui  indique,  signifiera  vers ,  dans  le  sens  soit 
ami ,  soi.t  hostile  :  mais  T^poç  avec  le  datif,  c'est-à-dire 
avec  le  cas  quiexprime^n,i'a/,  signifiera  jk;-  et  non  vers. 

Ce  que  j'avance  d'après  l'analogie  ,  prouvons-le  par 
des  exemples  :  ils  abondent.  ).<5  ' 

<tc  Ulysse,  dit  Homère,  Od.  5 ,  i^2.^sq.,  rouloit  dans 
35  soTi  ame  de  tristes  pensées  ,  lorsqu'une  grosse  vague 
«  le  jeta  contre  un  roc  De  ses  deux  mains  il  s'y  tient 
"  attaché.  Mais  bientôt  la  vague,  dans  son  reflux,  le 
5?  rejette  loin  des  côtes  au;milieu  de  la  mer.  Comme 
■>•>  de  petites  pierres  restent  attachées  au  creux  ou  aux 
55  cavités  des  pieds  d'un  polype  arraché  de  sa  place , 
"  ainsi  la  peau  des  mains  d'Ulysse  enlevée  par  la  vio- 
»  lence  du  flot,  reste  attachée  au  roc  &c. ,  mç  J\J  iiiti 

n  Xaiyïiç  'ê^j^owit/.   «  Un  des  interprètes  d'Homère ,  le 
très-savant  Damm,  a  beau  irz.d\xïre  ad cavos pedes;  pour 


(1)  Le  Parn.isse  avgit  au  moins  <ft/o  i£i)/)U(pa<\,H.  iî,  56,  tandis  que 
le  ihême  historien  n't'n  donne  qu'un  à  l'Athos.  Je  dis  au  moins  deux; 
car,   s'il  n'y  en  avoir  eu  que  deux,  H.  eût  dit  of  Sito  Kcpvpcu, 
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moi,  je  traduis,  cavis  pedibus  inhcerescunt  (et  non  ad- 
hariscunt,  version  d'Ern.  ).  II  est  évident  que  c'est  aux, 
et  non  vers  ies  cavités  des  pieds  du  polype,  que  s'atta- 
chent les  pierres.  De  même  que  la  peau  des  mains 
d'Ulysse,  qui  embrassoiervt  ce  roc,  auquel  l'arrache 
une  vague  furieuse,  reste  attachée  au  roc,  -n^ç  -Tiitçnm., 
et  non  auprès  du  roc. 

Thucydide  (3,  68,  2),  après  avoir  dit  que  la  se- 
conde Platée  fut  détruite  de  fond  en  comble,  ajoute, 
fflKOc/ïjU.Hsai'    'Tigjç  TcS  Hg«;4)  y-itlif^i-ifiot    S'txx..    ■TnStov.     W  asSe 

et  autres  font  d'utiles  citations  analogues  à  ce  passage. 
H.  Est.  seul  s'efforce  d'expliquer  :  mais  sa  version, 
prope  Junonis  templum ,  est  inexacte.  C'est  sur  l'herœum , 
et  non  près  de  cet  herœum,  que  fut  construit  un  por- 
tique de  deux  cents  pieds,  rond  en  tout  sens.  Pour 
les  preuves  de  ceci,  voyez  Phil.  tom.  V,  pag.  274  sq. 

Xénophon  (Îtt.  1,3;  tom.  I,  pag.  45  7)  dit  «iimç 
wfxÇ,a.>.iy ,  -^(^îï  Ttfçç  T(S  cfttTTsJû)  «  Y.aiKn  utiXiis,  la  corne  du 
pied ,  quand  elle  est  creuse ,  doit  résonner  sur  le  sol  comme 
une  cymbale.  Ici  X.  traduit  très-bien  tt^jç  Jb.-mS'ti,  par 
solo  impacta;  et  M.  Sturz  (  Lex.  Xenoph.  )  par  in. 

Même  ceux  qui  n'ont  jamais  réfléchi  sur  le  sens  de 
TTg^f  avec  le  datif,  pouvoient  comprendre  ce  tt^^ç  Jk-m^tis  : 
car  personne  ne  pouvoit  se  tromper  ici,  et  dire  que 
le  pied  du  cheval  résonne  à  côté  du  pavé.  Mais  citons 
des  exemples  plus  difficiles. 

Thucydide,  2,  47»  5»  en  fournit  un  :  o<m  tt^c  he/'f 
mTtvaav.  Ici  Th.  Magister,  ou  plutôt  ses  éditeurs,  cor- 
rigent Tj-e??  hpo7ç,  faute  admirée  par  un  savant  (corrigée 
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par  Hemsterhuis  et  Oudendorp  ).  Pour  moi,  fidèle  à 
inon  acception,  si  souvent  méconnue,  de  -lyoç  avec  le 
datif,  je  propose,  toutes  les  prières  ferventes  qu'ils  firent 
dans  les  hiérons. 

Lucien  [Gens  de  lettres  à  la  solde  des  grands ,  p-  34 
de  mon  édit.  class.)  compare  ces  gens  de  lettres,  qui, 
affranchis  de  leur  servitude  auprès  des  grands,  lui 
racontoient  ce  qu'ils  appeloient  leur  naufrage,  à  ces 
naufragés  qu'on  rencontre  en  foule  'TUfU  toi?  Ues'ïf- 
Traduira- t-on  ,  avec  Hemsterhuis,  ad  templa,  sens 
adopté  par  M.  Belinî  Non  ;  car  ad  ne  marque  que  la 
proximité.  Or'njpoç  avec  le  datif,  ici  encore,  me  montre 
les  malheureux  naufragés,  non  pas  auprès  des  hiérons, 
mais  dans  les  hiérons  mêmes. 

Strabon ,  7,  p.  5 10,  A,  2..'  coi.  donne  Aupâ^ç  AKfov 
TTpoç  TeS'XifvfMviKeS;  et  M.  Coray  lui-même  traduit,  f  le 
promontoire  J  Acrathos ,  sur  le  golfe  Strymonique. 

De  ces  exemples  et  de  tant  d'autres,  conclurons- 
nous  que  ■TTfoç  signifie  in  !  que  le  sens  primitif  de  orpèç 
soit  in!  Non  :  en  effet,  sans  remonter  ici  aux  étymo- 
logies  connues,  à  ne  s'en  tenir  qu'à  l'usage,  Trpof 
signifie  vers  :  mais  cette  acception ,  que  j'attribue  sur- 
tout k  l'accusatif,  qui  indique  plus  vaguement,  je  ne 
puis  l'attribuer  sans  modification  à  tt^oç  suivi  d'un  datif, 
cas  qui  précise  et  montre  les  objets. 

ufoç  avec  le  datif,  signifiera  vers ,  si  l'on  veut;  mais 
de  manière  pourtant  que  l'objet  qui  tend  vers  un  autre , 
y  tende  pour  être  sur  lui ,  ou  du  moins  appliquée  immé- 
diatement à  lui;  ou  plutôt  disons  que  wpôf  avec  datif 
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marque  addition,  surcroît,  chose  ajoutée  à  une  autre;  donc, 
par  extension,  sur  une  autre,  (du  moins  en  certains  cas 
indiqués  par  le  contexte  ). 

Ce  sens  d'addition,  de  surcroît,  de  chose  ajoutée 
aune  autre,  appliquée  à  une  autre,  se  trouve  dans 
"TtfoSny.n  et  7Tpo?7^(r6ctj  ,  verbe  plus  d'une  fois  à  tort 
corrigé. 

Démosthène  (  Olynth,  Il  )  dit  aux  Athéniens ,  je  crois  : 
Vous  ressemble^  à  ces  petites  républiques  qui ,  par  crainte 
de  voisins  redoutables ,  se  donnent  à  un  plus  puissant,  àv 
ÔTmoérou  xetf  Trùoâymiiç  fxipet  yifîvnâf.  Ici  TrùoânK»  s'entend 
évidemment  d'une  chose  quelconque  attachée,  appliquée 
à  une  autre;  donc  dépendante  d'une  autre.  Ce  même  sens 
de  s'attacher  à,  par  foiblesse  (que  je  ne  voudrois  cer- 
tainement pas  proposer  exclusivement),  se  retrouve, 
i.°dans  le  -ttç^Skixî^iovç  de  Thucydide,  6,  80,  2,  que 
quelques-uns  veulent,  à  tort,  corriger  par  Trpo^ixivovç; 
2.°  dans  le  thi'  ttoXiv  to??  'ti^otin  Trç^â^f^ivxv  de  Démosth 
{pro  Cor,  pag.  y^  ,  lig.  i  4  de  mon  édit.  ) 

D'après  ces  remarques  ,  fondées,  i."  sur  la  compo- 
sition du  mot  ÀKfoii^uç  (  supr.  p.  284  sq,  )  ;  2.°  sur  l'ana- 
logie, sur  la  nature  des  cas,  sur  l'immense  différence 
existant  entre  tt^ç  avec  accusatif,  et  ■^oj  avec  datif; 
3.°  sur  l'autorité  des  exemples,  j'oserai  presque  affir- 
mer ,  I.  qu'il  faut  dire  Acrathoiim  et  non  Acrothoiim  ;  II. 
qu'Acrathoiim  étoit  situé  sur  le  sommet  de  l'Athos,  et 
non  près  du  sommet  de  l'Athos. 

VIL  Uranopolis,  Un  voyageur  dont  le  nom  nous 
sera  toujours  cher,  M.  le  C."  de  Choiseul-Gouffier, 

37 
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fait  mention,  dans  ses  cartes,  d'une  ville  nommée  Ura- 
nopolis ;ma.is  je  croirois  que  cette  ville  n'a  jamais  existé, 
et  que  son  existence  n'est  due  qu'à  une  inexacte  inter- 
prétation des  textes ,  et  qu'ainsi  il  faut  laisser  retomber 
Uranopolis  dans  le  néant,  malgré  l'élégance  rem.ar- 
quable  de  son  nom.  Mon  opinion ,  que  j'exposerai 
en  peu  de  mots ,  se  fondera ,  et  sur  des  considérations 
que  je  vais  soumettre  aux  lecteurs  impartiaux,  et  sur 
des  textes  authentiques. 

M.  de  Choiseul  met  cette  ville  sur  le  canal  de  Xerxès 
et  dans  une  plaine.  Mais ,  si  telle  est  la  position  d'Ura- 
nopolis,  comment  a-t-on  pu  se  décider  à  lui  donner 
un  aussi  beau  nom  que  celui  d'Uranopolis,  ville  du 
ciel!  Située  dans  une  humble  vallée,  ne  convenoit-il 
pas  beaucoup  mieux  de  la  qualifier  de  ^[M.twQi'Tiohtç , 
ou  ■^a.iMXûTToXtç-)  termes  moins  ambitieux  et  qui  con- 
viennent mieux  à  l'humilité  de  sa  position! 

A  ce  simple  énoncé,  on  peut,  à  bon  droit,  douter 
de  la  position  d'Uranopolis  :  mais  on  ira  plus  loin;  on 
se  trouvera  fondé ,  non  pas  seulement  à  douter  de  sa 
position ,  mais  à  nier  son  existence ,  lorsqu'on  réflé- 
chira qu'Uranopolis  étoit  probablement  le  nom  de 
toute  la  péninsule  de  l'Athos  ,  de  toute  cette  vaste 
montagne  que  l'on  appeloit  la  montagne  sainte ,  la  ville 
du  ciel,  ovçy.yoZ  "ttÔMv  ,  d'où  le  nom  d'Uranopolis. 

Si ,  k  ces  considérations  ,  on  m'oppose  que  ^ro^/f 
signifie  ville,  je  répondrai  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  mon 
Philologue  et  ailleurs,  que  ce  mot  se  dit  non-seulement 
d'une  ville ,   mais    encore  d'un  pays  ayant  plusieurs 
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villes;  que  i'Athos ,  malgré  les  cinq  villes  que  lui 
attribuent  Hérodote  et  Tiiucydide,  s'appeloit  wo'x«ç, 
et,  de  plus  ,  oùgav/o.  ttoXiç,  ainsi  que  l'attestent  ces  mots 
de  l'empereur  moine  Cantacuzène,  ce  ASa.  .  .  «V.  a.v 
77<-  a.f4a.pTCt  Tfô'Kiv  oiiç^vioM  •ïïçyainmy  (  iiv.  II,  chap.  39, 
pag.  330).  Cantacuzène,  qui  qualifie  I'Athos  de  tto^/c, 
n'ignoroit  pas  que  I'Athos  toA«-  avoit  plusieurs  villes. 
Dans  sa  pensée,  ov^via.  ttÔXiç  et  ovç^lvottÔMç  se  disoient 
donc  probablement,  non  d'une  ville  de  I'Athos,  mais 
de  toute  la  péninsule ,  de  toute  la  montagne  sainte  avec 
ses  cinq  villes. 

Ce  qui  n'est  qu'infiniment  probable,  paroîtra  certain 
lorsque  nous  aurons  remarqué  que  les  moines  de  la 
montagne  sainte  sont  qualifiés,  par  leur  illustre  con- 
frère ,  de  oJg^vowoAÎTo/ ,  épithète  qui ,  rapprochée  de 
eùgff'.toTTÔXiç ,  me  paroît  bien  appuyer  mon  sentiment. 

Ce  seroit  abuser  des  momens  précieux  de  nos  lec- 
teurs que  de  s'arrêter  plus  long-temps  à  démontrer 
qu'il  n'a  jamais  existé  de  ville  d'Uranopolis  ;  qu'on  a 
eu  tort  de  prendre  pour  une  ville,  des  déblais  ou 
ruines  de  chaumières;  que  rien,  ni  texte,  ni  monu- 
ment quelconque  ,  n'appuie  l'existence  de  cette  ville  ; 
et  qu'ainsi  il  faut  se  résigner  à  laisser  tomber  dans 
l'oubli  une  ville  que  les  géographes  plaçoient  dans 
une  vallée,  tandis  que,  par  la  composition  de  son 
nom ,  elle  s'élevoit  jusqu'aux  cieux. 
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CON  CLUSION. 

Bien  des  difîEicuhés ,  soit  grammaticales,  soit  géo- 
graphiques, soit  historiques,  étoient  k  résoudre.  Parmi 
les  plus  importantes  de  la  seconde  espèce,  on  distin- 
guera les  discussions  relatives  aux  deux  Sané,  aux 
deux  Acanthe ,  à  la  mer  des  Acanthiens.  Nous  croyons 
y  avoir  démontré  qu'il  faut ,  sur  nos  cartes ,  offrir 
deux  Acanthe,  et  non  pas  une  seule,  comme  le  fait 
d'Anville  ;  puis  deux  Sané,  l'une  dans  la  Pallène  , 
l'autre  au  nord  du  canal  de  la  péninsule;  donner  comme 
synonyme  du  golfe  Strymonique ,  la  mer  des  Acan- 
thiens ;  ne  pas  confondre  une  plaine ,  espace  d'une 
lieue ,  avec  des  collines  de  six  lieues;  admettre  la  déno- 
mination d' Acrathoens ,  comme  plus  conforme  aux  prin- 
cipes des  désinences;  renoncer  k  la  prétendue  ville 
d'Uranopolis ,  et  la  rayer  de  ma  carte  (Plan  de  l'isthme 
du  mont  Athos),  où  je  l'avois  admise,  accoutumé  à 
déférer  aux  idées  de  notre  collègue  l'illustre  M.  de 
Choiseul. 


PREMIER  INDEX, 


CONTENANT 


LES  SOMMAIRES  DES   EXCURSUS 

RELATIFS   À  LA  GÉOGRAPHIE  d'hÉRODOTE. 


Nom.  Je  donne  deux  Index  :  j'aurois  pu  en  donner  un  seul  pour  les 
deux  vol.  de  la  Géographie  d'He'roJote.  Mais  comme  ils  sont  remplis  de 
discussions  de  textes ,  j'ai  cru  devoir  signaler  dans  ce  premier  Index  les 
articles  (j\ii  peuvent  être  lus  de  suite,  ou  du  moins  être  consultés  même 
par  ceux  qui  sont  étrangers  à  la  langue  grecque.  Plus  d'une  fois  mes 
Index  contiendront  ou  des  corrections  ou  des  additions  enfermées  entre 
deux  crochets  [  ]. 


ABREVIATIONS     EXPLIQUEES. 

[H.  seul  indiquera  Hérodote.  Ainsi,  H.  i,  z,  i,  signifiera 
Hérodote,  liv.  i,  chap.  2,  paragraphe  i.  —  Géogr.  d'H. ,  Géo- 
grapliie  d'Hérodote.  — Thuc.  i,  124,  3,  Thucydide,  liv.  i, 
chap.  124,  paragraphe  3.  — Xen. ,  Xénophon.  n.  indique  sa 
Cyropédie.  A.  i'Anabase,  marche  de  Cyrus  en  haut  (aVa)  vers 
la  haute  Asie,  et  Retraite  des  dix  mille.  Ay.  l'éloge  d'Agésilas, 
A.  la  république  de  Sparte,  et  A9.  celle  des  Athéniens.  IJo.  le 
Traité  des  revenus,  ou  moyen  de  faire  prospérer  la  république. 
E.  l'Histoire  grecque,  lif.  Hiéron  ou  du  Tyran.  Att.  les  dits  et 
faits  mémorables  de  Socrate.  O.  l'Economique.  Atoa.  l'Apo- 
logie de  Socrate.   2.  le  Symposium,  ou  le  Banquet,  lyrAe 
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Traité  d'équitation.  I-rp.  le  Commandant  de  la  cavalerie.  K.  le 
Traité  de  la  chasse.  Et.  ses  Éphres.  Xen.  tom.  I,  A,  a,  signifie 
i."  partie  du  I."  volume,  qui  a  deux  tomes;  l'a  minuscule 
indique  le  renvoi  à  la  i.'"^  section  du  I.''  tome,  où  se  trouve 
une  Notice  historique.  Tom.  V,  A,  signifie  i.'''^  part,  du  V.' 
vol.,  qui  a  deux  tomes.  Tom.  VII,  B,  signifie  2."^  partie  du 
VII. "^  vol.  qui  a  trois  tomes. — Auct.  Xen.  signifiera  Auctarium 
Xenophonteuin ,  dont  un  volume  paroit  maintenant.  —  Strab. 
7,  pag.  480,  signifiera  Strabon ,  liv.  7,  pag.  4^°  >  édition 
d'Amsterdam,  an  1707. —  Pausan.,  Pausanias,  édit.  in-f.° 
de  Kvhn.  —  X.  Cette  lettre  X  indique  par  abréviation  la 
version  latine  des  ouvrages  que  je  cite,  et  remplace  ces  mots  : 
l'auteur  de  la  version  latine,  ou  le  traducteur  latin.  Tabl.  chr. 
indique  Tableaux  chronologiques,  qu'on  peut  joindre  à  l'Atlas. 
—  PlitL  avertit  du  renvoi  à  mon  Philologue.  —  Supr.  signifie 
supra;  infr. ,  infrà  ;  pass.  ,  passim,  —  ta.,  ïaaç,  peut-être 
signe  dubitatif,  souvent  employé  par  moi  quand  je  ne  me 
vois  pas,  ce  qui  m'arrive  souvent,  d'assez  fiertés  autorités.  — 
Le  signe  [  ]  avertit  que  ce  qui  est  entre  crochets  ne  se  trouve 
pas  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  et  est  une  addition  résultant 
de  lectures  ou  études  postérieures.  —  Av.  indiquera  le  renvoi 
à  l'Avertissement;  et  Atl.,  le  renvoi,  soit  à  l'Atlas,  soit  au 
III. =  Index  de  l'Atlas ,  lequel  contient  la  table  des  matières. 


Alphabet  adopté,  non  pour  le  premier  Index,  qui  ne  suit 
pas  d'ordre  alphabétique ,  mais  pour  le  deuxième  Index. 
A  et  a.-Bet/3.— C,  x[KcL'7S7ra),  K,  lettre  française,  et  X  (ch). 
-D,A.-E,ê,  et  de  plus l'e long,  m  (im). -F.- G, r. -H, lettre 
Françoise.  —  I,  j  et  <  (iwro).  —  L  et  a.  —  M,  /x.  —  N,  c. 
—  O,  0,  et  de  plus  &.  —  F,  lettre  françoise,  tc  et  ip,  auquel 
correspond/;/;,  et  de  plus^.f,  répondant  à  ,|,.  Rappelons  que 
le  (p  est  -TT  accompagné  de  H,  signe  d'aspiration.  —  Q  ,  lettre 
françoise.  —  R  et  ^ ,  dont  la  majuscule  grecque  est  V.  — 
S,  0-,  f,  2. —  T  et  T,  et  de  plus  9  ,  r//.  —  V,  U  ,  et  T  (  uS/^âo/). 
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—  X,  lettre  Françoise  répondant  à  ^  (|?).  Voyez  itifr.  p.  323  , 
lig.  13  ,  un  avis  sur  iv.,  t^.  —  Y,  lettre  Françoise.  —  Z  ,  lettre 
françoise;  et  ^  et  Z.  Les  lettres  longues  et  aspirées  viennent 
en  dernier  :  ainsi  »,  co,<p,  9 ,  après  t,o,  HiT. 


TOME    I." 

Nota.  T.  I,  p.  I,  signifie  tome  I,  page  i.  Souvent  la  lettre  f, 
indicative  du  mot  tome,  est  omise  :  alors  les  majuscules  I ,  II,  signi- 
fieront 1. 1,  t.  II.  Ainsi  p.  514.%-  -7'!'  253>s'g"'fi«*-  '-P-  -Î5i 
et  ih.  H,  155,  signifie  t.  II,  p.  255. 

Introduction  à  ia  Géogr.  d'Hérodote,  I,  1-18. 

Géographie  d'Homère  et  d'Hérodote  comparées  , 
t.  I ,  p.  1  sq.  —  État  de  la  science  lorsque  parut  Héro- 
dote, t.  I,  p.  3. 

Hyperboréens-Hypernotiens ,  t.  1 ,  p.  7  et  105  sq. 

Strabon,  géographe  bien  précieux,  mais  qui  parfois 
manque  de  critique ,  (  1. 1 ,  p.  269  )  reproche  à  Homère 
des  méprises ,  reproches  dont  le  venge  M.  Gossellin  , 
t.  I,  p.  to. 

Thucydide  n'a  point  lancé  de  trait  contre  H.  I,  10. 

Noms  des  savans  qui  m'ont  fait  des  cartes,  I,  133-7. 

Monde  d'Hérodote  divisé  en  trois  parties,  1. 1,  p.  1 5. 

Karamsin  ,  1. 1 ,  p.  \6  sq. ;  les  inexactitudes  qu'on  lui 
impute,  t.  I,  p.  \(i  sq.,  sont,  en  grande  partie  la  faute, 
non  de  ce  savant,  mais  de  ses  traducteurs.  Voy.  l'Aver- 
tissement, p.  ij. 

Pluie  de  plumes  dans  la  Scythie  russe,  t.  I,  p.  17. 

L'Europe  d'Hérodote,  t.  I,  p.  19  sq. 

La  Martinière  défendu,  t.  I,  p.  24. 
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Lin  sardonique ,  c'est-à-dire,  provenant  de  la  graine 
de  Sardaigne  transportée  en  Cokhide,  t.  I,  p.  29.  — 
Ihid.  M.  Larcher  voudroit,  à  tort,  remplacer  2apc/bv<xàr 
par  lofthoLviKov. 

Notes  philologiques,  supplément  à  celles  de  notre 
édit.  d'Hérodote,  t.  I,  100. 

kva  AXvoç,  locution  qui  indique  une  limite  des  con- 
quêtes de  Cyrus,  t.  I,  p.  103. 

Ninus,  nom  de  ville,  ou  plutôt  de  territoire,  t.  I, 
p.   103. 

Préparatifs  de  Darius  annoncés  postérieurement  à 
sa  marche  contre  les  Scythes,  t.  I,  p.  io4-  —  Erreur 
provenant  d'Ij^rêTB  mal  compris ,  t.  I,  p.  105.  Voyez 
yvilajf,  t.  I,  p.  96. 

Scythle  d'Hérodote.  Elle  est  annoncée  par  cet  histo- 
rien en  termes  solennels ,  t.  I,  p.  7  i . 

Hérodote  donne  sur  les  Scythes,  qu'il  a  bien  visités 
(  t.  I,  p.  84  ,  85  j^.  ),  la  meilleure  relation  connue.  On 
s'étonnera  donc  que  M.  Rennel  avance  qu'Hérodote 
a  tiré  ses  connaissances  sur  la  Scytliie  d'une  manière  casuelle 
(  1. 1,  p.  71  sq.).  On  répond  à  cette  supposition  dans 
un  excursus  qui  a  deux  sections  (t.  I,  p.  73-152), 
dont  la  première  explique  le  texte  d'Hérodote,  et  la 
seconde  contient  des  observations  giographiques  résul- 
tant des  explications  du  texte;  avec  aveu  des  imper- 
fections de  notre  carte  de  la  Scythie. 

C'est  en  chassant  d'Europe  les  Cimmériens  que  les 
Scythes  se  sont  jetés  sur  l'Asie;  c'est  en  poursuivant 
les  Cimmériens  fuyards  qu'ils  sont  arrivés  sur  les  terres 
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des  Mèdes,  qu'ils  ont  subjugués  et  assujettis  durant 
vingt-huit  ans.  Sur  la  route  des  Scythes  allant  en  Médie, 
voyez,  i.°  t.  I,  p.  101  ,  102  ;  2..°  Carte  n.°  3. 

Fleuves  de  la  Scylhie,  t.  I,  p.  92  j^.  —  L'Hylée  et 
la  course  d'Achille  (t.  I,  p.  97) ,  dont  nous  parlerons 
en  détail,  ainsi  que  du  golfe  Carcinitès  (t.  I,  p.  97, 
1  2.6  sq.  ) ,  dans  \ excursus  sur  la  grande  et  petite  Cher- 
sonèse  de  Strabon.  — Chersonèse  Trachée  (1,98),  et 
autres  lieux  nommés  aussi  par  Strabon.  — Ib.  p.  98,  la 
Thrace  et  golfe  de  même  nom.  Voy.  aussi  p.  1  1 7,  1 47- 
Epoque  où  la  Tauride  Scythique  commença  h  faire 
partie  de  la  Russie,  t.  I,p.  127, 

Position  de  diverses  peuplades  scythes,  t.  I,  p.  126. 
Scythes  habitans  d'un  territoire ,  à  partir  du  Palus- 
Aféotide ,  dit,  par  Hérodote,  mer  Orientale  :  ce  que 
n'ont  compris  ni  d'AnvilIe,  ni  d'autres,  t.  I,  p.  126. 
Comparatif  grec  [jmKkw)  qui  semble  avertir  que  les 
Thyssagètes  doivent  être  plus  à  l'orient  que  les  Badins 
(t.  I,  p.  109),  dont  nous  allons  parler  infr. 

Préposition  grecque  avec  sens  chronologique ,  et 
non  avec  sens  topographique ,  comme  le  veut  le 
C."  J.  Potocki ,  t.  I ,  p.  109,  lie. 

Hyperl'oréens.  Au  milieu  de  la  description  de  la  Scy- 
thie,  épisode  d'Hérodote  sur  les  Hyperboréens ,  et  sur 
leur  pèlerinage  à  Delos  ;  d'après  Hérod.  et  Pausanias , 
1. 1,  p.  6  et  39,  et  6^sq.  — Variations  dans  la  position 
des  Hyperboréens,  et  causes  de  ces  variations,  I,  ôj, 
-  i[Sur  ces  Hyperboréens ,  voyez ,  i ."  Histoire  primitive 
deyla  Russie ,  par  le  C."  J.  Potocki,  p.  38  ;  2.°  Orphica, 

38 
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edit.  Hermann. ,  Lips'tœ ,  i  80  5 ,  p.  6\j  sq.^  —  Au  mi- 
lieu de  la  même  description  de  la  Scythie ,  digression 
d'Hérodote  sur  l'Europe,  l'Asie  et  la  Libye,  t.  I, 
p.  39  J^. 

Locution  géographique  [ism  m  (ioftvâiveiTiav  i/jL-meiv] 
négligée,  mais  que  rendent  intelligible  et  notre  ver- 
sion ,  et  notre  carte  (  n.°  }  ) ,  t.  I ,  p.  105. 

Peuplades  scythes  situées ,  non  pas  à  l'ouest  du  Bo- 
rysthène,  comme  le  pense  M.  Larcher,  mais  à  partir 
de  l'ouest  du  Borysthène,  -are^ç  îeonp»ç  n  Bop. ,  t.  I, 
p.  loj  ,  106.  —  Il>.  t.  I,  p.  105,  port  des  Borysihé- 
nites,  milieu  des  côtes  maritimes  de  la  Scythie,  t.  I, 
p.  1C5. 

Prépositions  grecques  négligées  avant  nous,  quoique 
très-utiles  à  l'intelligence  de  la  Scythie  d'Hérodote,  1. 1 , 
p.  i  08  ,  I  10. 

/i^id.  t.  I ,  p.  I  I  I  ,  oj  li'TTiç  -70.(^^0  'S.xjû&ctf.  Locution 
géographique  non  traduite  par  M.  Schw.  (ainsi  que  tt 
'TUfiôaa) ,  et  qui  indique  les  peuplades  scythes  situées  à 
l'occident  du  fossé.  —  II?,  p.  117,  golfe  de  Thrace , 
différent  de  la  mer  de  Thrace.  —  P.  1 47>  mer  de  Thrace 
faisant  partie  de  la  mer  Egée. 

Deux  Scythies,  ib.  t.  I,  p.  i  20.  —  Ib.  I,  1  24  sq.  A 
l'occasion  de  l'expédition  de  Darius  contre  les  Scythes, 
l'épisode  de  l'Asie  est-elle  déplacée  î  —  Ib.  Thrace  qui, 
dans  sa  partie  maritime ,  regarde  la  Scythie  :  golfe  de 
Thrace  qui  atteint  cette  région.  Description  et  limites 
de  la  Scythie.  —  Ib.  t.  I,  p.  125 ,  chapitre  d'Hérodote 
non  compris  géographiquement.  —  Censure  exercée 
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par  nous  sur  notre  carte  n."  3.  Voyez  t.  1,  p.  126, 
264,  266.  —  Ib.  p.  127,  2w;5«f  et  Toogjffxô^if  inexac- 
tement rendus  par  Russes  et  Russis.  —  Ib.  1. 1,  p.  i  zy, 
position  des  Neures.  La  Neuride  est  probablement 
située  sur  les  revers  des  monts  Crapacks.  • — I,  128, 
les  Androphages  et  les  MélanchLïnes  k  tort  confondus. 

—  P.  130,  Arimaspes,  peuples  de  la  Russie  septen- 
trionale. —  T.  I,  p.  132,  faute  reprochée  k  Hérodote. 

—  P.  124,  Argippéens,  ou  Kalmouks,  habitant  au 
pied  des  montagnes,  ou  plutôt,  d'après  le  texte,  les 
flancs  des  montagnes.  Difficultés  insurmontables  au 
sujet  des  rivières. 

Recherches  historiques  et  critiques  sur  les  Budins  et 
les  Gelons.  Position  topographique  des  Budins,  t.  I, 
p.  153  sq.,  174,  178 ,  179,  212.  —  Ib,  silence  de 
d'Anville,  de  Rollin  et  autres,  sur  les  Budins  (t.  I, 
p.  1 5  3  j^.  et  229) ,  dont  les  Susdalois  descendent,  t.  I, 
p.  1 1 2.  -  Susdalois  et  Budins  admettant  des  mots  grecs 
dans  leur  idiome,  t.  I,  p.  178.  —  Mots  susdalois, 
mélange  de  scythe  et  de  russe,  t.  I,  p.  179  sq. 

Habillement  et  nourriture  des  Budins ,  1. 1 ,  p.  206  sq. 

—  Se  nourrissent-ils  de  pouxî  t.^I,  p.  210. 

En  songeant,  1.°  k  leur  habillement,  à  leurs  sisyres 
dont  lesi^bordures  sont  de  peaux  d'animaux  k  tête  (I,  206) 
ou  plutôt  k  face  carrée,  k  ces  animaux  de  structure 
remarquable  (  1. 1,  p.  177:  voyez,  au  W."  Index ,  l'article 
(sif'omi-mv  )  ;  2.°  k  leur  nourriture  (  1. 1 ,  p.  206  sq.);  3,°  k 
la  conformité  de  leur  langage  avec  celui  des  Susdalois, 
on  sera  tenté  (t.  I,  p.  178)  de  reconnoître  dans  les 
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Susdalois  les  descendans  des  Budins ,  et  ce  lac ,  attribué 

par  Hérodote  aux  Budins,  t.  I,  p.  212, 

Les  Budins  étoient-ils  dans  l'usage  de  se  peindre  le 
corps!  t.  I,  p.  1  87  j-^, 

A  qui,  des  Gelons  et  des  Budins,  faut-il  attribuer 
les  maisons,  les  murs,  les  temples  de  bois  dont  parle 
Hérodote  !  1. 1,  p.  1  8  3  j^.  —  Conclusion ,  t.  I ,  p.  2 1 4- 
Amazones  et  Sauromates  (Recherches  sur  les  ) ,  t.  I, 
p.  227.  —  Silence  de  RoIIin  et  autres  sur  les  Amazones 
et  les  Sauromates ,  t.'I,p.  2251,  26  S,- Sur  ces  peuples, 
témoignage  d'Hérodote  et  de  Strabon ,  dont  on  n'a  pas 
discuté  les  textes,  parce  qu'ils  sont,  dit  le  C."  J.  Potocki, 
dans  les  mains  de  tout  le  monde,  t.  I,  p.  230. 

Sauromates  (  les  )  commencent  à  partir  de  la  hauteur 
du  fond  du  Palus-AIéotide ,  et  non  au  fond  du  Palus- 
Méotide,  comme  le  veut  un  historien,  t.  I,  p.  109. 

Recherches  sur  y'Kaxim-mi  K^vn ,  Afinerve  aux  yeux 
pers,  acception  des  modernes,  mais  dont  Diodore  s'est 
moqué  d'avance,  t.  I,  p.  21  j  j^.  Voyez  au  11.'  Index, 
le  mot  Kuvùs-^, 

Thrace,  t,  I,  p.  271  sq. 

Thraces,  soit  d' Europe ,  soit  d'Asie.  Examen  des  textes 
relatifs  à  divers  peuples  thraces ,  soit  d'Europe ,  soit 
d'Asie.  Existe-t-il  dans  Hérodote  une  lacune ,  comme 
l'ont  solennellement  annoncé  des  savans  du  premier 
ordre!  t.  I,  p.  zy^sq.  —  Ib.  des  Thraces,  nous  dit-on, 
portant  en  guerre  des  supplémens  d'oreilles,  1. 1.  p,  287, 
—  Texte  de  Xénophon  explicatif  du  texte  d'Hérodote, 
t.  I,p.  295. 
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Mysiens  d'Hérodote.  Pays  subjugués  par  les  Mysiens  ; 
ternie  et  époque  de  leurs  conquêtes ,  et  résultats  moraux 
et  politiques  de  ces  conquêtes,  1. 1,  p.  299  sq.  —  Textes 
d'Homère,  d'Hérodote  et  de  Strabon,  relatifs  aux  My- 
siens, et  considérés,  soit  grammaticalement,  soit  géo- 
graphiquement,  t,  I,  p.  300  sq.-Ib.  Passage  d'Homère 
relatif  aux  Mysiens,  lequel,  même  chez  les  anciens,  a 
occasionné  de  grands  débats ,  et  chez  des  critiques  mo- 
dernes de  grandes  inexactitudes.  —  Réflexions  sur  l'une 
des  plus  anciennes  émigrations,  1. 1,  p.  3  i  2. -Direction 
du  Pénée  non  comprise  par  le  savant  M.  Coray,  t,  I, 
p.  3  I  6  sq. 

A-t-il  existé  des  Mysiens  et  des  Mœsiens,  une  Mysie 
et  une  Mœsie ,  p.  321. 

Les  Mœsi  sont-ils  sortis  des  Mysi,  comme  le  pense 
-M.  Coray!  t,  I,  pag.  32p. 

La  distinction  entre  Mysiens  et  Mœsiens ,  entre  Mysie 
et  Mœsie ,  ne  doit  sa  naissance  qu'à  des  textes  à  tort 
corrigés ,  et  en  partie  au  mot  /«7wvo/Lt(i<r6a/  non  compris. 
Examen  de  quatre  passages  invoqués  par  M.  Coray, 
mais  où  nous  croyons  voir  son  opinion  réfutée,  t.  I, 
P-  3  33  •^9- et  343- 

Observations  sur  les  antiquités  des  Mysiens.  Mysiens 
en  Thrace.  Amenés  de  chez  les  Gètes  en  Thrace ,  cin- 
quante mille  colons  gètes  prennent  le  nom  de  Mysiens. 
Pourquoi!  t.  I,  p.  341  J^. 

Les  Gètes  parloient  la  même  langue  que  lesThraces, 
mais  n'habitoient  pas  tous  avec  eux.  —  Distinction 
essentielle  entre  la  nation  toute  entière  des  Gètes ,  et 
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cinquante  mille  colons  tirés  ..du.  corps  de  la  nation, 
t.  I,p.  lizsq.  ))iiraî*b 

Après  Strabon,  les  Latins  ont-ils  adopté,  étoient-ils 
fondés  à  adopter  la  dénomination  de  Atcesi,  peuple, 
et  de  Mœsie,  province  î  t.  I,  p.  44  ^^^ 

y  et  :^,  lettres  primitivement  étrangères  aux  Latins , 
t,  I,  p.  346.  —  ll>.  y  employé  pour  latiniser  les  mots 
grecs  où  se  trouve  la  lettre  T.  —  (E,  diphthongue  anti- 
stique ,  c'est-à-dire  correspondante  de  y.  Tantôt  T  grec 
remplacé  par  oe,  et  tantôt  oe  remplacé  paru,  I,  348. 
Ibid.  les  Latins,  ainsi  que  les  Eoliens,  étoient  ennemis 
des  aspirâtes  ;;t,  ô,  ou  sémi-aspirates,  comme  S'.  Le  <r 
parfois  remplacé  par  /  ;  comme,  en  françois,  le  ^  des 
Latins  parfois  se  remplace  par  /.  —  D'An  ville,  à  tort 
ce  semble ,  insère  les  Alcesi  des  Latins  dans  son  Orbis 
veteribus  notus ,  t.  I ,  p.  3  5  1  ,  3  5  2. 

Origine  des  iVly siens.  Etymologie  de  leur  nom. 
Examen  de  diverses  épithètes  qu'on  leur  donne.  Leur 
émigration ,  t.  I ,  p.  3  5  5 . 

Thraces-Bryges  ou  Eriges  ou  Brygiens,  les  mêmes 
que  les  Phrygiens.  Fréret  inexact,  t.  I,  p.  352. 

Attention  des  Russes  appelée  sur  un  travail  qui 
peut  s'améliorer  à  l'aide  de  notions  locales  qu'eux  seuls 
peuvent  donner,  t.  I,  p.  270. 

Sur  les  descendans  des  Budins ,  les  Susdaiois ,  par 
exemple,  et  sur  ces  phoques  à  face  carrée  qu'on  remar- 
quoit  du  temps  d'Hérodote  dans  le  lac  du  canton  des 
Budins,  voyez  suprà,  l'Avertissement,  p.  xiij. 
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TOME    II. 

Suite  de  l'Europe. 

Epithrace,  ou  littoral  de  la  Thrace,  et  recherches 
sur  les  colonies  grecques  de  ce  littoral ,  d'après  Héro- 
dote, Thucydide  et  Xénophon,  t.  II,  p.  1—72. 

Expédition  des  Athéniens  à  Amphipolis,  et  leur 
défaite  à  Drabesque,  omises  par  Dodwell  et  Larcher, 
t.  II,  p.  72-75. 

Mémoire  historique  et  géographique  sur  la  Thrace 
odrysienne,  à  i'époque  de  Sitalcès,  i'Epaminondas  de 
la  Thrace.  Gatterer,  avant  nous  ,  a  traité  la  géographie 
de  rOdrysie ,  mais  nullement  en  helléniste  :  quant  a 
d'Anville,  il  n'a  pas  distingué  les  époques.  Histoire 
des  rois  de  Thrace.  Rois  qui  n'ont  jamais  existé.  Divi- 
sion de  la  Thrace  odrysienne,  d'après  Xénophon,  t.  II, 
p.  76-122. 

Itinéraires  de  Darius  et  de  Xerxès,  en  trois  sections. 
Première  section,  sur  le  sens  des  prépositions,  La 
deuxième  section  ,  sur-tout  géographique  ,  indique  les 
imperfections  de  nos  cartes,  La  troisième  section  con- 
tient des  excursus  sur  ces  itinéraires  ,11,  123  sq. 

Observations  sur  les  deux  ponts  pratiqués  par  Xerxès, 
t.  II,  p,  182  sq. 

Dessin  de  M.  Romain  Rondelet,  relatif  à  la  cons- 
truction des  deux  ponts,  t.  II,  p.  200  sq. 

Excursus  sur  divers  points  de  l'Hellespont. -Bataille 
navale  de  l'Hellespont  expliquée  par  (a  géographie,  et 


3o4  I."   INDXX 

fa  géographie  expliquée  par  les  textes,  t.  II,  p.  2o4  sq. 
—  Ib.  Texte  de  Strabon ,  et  version  de  ce  texte  mise  en 
regard  de  celle  de  M.  Coray.  —  Emplacement  d'A- 
bydos,  diffère  chez  Thucydide  et  Strabon.  — Hepta- 
stadium.  —  Zeugma.  Conséquence  de  l'inexacte  expli- 
cation du  mot  Zeugma,  —  Conséquence  militaire  et 
topographique  du  texte.  ^  Thucydide  expliqué  par 
Diodore.  —  Omission  de  d'Anville.  —  La  dénomina- 
tion d'Heilespont ,  différente  selon  les  époques ,  t.  II , 

p.    2o4-246. 

D'Anville ,  dans  son  Asia  minor,  omet  à  tort ,  i .°  Ida- 
cus ,  2.°  Anhianes ,  5.°  le  cap  Cynossème.  D'après  des 
textes  discutés,  nous  avons  corrigé  diverses  erreurs, 
enrichi  notre  carte  des  noms  d'Uacus ,  S Arrhianes ,  de 
Cynossème ,  des  tours  d'Europe  et  d'Asie,  et  du  Pydius , 
t.  II,  p.  247,  248. 

Notes  relatives  k  la  carte  combat  naval  de  l'fielles- 
pont,  t.  II,  p.  248  sq. 

Recherches  sur  l'Athos ,  considéré  à  diverses  époques , 
d'après  Hérodote,  Thucydide,  Strabon ,  Ptolémée ,  t.  II , 
251  sq.  Conséquences,  géographiques  sur-tout,  des 
textes  grecs  :  i.°  le  mont  Athos,  appelé  Aâ»f  et  Abuv , 
par  les  uns,  et  Âkto,  par  d'autres.  AKiii,  inconnu  à 
Hérodote  ;  ce  que  ne  remarque  pas  la  table  géogra- 
phique de  M.  Larcher.  —  2."  Le  canal  du  grand  roi. 
Pour  le  construire  a-t-on  percé  le  mont!  —  Thv  Siâfv)^ 
■ntv  cv  AÔw ,  expliqué.  —  3.°  Isthme  et  plaine  d'une  lieue 
environ.  Colline  de  six  lieues  à  tort  placée  par  M.  Lar- 
cher dans  une  plaine  d'une  lieue,  —  Awov  expliqué. 
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—  4-°  Deux  Sané.  Texte  d'Hérodote  et  de  Thucydide 
comparés  sur  cette  question.  Èktiç  xâi/»?  à  préférer  k 
M7BÇ  2.  Position  de  la  Sané  de  l'Athos ,  indiquée  par 
Thucydide  en  des  termes  auxquels  les  géographes  n'ont 
pas  fait  assez  d'attention.  Strabon  ne  met  pas  Sané 
parmi  îes  villes  de  l'Athos.  Pourquoi!  Laquelledes  deux 
Sané  est  la  plus  ancienne  !  —  5 ."  Acanthe.  D'Anville 
donne  une  position  d'Acanthe,  uniquement  d'après 
Hérodote,  et  néglige  celle  qui  est  indiquée  par  Strabon , 
quoique  indispensable  pour  la  connoissance  du  périple 
de  l'Athos.  Acanthe  placée  par  les  uns  sur  le  golfe  Stry- 
monique,  et  par  les  autres  sur  le  golfe  Singiiique. 
Examen  de  textes  négligés  par  d'Anville  et  autres;  d'où 
il  résulte  qu'il  n'a  donné  qu'une  Acanthe,  lorsque  les 
textes  démontrent  invinciblement  l'existence  de  deux 
Acanthe.  —  Les  côtes  voisines  de  l'Athos  prises  par 
M.  Larcher  pour  l'Afrique.  Erreur  grave  provenant 
de  la  vicieuse  interprétation  de  tA^vw  ion.  pour  Trégjcy. 
Explication  de  cet  accusatif  inusité,  devenu  préposi- 
tion. Tradition  de  nos  grammaires,  la  mienne  y  com- 
prise, très-fausse  sur  le  sens  de  -ÀfM.  Edition  d'Héro- 
dote donnant  sur  tÀ^ïw  <ha.Ç.  le  vrai  sens  qui  n'a  été 
remarqué  de  personne  ,  probablement  parce  qu'on  fait 
de  la  géographie  sans  rapprocher  les  texies  des  cartes.  - 
Examen  du  texte  de  l'abréviateur  de  Strabon.  -  Quelles 
sont  les  époques,  soit  de  la  destruction  de  la  première 
Acanthe,  soit  de  sa  réédification  sur  le  golfe  Singitique  ! 
—  6°  Mer  des  Acanthiens ,  non  indiquée  par  Larcher. 
Grave  inconvénient  de  ce  silence.  —  7.°  Acrathoens. 
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promontoire  Acrathoens,  créé  par  Larcher,  ex  ingénia. 
Orthographe  d' Acrathoens  jugée  d'après  les  principes 
des  désinences.  Acrathoum  existoit,  ce  semble,  sur 
le  sommet  (■ajcèç  tjï  Kopu<p») ,  et  non  près  de  ce  sommet. 
Awo  xofu(peti  et  cù  (Ttio  Kopu(pc^.  Le  'ofioç  de  Strabon  expliqué 
d'après  Homère ,  Thucydide ,  Xénophon  et  Démos- 
thène.  nejçjSïj-fla/  et  Tr^fâyum  chez  ce  dernier.  —  8.°  Ura- 
nopolis  (cité  du  cief  )  désigne-il  une  ville  de  l'Athos  en 
particulier,  ou  la  péninsule  toute  entière! 


ADD  ITION. 


Sur  les  Ama:^ones,  citées  suprà,  p.  300,  et  infrà , 
p.  308,  voyez,  \  °  VaX-x^haxi  Libellus  de  incredibilibus , 
graecè,  éd.  Fisch.  p.  98  ,  Lips.  1772  ;  2."  Apollod.  Bibl. 
gr.  II.'  part.;  3.°  Diod.  Sic.  2,  45  ;  4-°  Justin,  2,  4- 
Voy.  infrà,  p.  308,  lig.  i4>  et  le  supplément  aux  trois 
Index. 


DEUXIÈME  INDEX, 


LES    PRINCIPALES    LOCUTIONS    GRECQUES    ET    LES    PRE- 
POSITIONS  CONSIDÉRÉES   GÉOGRAPHIQUEMENT. 


[Voyez  suprà,  p.  293,  l'article  AbréviatiOiVS.] 


A  augmentatif;  A  priv.,  t.  I,  p.   360.  Voyez  infrà . 

AvO/jl./Mt,TT)Ç,   et  ATlOg^l,   t.    I,    p.     17  !• 

Abu,  t.  I,  p.  362. 

AbdÈres  (  et  non  Abdere  ) ,  Tt  ÂCcftiejs,  t.  Il,  p.  1 7°- 
—  KaTtt  Aë^gct,  dans  l'Abdéride  ou  V Abdérïtide ,  II ,  i  74? 

'75- 

Abocellus,  t.  I ,  p.  355. 

AbydÉNIE,  province  où  est  Abydos,  ville,  II,  157. 

Abydos  'fm  TcS  Ç--  —  Abydos  ci'  t^  É>a.  II,  211. 

ACCENS,  t.  I,  p.  194.  Voyez  noppo'5. 

AccusATii-  et  DATIF.  Avec  ces  cas ,  jamais  d'elîipse. 
Il  y  a  souvent  ellipse  avec  le  génitif,  t.  II,  p.  38.  \  oy. 
infrà,  1 ."  p.  313,  lig.  4;  2.°  p.  316,  Cas  génitif. 

ÂkPA,  cap,  contenant  parfois  un  territoire  d'une 
assez  grande  étendue,  t.  I,  p.  i  39. 

AcHÉENS,  sur  la  paralie  de  la  Thrace,  t.  II,  p.  17. 
Voyez  Hellènes ,  colonies. 

Adjectifs  en  a^,  iç,  &c.,  à  tort  méconnus,  II,  i49' 
221 . 

Adjectifs  et  substantifs  k-la-fois  (Noms),  II,   100, 
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ÀEÎ,  successivement ,  t.  Il,  p.  142/  t/^6.<"^ 

-ESCHYLE,  entre  son  Prométhée  et  son  Agamem- 
non,  franchit  un  espace  égal  à  celui  qui  existe  chez 
nous  entre  Charles  V  et  Louis  XIV,  t.  II,  p.  45- 

ÂfkPEMa'sasa  ,  II ,  185.  Voy.  ¥.a.TcXfî[JM.<nv ,  II ,  185. 

ÀrATiîN  ,  épithète  devenue  nom  ethnique,  t.  I, 
p.  359,  ainsi  que  l'épithète  i-anm/wA^i,  t.  I,  p.  360. 

AriNEOMENOS, forme  prolongée,  méconnue,  mais 
en  partie  expliquée  par  'i^Ama  qui  suit,  t.  II ,  p.  186. 

AI0IO'*',  qui  a  le  visage  brûlé,  et  non  l'ceil  brûlé, 
t.  I ,  p.  221.  Notez  le  sens  de  64,  qui  entre  dans  ce 
composé.  Voyez  infrà,  d->|- 

Àaoxot,  t.  I,  p.  <ji. 

Amazones  .-  l'habitation  de  cette  peuplade  etoit 
d'une  médiocre  étendue.  Je  crois  en  voir  la  preuve  à. 
l'article  0;V.>i7»e<'>'''  Y  oyez  suprà,^.  306. 

Àm*!  nOAESSIN,  t.  I,  p.  285.  A'oy.  Uienniç  Tro/af, 
t.  I,  p.  2.q6  ;  et  TneA  MMyU.tîc; ,  t.  I,  p.  2©ç;. 

À/u^i  avec  accusatif  et  datif. 

Avec  accusatif,  il  se  trouve  pass.  —  Avec  le  datif, 
il  est  à  noter.  Aux  exemples  cités  dans  mes  Essais  sur 
les  prépositions,  joignez  â^nip/  ■Trôj^ojtv ,  I,  285  ,  et  voyez 
Tii&(  T«f  TToc/kç,  t.  I,  p.  296,  et  me)  )U'n'//ti!ff;,  t.  I ,  p.  209. 

A/xtfii  en  composition.  A/xm^i^cviov,  1. 1 ,  p.  209  et  23  5. 

ANÂ.   Voyez  Afa  et  Ka-m. 

Àvà.  [Excursus  sur) ,  t.  II,  p.  i4:9  >  ^  )0-  —  ^và,  avec 
sens  épitatique,  dit  un  savant,  t.  II,  p.  150.  Ce  sens 
épitatique  ne  conviendroit-il  pas  plutôt  aux  cinq  à  six 
exemples  du  t.  II,  p.  i  5  2  ! 
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Àvà.  avec  ace.  Aux  àAcrga.  Aca  y^âvcw.  Ava.  op»,  t.  II, 
p.   l  ^2.  ^Avà  TV  oxolmov.   Thuc.   3,22,   1  ].  Afà  to- TrsJlia— 

y^-nt.   Ttt  7Ti<fia,,  t.    II,    p.     152.   Ava.  inv   p^aptiv ,   t.    I, 

p.  168.  Ici,  y^ià  pourroit-il  remplacer  mÀI  Oui  (iV.  ). 

Ava.  avec  datif.  —  Avà  oxM^pw,  t.  II,  p.  154-  Ici  cor- 
rection des  Essais  sur  les  prépositions,  t.  I,  p.  13,  14. 

Ava.  avec  le  datif,  est-ii  affaire  de  dialecte!  Oui,  si 
l'on  en  croit  M.  Matth. ,  t.  II ,  p.  154. 

Pour  moi,  loin  de  voir  un  datif  régi  par  àvà.  dans  tel 
ou  tel  dialecte ,  je  dirois  que  dans  ivà.  (wiÎTjpw,  fe  datif 
TKi\7Tlpa>  dépend,  non  de  àcà,  mais  d'une  préposition 
sous- entendue,  telle  que  lin  :  je  dirois  que  àvà.  est  plutôt 
adverbe  que  préposition,  et  que,  dans  les  exemples 
cités,  soit  par  le  Lexicon  Xenoph.,  soit  dans  mes  Racines 
grecques,  àva. ,  pris  sur-tout  dans  le  sens  topique,  ne 
régit  aucun  cas  ;  et  que  les  noms  qui  accompagnent 
âvà,  et  qui  sont  au  datif  ou  k  l'accusatif,  dépendent, 
non  de  wà,  mais  d'une  préposition  sous-entendue,  t.  II , 
p.  152,  153  (  ifl".  ) .  Voyez  infrà,  p.  312,  lig.  1 7. 

[Àrà  peut-il  se  traduire  littéralement  par  cum,  ainsi 
que  K^Ttt!  Cum  peut-il  être  jamais  version  littérale  de 
àvà.  et  de  K*Ttt  !  Sans  discussion  aucune ,  répondons 
non ,  quoi  qu'en  dise  le  Lexicon  Xenoph.  —  Avà.  est-il  le 
même  que  Sia  î  Non.  —  Ai'»  55^  'ê'%«i'  et  Sia.  ço^muiç  'ix^tv 
sont-ils  synonymes!  Cl.  Stur^ii pace  dixerim ,  non.  Avà. 
sifjui.  'ix^"  ™6  sembleroit  bien  plus  épitatique  que  tAa 
sii/M.'niç  ïxM'  (  ir.  ).  ] 

Avà  et  tftà,  confondus  par  de  célèbres  éditeurs,  t.  II, 
p.  159. 
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Ibid.  Ai'à  faisant  image,  et,  pour  cela,  préférable 
à  iik. 

l.ùv,  ng^To.,  mauvaise  glose  de  àvà.,  du  temps  d'Eus- 
tathe,  t.  H  ,  p.  15  3.  —  Ateè  pour  iv  ou  twv  (M.  Matth.  ) , 
ou  pour  Iot,  inexact,  t.  Il,  p.  1 54-  —  ^và.  est-il  pour 
zv  préposition ,  comme  le  veut  Eusthate  ,  t.  II ,  p.  1  5  5  ! 
Ce  qu'Eusthate  appelle  ici  préposition,  n'est-il  pas 
adverbe,  t.  II,  p.  155;  —  Ibid.  Âf*,  à  tout  moment 
traduit  par  per.  —  Acà  pour  «f,  pour  im,  pour  ci', 
pour  ïvi',  et  parfois  redondant  (belle  doctrine!)  t.  II, 
p.  155. 

At'à  peut-il  se  remplacer  par  y^tT»!  Voyez  la  réponse 
conjecturale  à  cette  question  ,  t.  I,  p.  168. 

Ai'ct,  en  composition. 

AyXflfxaw ,   opposé    à   y^TrtXfi/xâm,   t.    II ,    p.     15  ).    

Ib.  a'jx/1.  et  Eyxfi/^â.eù  confondus.  — AvaCàç,  t.  I ,  p.  154; 

t.  II,  p.  49- AyaKa;)(iv»  ,  t.  II,   l  90.  —  Avocpf&ipiîv ,  t.  II , 

p.  150.  —  AvaJi Jbvtn  Tmïoj ,  t.  II,  p.  l45  (voyez  àuJiJbî, 
t.  II,  p.  i46).  — Afa^^Hcarr/,  non  compris,  t.  II,  p.  i49> 
et  ib.  mal  rendu  par  H.  Est.  —  ÀvccTni^,  avec  sens  de 
réitération,  plutôt  qu'avec  sens  épitatique,  t.  II,  p.  1  50. 

Aya(fiitcru>,   t.  I,   p.   72,    128,   t.   II,    l45-  [Àva.- 

(r<teuttffi).  Ai'à,  de  bas  en  haut,  indique  tantôt  élévation, 
érection,  construction ,  et  tantôt  l'action  de  fana  sauter  en 
l'air,  donc  destruction.  Ainsi  l'on  conçoit  qu'àca- 
ffxtt/âfû»,  comme  àvlçnfM,  doit  signifier  tantôt  élever  et 
tantôt  détruire.  Voyez,  dans  l'Index  de  mes  Actes  des 
Apôtres,  àvamua^Hv  (  4<;;^f  )  pris  dans  le  sens  figuré  ]. 
AvcLo^îv  —  àvi^ti' ,  t.  II,   p.    l49'  XcaTïMwi'— 6^  ttuviç 
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ÔKihJiT  Iç  -nv  M. ,  t.  II,  p.  I  45  •  —  AvoL^fMoi,  t.  II,  p.  i  68  . 
—  Âva,v>\à.ç  TT^^ç ,  t.  II,  p.  157.  —  AvnveîntUfTv ,  t.  II, 
p.  169.  —  Àvîçn(n  et  7mfi>t3^ouv,  mal  rendu  par  le  même 
mot  evocat ,  t.  II ,  p.  9  5 ,  i  o  5 .  — ■  Ar  (  re  )  ûiuçov-i^ijâia^ov , 
t.  II,  p.  2o4,  223.  — Av]cw>i}j>v,  t.  II,  p.  223.  — Èîxa- 
vcKpî-'^v'mç ,  t.  II,  p.  238. 

[Àva.ùCâ.^m.  Ce  terme  astronomique,  omis  par  H. 
Estienne,  se  dit  du  nœud  ascendant  de  la  lune.  Tel  est 
le  sens  indiqué  par  la  préposition  ivà,  qui,  chez  les 
astronomes  grecs  et  ailleurs,  signifie  de  bas  en  haut: 
et  cependant  ;  un  des  livres  les  plus  savans  rend  ana- 
bibajon  par  descendant  ;  et  le  volume  où  se  trouve  cette 
erreur  est  décoré  des  noms  de  d'AIembert ,  Bossut 
et  Delalande.  II  n'a  pas  tenu  à  M.  Delambre  qu'elle 
ne  fût  corrigée  ;  il  en  avoit  averti  l'abbé  Bossut  :  mais 
alors  M.  Delambre,  illustre  en  astronomie,  n'étoit  pas 
encore  réputé  habile  helléniste  ;  on  écarta  sa  correc- 
tion, et  on  adopta  l'erreur  qu'il  signaloit.  Pour  qu'elle 
ne  se  répète  pas  désormais,  avertissons  que  kva,ùGa.^uv , 
participe  présent  masculin  de  ctva.GiQa.^a) ,  signifie  mon- 
tant (nœud  ) ,  et  i&'mùCà.^aiv ,  descendant  (nœud) ,  et  que 
ces  nominatifs  masculins,  francisés ,  doivent  s'écrire 
anabiba-^on ,  catabibajôn;  car  l'orthographe  anabiba^on , 
catabiba^on ,  adoptée  par  MM.  d'AIembert,  Delalande 
et  Bossut,  représente  des  nominatifs  masculins  neutres. 
Voyez  Catabiba-^n.  Voyez  aussi,  i.°  Encyclop.  méthod. 
1. 1,  par  MM.  d'AIembert,  Bossut,  Delalande;  2.°  Hy- 
poténuse. ] 

Antea,  plus  clair  que  ante ,  t.  I ,  p.  i  10. 
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[  Av-n,  avec  génhif,  pour,  en  échange  de ,  contre,  devant, 
près  de,  adossé  à,  ù'c  Voyez  mes  Essais  sur  les  préposi- 
tions,  et  Philol.  t.  XIII ,  p,  44°  sq-  ] 

ÂfT?,  en  composition.  Avia-vl^yiv ,  kvliTk^vtyiv ,  t.  II, 
p.  233,  235.  —  A)'7î;^g>)(7î,  t.  II,  p.  167.  —  kvTi'^  , 
t.  II,  p.  157. 

ANTION,  Awdwyof ,  )(^iumov,  t.  II ,  p.  i  87,  265,  270. 

AcT/of,  avec  génitif,  t.  II,  p.  270,  271. 

ANTiriEPAS,   sans  régime.    Ei»  tîî  àvTtmg^ç  ©pewti , 

11,21. 

Antistique  (  Diphthongue  ) ,  t.  I,  340. 

ANil,    I .°  Avùù ,  sans  rég  ime. 

Oi  aval  Aiyua  (  ai.  AtCvif ,  t.  I ,  p.  25).  Voyez  AiÇva>v. 

AfM  TT^ç   fiop»v  ,    syn.    (  îV.  )   de  -n  i(g,Tii7nfiâi   TTÇpç  /3op«i', 

t.  I  ,  p.   III.  ■ — '  T«v  aval   oJbv   iXa.v   J)ct  Man,  twv   KS-m7np^ 

o'iK.,    t.   II,    p.     167. 

2."  Âaw ,  avec  régime. 

Àvtfù  ky^voç,  à  l'orient  de  l'Halys,  1 ,  103.  —  Àvu>,  ordi- 
nairement adverbe ,  seroit  { iV.  )  ici  préposition ,  à  moins 
que  l'on  ne  fasse  dépendre  acM  de  'f)n  -rà.  sous- entendu. 

3.°   Ak«,  suivi  d'une  préposition. 

Avoù  )^  ^.Xajtmç ,  t.  II ,  p.  1  00.  Cette  locution  ,  ici  et 
t.  II,  p.  112,  autorise,  non  une  division  de  Thrace 
supérieure  et  de  Thrace  maritime,  mais  un  contraste 
de  position  physique.  —  Avu>,  avoi ,  t.  I,p.  106. 

Avii(^^v  (7»]  ,  t.  I,  p.  72  ,   115,  248. 

[Eoti'm.  Composé  de  deux  prépositions  dont  aucune 
n'est  redondante.  ] 

Anoblacha   (Dolopie),  t.  I,  p.  3  17. 
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ÂNÔmmATOS.  R.  û  priv.  et  non  àyà  ou  arw,  t.  I, 
p.  355.  >^'  -q  <i  ■'  ,'^i>tir.^^ 

ÀNrn  de  a.m  (Yir.')';'t.  'ir/p.'  i4"9'.' 

Xno.-i.  Âtto  ,  a  ou  û^,  avec  le  génitif  seulement.  [Le 
génitif  construit  avec  atto  est-il  cas  elliptique!  Non, 
parce  que  ciTro,  fiîpf^i ,  &c, ,  gouvernent  uniquement  le 
génit.  A  cette  remarque  de  fait,  nous  joindrons  ailleurs 
des  considérations  logiques.  Voy.,  1.°  Génitif;  2°Kec.iâ. 

2.  Àtto  ,  loin  de  marquer  séparation,  exclusion, 
exprime  parfois  mise  en  dedans,  t.  II,  p.  62.  Voyez 
Mï;^/  ,  inclusif  et  exclusif. 

3.  k-rro  [suivi  d'une  préposition  ou  adverbe,  don- 
nera complément].  —  Avro  ^œxâwwî  avoù ,  t.  Il ,  p.  I  00. 

—  Atto  Tovnav  y^TUTnp^,  t.  I ,  p.   i  i  i  . 

4-  Divers  exemples  de  >5to  avec  génitif  seulement,  et 
avec  diverses  acceptions. 

A-TTO    ACJii^v,    t.   II,    p.    55.  [A:t'    kiyùajorj     àp|«- 

H'.voi ,  H.  2,  32,  3.  Voyez  «t.]  —  Att-o  Bopsw  ôp^uâro/, 

t.   I,  p.   94.  Âwo  Bopéû)  péû))',  t.  I  ,  p.  96.  —  Atto  n 

ilx7mef.ov.  Atto,  comme  le  ab  dts  Latins,  signifiera  par- 
fois après.  Souvent,  comme  t.  I,  p.  105 ,  il  sera  mieux 
rendu  par  à  partir  de.  Voyez  Atto,  n."^  i  et  2.  —  Acp' 
u>v  âpfx.  oi  M.  Ici  ^<7D  indique,  non  descendance  des 
Mysiens ,  comme  le  pense  M.  Coray ,  mais  départ, 
émigration,  1. 1,  p.  329.  Voy.  /x.i'mvoij.a.âvaw/ ,  1. 1,  p.  329. 

—  Atto  TntcmXa  ,  t.  II,  p.  185    — Atto  ^^Xaosnç,  t.  I,p.  87. 

—  Atto  5«Aâocmf  tt'ç^thv ,  à  partir  de  la  mer,  et  non  vers 
les  cotes  de  la  mer,  comme  le  veut  Larch.  t.  I,  p.  1 06.  — 

Atto  Vf?  hifAVitç  Hiç  M.  w£?ç  (iofriv ,  déterminant  la  valeur 
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de  oî  ex.  a  f'i'^tj  àp|.  wî  KÏfjLvnf ,  et  suppléant  à  la  mau- 
vaise explication  donnée,  1. 1,  p.  89. 

5.  Âwo-fii^i,  atfjé^t  non  précédé  de ^icrè,  t.  II,  p.  101 . 
[Awo  Moi&tM-H-^^' }  depuis  /Hœris jusqu'à  Ù'c.  (Diod. 

1  ,  44  )•  Qui  le  croiroit,  les  commentateurs,  avant 
Wesseling  et  M.  de  Saint -Martin,  lisoient  Àtt-ô  fjw- 
e<â<ûî;  voyoient  dans, -un  nom  d'homme  un  nom  de 
nombre,  et  un  moyen  de  décréditer  ia  chronologie 
de  Diodore  ;  et  de  plus ,  ce  qui  étoit  une  mauvaise 
plaisanterie ,  ils  traduisoient ,  ainsi  que  Larcher  (  H. 
t.  VII,  p.  49,  50,  2/édit.  ),  cLTro  par per, pendant.  Wes- 
seling  ici  avoit  fait  une  note  précieuse;  M.  de  Saint- 
Martin  en  a  tiré  les  conséquences  chronologiques.  ] 

6.  Atto,  en  composition. 

Awiftyiv,  I  ,    1  1  4  ;  et  aTrip^vTti ,  II,  p.    i  6  i ,  i68  ;  et 
sLTiipyii ,  H.  1 ,  1  ",  1  ;  et  Essais  sur  les  prépositions ,  t.  I, 

p.    3  5.  ATTê^ça^,  p.    l4o.  ATnfSri/JLTIi   K,    fÇ  VIV   EM.  , 

t.  II,  p.  i48'  —  Â^?k««TKc— 4U£f f-Hw ,  tous  trois  traduits 
par  orientent ,  t.  I,  p.  117.  —  AmMits^oj  îç  ^xjûâa.ç—i( 
^îtAoi-,  I,  p  4')  42..  —  ÂTnKofj.oi,  II,  p.  I  39,  i4i.  Voyez 
le  supplément  aux  Index  des  deux  tomes,  aux  articles 

Atto.  —  A'miiôfiivot  Iç  r,  tjiv,  I,   168. 

Apobathra,  t.  II,  p.  209. 

ÀiJOBAÉnn  èiç  7T1'  X.  t.  I,  p.  53.  —  ATmiKoi,  I,  335. 
AnOKAINn,!,  p.  90,   109,  168.  • — ^OTiaftioTa/ T»  ê|ù) 
iKfrXov,  t.  II,  p.  235,  239  ,  249. 

AnOAAXETEf:s£jç,  I,  253. A-mpç^cl.<Tfi(lJl ,  II,  235. 

XnosKHnTQ  «ç  «,  52.  Voyez  Sz^h't^m. 

Ji^nOXXIZii,  t.  I,p.   140.  —  À7r(i>Kiami,  t.  II,  p.  36. 
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ApOllonie,  près  d'Olynthe.  Position  trop  peu  sui- 
vie par  divers  géographes,  t.  II,  p.  28. 

AnOPOl  TTg^afxiffy^n ,  t.  I,p.   171. 

ÀPAPI2KE,  t.  I,  p.  285. 

Araxe,  t,  I,  p.  1 44;  et  Av.  t.  I,  p.  iij  et  viif. 

ApXnN-BASIAErS ,  distincts,  t.  II,  p,  Zi(^. 

Argolide  (  L'  )  avoit ,  du  temps  d'Agamemnon ,  des 
colonies  grecques  dans  l'Athos,  t.  II,  p    4>- 

Ariens,  t.  I,  p.  299. 

API2TOI  (Scythes),  illustres,  t.  I,  p.  88. 

ÀPOTHPES,  t.  I,  p.  89. 

Arrien,  inexact,  t.  I,  p.  261;. 

Athènes.  Ses  colonies  dans  i'Epithrace,  sur  l'Hel- 
fespont,  sur  le  Bosphore,  t.  II ,  p.  44.  Voyez  Colonies. 

Â0HNH.  Voy.  rAauxîJOTç,  Ô^uJïpKOVç  ,  t.  II  ,  p.  2  I  3  Sq. 

ATTOel,  t.  I,p.  186,    189. 

AS,  a.Jhç.  U,  iJiç  (Noms  terminés  en)  sont  souvent 
de  vrais  adjectifs  devenus  substantifs  par  l'usage  et  par 
ellipse,  t.  II,  p.  1495  27 j.  Voyez  Figure  de  rhétorique. 

A2TY   AvJîiv-TWXii  KatA.  t.  II ,  p.  I  4/ ,  et    128. 

[a'çv-tto'a/?,  distincts  chez  Hérodote,  et  pass.  t.  I, 
p.  113].  Voyez  rioA/ç. 

ÀSYNAETON,  vu  où  il  n'en  existe  pas,  I ,  i  34)  163. 
ATAP.    Mfy-ttTaç    pour  /Àv  cTê,  t.  I,  p.  I  06. 
Atticisme.  Voyez  infià,  p.  330,  lig.  17. 

B 

BAGTrEnS,  t.  I,  p.  90,  109. 
BA0TTÂTH-7ro/M  ,  t.  I,  p.  95,  ^6. 
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BAI0A— (TTffvg^,  t.  I,  p.  207. 

BAKXETfi,  t.  I,   187. 

BORYSTHÉNITES,  les  mêines  que  les  Olbiopolites , 
Av. p.  V. 

Bosphore  de  la  Chalcédonie,  à  insérer  dans  ies  cartes 
hérodotéennes ,  t.  Il,  p.  71. 

[Bosphore  Cimmérien.  Y oytz  Atlas,  f\.  103.] 

Bonnis,  I,  i93.-:-BoSî7;f  Âp(U«na,  I,  223.  Cette  épi- 
thète,  donnée  à  l'harmonie,  appuie  mon  opinion  contre 
le  Bouîîjf  HpD ,  que  l'on  traduit  ridiculement  par  Junon 
aux  yeux  de  bœuf,  ibid. 

Briges  ou  Bryges,  Phryges  ou  Phrygiens.  Labiale 
forte  qui  a  remplacé  une  labiale  douce,  II,  2po,  350. 

V-.  ,    K.    (  Kûi'sym.  ). 

KM,  son  acception  déclarée  douteuse,  I,  240. — 
Kouf ,  nimirum  ,  à  savoir,  t.  1 ,  3  1 7,  3  2  5 ,  t.  II ,  p.  17. 

KAAAMO2:,  y^oLf^,  t.  I,  171. 

CAPNOBATES,  1 ,  367.  —Ib.  yé-moCa.'jv.ç  et  tig.-mvôCa.'ptç. 

CarcinitèS  (  cote  et  golfe  )  1 ,  1 24 ,  et  H.  4 ,  5  5 . 

XAPOnHN,  t.  I,  197. 

KATÂ  avec  le  génitif  [cas  qui,  construit  avec  une 
prépos. ,  me  semble ,  excepté  avec  ^ ,  ox.,  f^^' ,  presque 
toujours  elliptique,  comme  dans  l'exemple  suivant]. 

Cas  génitif,  cas  elliptique,  II ,  1 43  •  V.  supr.  Accusatif 

Ka-ràylnç,  t.  II,  p.  1 68 ,  1  8 8.  [Jamais,  quoi  qu'on  en 
dise,  jy:-zà  yîiç,  elliptique,  et  yjtTà  yîiv,  locution  pleine 
et  sans  ellipse,  ne  furent  synonymes  chez  les  bons 
écrivains.  ]  Voyez  infrà,  û^ô  yaitti  et  vtto  ya.7<u. 
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KaT«  avec  l'accusatif. 

[Un  savant  grammairien  pense  que  v^t»  marque  le 
ïreu  où  l'on  s'arrête.  Erreur  !  Kaw  indiquera  l'idée  de 
s'arrêter,  quand  la  préposition  sera  accompagnée  d'un 
verbe  de  repos  ;  et  l'idée  à' aller  dans ,  quand  il  y  aura 
verbe  de  mouvement.  Les  trois  exempl.  du  t.  II ,  p.  1 4 1  > 
142,   165,  et  les  suivans  en  donneront  la  preuve.] 

KaT»  x/)â7Bç  et  cvx^aTîi.  Pour  n'avoir  pas  reconnu  cette 
différence,  on  a  commis  une  erreur  historique,  t.  II, 

p.  116.  —  KaT»  xSiM  ,  t.  I ,  p.  2  5  o.  KaTtt.  tu  S^vaf^Of, 

t.  H,  p.  I  02.  —  K*T  ^ù(nQHcUl-w^'  ^m^du/ ,  t.  I,  p.  362. — 
Kct-jà  X'oyiv ,  t.  II,  p.   192.  —  KaTtt  fîiw ,  t.  I,  25  I  ,  t.  II, 

232.  —  KaTtt  NsMi'a  ttoXiv  iuifiivn  ,  t.  II ,  p.   168. KaTit 

■nv  ôJiv  viv  (  ellipse  ) ,  t.  I,  p.  4î  •  —  KaT«  OKvfxmv ,  t.  I , 

p.   3  57  (  voyez  rii&f  OAu/x7ref  ).  Ka3-'  ov,  t.   II ,  p.  22  1. 

—  Tlôxiv  -mv  i&T^  'Wf  n^^TT. ,  villes  de  la  Propontide. 
Exemple  à  noter,  t.  II,  p.  204.  —  2>)yôf  K^aà.  w  n^y^r. 
t.  II,  p.  217.  —  KaT»  'Ofùfji.vw ,  mal  rendu  par  près  de  la 
pouppe ,  t.  II,  p.  100.  —  KaT»  ^tiTttç,  t,  II,  p.  161.  — 
KaT*  çjé'oi',  t.  I,  p.   163.  —  KaTtt  nuyïhtiai/ ,  t.  II,  p.  85. 

—  KaTtt  Tttc/^E,  t.  I,  p.  92.  —  KaTtt  ^UTttç  (dit  plus  que 

ce  TtttlTO/î  )  .  t.  II ,  p.    I  6  I . 

KaTtt,  considéré  astronomiquement ,  II,  221,222. 
KaTtt,  considéré  numériquement,  t.  II,  p.  262. 
KttTtt,  indiquant  le  littoral,  comme  âvà  où  a.vu>  indique 
Y  intérieur  des  terres,  t.  II,  p.  99.  —  KaTtt  sous-entendu, 

58,  99,  I  j6  (;v.),  t. i,p.  44. 

KaTtt,  in  ;  ce,  in.  En  quoi  diffèrent  ces  deux  prépos. , 
souvent  traduites,  toutes  deux,  par  in,  t.  II,  p.  161. 
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Kenà.  et  TTfyç  confondus,  t.  II,  p.  z6\.~Ibid.  KetTtt , 

KùL-jà ,  uni  à  une  autre  préposition  ;  et  sur  le  sens 
littéral  duquel  je  n'ose  encore  émettre  de  conjectures. 

KuiWTifi^  -nvirev,  t.  I ,  p.  88  ,  9  I ,  MO,  1  I  i  ;  t.  II , 
292.  — ^  To  xaTÛTrspSï  (  sans  régime  ) ,  inexactement 
rendu  par  ulterius ,  lequel  assurément  ne  signifie  pas 
les  part'iis  supérieures ,  t.  I ,  p.  1  39  ;  II,   i  (>'j . 

KaTif^rip^  ne  signifie  pas  toujours  au  nord.  Aussi,  en 
cas  de  doute,  ést-ii  parfois  accompagné  de  7rg)ç  (iofnv, 
t.  I,  p.  III,  128,  1 54»  160,  165.  Voyez  rirepSt. 

Kehit.  eri  composition.  ' 

Vi»L-n.Qaûvéiv  (  Im  -nv  a.  )  dépend ,  non  de  Itt)  ,  mais  de 

y^-m  -nv  ôJhr  Wf  hri  {tir.  )  ,  t.  I,  p.  45»  4^- KotTixpifMt.inv  , 

t.  II,  p.   185,  Voyez  il'.  AyKpifjiaimsa.  }!..i£la.'ha.[jL-^iTa^ , 

t.  i,  p.  46.  - —  Y,.it\cui-nov  ACuS'o),  t.  II ,  p.  183.  Voyez 
À».ïJ.  — .  XeimtfMVvei  (notez  ici  xetiù.  fortifiant  le  simple), 
t.  II,  p.  128.  —  KsLJtufn^cwTiç ,  t.  II,  194.  ' —  KttTtt^i- 
azuTiç ,  t.  II,  p.  192,  Ka-moKiV it^u ,  t.  I,  p.  I  86  ,  et  II, 
168.  —  KaiviirA.inHeiv  ik  et  If ,  t.  I ,  p.  51.  Voyez  Ikm^^w. 

KaTUvoj  iÇTT.,  dejicere  in,  et  non  injicere ,  comme  on 
le  veut,  t.  II ,  p.  188.  Voyez  Index  de  mon  édition  de 
Phèdre  (  collection  des  auteurs  classiques  de  Lemaire  ) , 
^^/■/Vfr?,  non  compris.-' — KaTïXaCf,  t.  I,  p.  72,  128. — 
v^TlçiawtT) ,  t.  II,  p.  101.  —  Kd.-ny.tui,  t.  II,  p.  1  89.  — 
Kawit'/ ,  t.  I ,  p.  125  :  KoLViiuiv  o^i  t-m  twv  ■Sa^awca' ,  t.  II , 
p.  99. 

Kst5ï«ir6ct/,  avec  génitif,  t.  II,  p.  188. 

ïidL^ç^.voç,  despiciens,  et  non  intuens,  version  inexacte 
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de  Heyne  et  autres,  t.  II,  p,  302,  Jupiter,,  c3[:U,haut  de 
l'Ida,  non  intuetur,  sed  despicit,  voit  en  bas.()(3;7w  ).  Ka-ro 
favorise  la  version  de,  et  non  celle  de  in,  t.  I,  p,  302.— 
KaT&TxMfTB,  t.  II,  p.  92.  Notons  ce  x3-'t^,  qui  indique  les 
côtes ,  comme  olvÀ  indique  le  continent. 

KEAAINii'4'  ,  t.  II ,  p.  208  ,  22  !  . 

KEPfi,  d'où  créa,  cresco,  t.  I,  p.  59. 

Chalcioiens  du  littoral  de  la  Thrace,  dfts  habiter 
Itt»  0p«ûtHç,  et  non  cv  ©pô;:».  Pourquoi  î  II ,  22,  26  etpass, 
—  Le  texte  de  Thucydide  sembieroit  ne  pas  autoriser  la 
dénomination  de  la  Chalcidique  (iV.  ) ,  t.  JI ,  f.  52. 

Chien,  1. 1,  p.  220. 

CiRCUM,  circa,  t.  I,  p.  243. 

XITiiN,  1. 1,  p.  208. 

XAANiS,  t.  I,  p.  207. 

KNHMH,  t.  I,  p.  285,  286. 

Colonies  grecques,  sur  l'Athos,  II,  43-  Voyez 
Athènes j  Sparte ,  Argolide,  Hellènes. 
KOVH-Mesi,  1. 1,  p.  5  3,  54' 
CORINTHE  {k<)6«c^îJ  pour  la  Corinthie,  II ,  27. 

K02MEÎ,  t.  I.  p.   198. 
KOTMAAI2TA,   t.  II,  p.  262, 

[Course  d'Achille,  H.  i,  55]. 

KOTPIAIA  yjvvï,   t.  I,  p.   57. 
Kouôtcftaj  yjvct7)(3.(; ,  t.  I,  p.  J  3. 
Kûuet'^'aç ,  opposé  à  waMax^ç,  t.  I,  p.  56. 
Koue<«fî«)  1. 1,  p.  5  3,  54-  —  KBejJi'x,  épithète  donnée 
à  Clytemnestre ,  épouse  et  mère,  1. 1,  p.  j  j. 

Kouez-éim  àXÔ^u,  t.  I,  p.  ^4r' 
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KovetJior  JZfxa, ,  t.  I ,  p.   57. 
Koveifa,  t.  I,  p.  58. 
K'^vg^î,  t.  I,  p.    59. 
XPQMA  ,  t.  I ,  p.   I  70  ,  20  I . 

KTHS12  n'a  pas  toujours  l'acception  rigoureuse  qu'in- 
dique sa  désinence,  1. 1 ,  p.  25  8. 

KrKEati-xjufùmi ,  t.  I,  p.  219. 

KTNHTA2,  même  peuple  que  Kt/meis/w,  t.  I,  p.  94- 

KTNOMIA  et  yjDtroijûei ,  confondus,  t.  I,  p.  347- 

KTSCii'.  Le  traduire,  à  t'ail  impudent  de  chien,  c'est 
rtpéier  un  contre-sens  en  vogue,  mais  dont  Buffon 
s'est  bien  gardé  ,  t.  I,  p.  220.  —  Agamemnon  à  l'ail  de 
chien,  contre-sens  adopté  dans  bien  des  écoles,  et  par 
beaucoup  de  savans  fameux,  t.  I,  p>  21  S. 

lCi/c«*4  et  wru-mii,  à  l'ail  de  chien,  t.  I,  p.  2  1  8  ,  219. 
—  Ib.  219,  expliqué  par  Eustathe.  —  Ib.  p.  218, 
remarque  faite  à  J'auteur  sur  Je  danger  de  s'écarter 
des  traditions  reçues.  [Conseil  d'un  savant  qui  s'inté- 
resse à  ma  santé,  et  qui  sait  qu'à  enfiler  des  notes  je 
me  donnerois  moins  de  peine  qu'en  essayant  de  reculer 
les  bornes  de  la  tradition.  ] 

CvANÉES  (Iles).  Darius  n'y  pénétra  pas ,  t.  II, 
p.  171.  —  Ibid.  Détour  de  Darius  vers  les  Cyanées , 
t.  II,  p.  17  I  - 

D,    A. 

D  des  Latins,  changé  en  deux  //  par  les  François 
Ainsi  Cille,  traduction  de  y£gidius ,  t.  I,  p.  %i%. 
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Datif  (Le)  qui  exprime  terme,  repos,  ne  peut 
remplacer  l'accusatif,  cas  qui,  avec  une  préposition, 
exprime  mouvement,  t.  II,  p.  1  59. 

aÈ  or,  t.  I,  203.  —  As  affirmatif,  t.  II,  p.  22  1 .  — 
As,  annonçant  reprise,  t.  I,  292,  note  2. 

[  DSCOMPOSITA ,  terme  désignant ,  chez  les  cri- 
tiqxies  modernes ,  les  verbes  composés  de  plus  d'une 
préposition.  Voyez  infr.  U.(t'ik^niu'\. 

ûH,  t.  I,  p.  93  ,  249. 

DÉSINENCES,  t.  II,  p.  26 J. 

AtTf ,  et  »efV.  Voyez  MmÙtiç. 

ûc,  t.  II,  p.  252. 

I  (lâiia),  remarquable  en  quantité  de  désinences, 
t.  I,  p.  2c6.  —  //>.  conjectures  sur  le  sens  de  desir  ; 
donc  de  tendance  à,  moralement  ou  physiquement  ex- 
primée par  la  voyelle  1   (tù-n), 

ÎAw,  t.  I,  p.   284. 

Ic8û»,  t.  II,  p.  1  86. 

lov.  Voyez  OhnvieÂov. 

If«.  Â^vcL-n^a ,  t.  I ,  p.  I  1  5  ,  1  I  6  :  xaue^fw  ,  t.  I ,  p.  58. 
irXovTJ^ee,  t.  II,  p.   193. 

nJ^f.  Voyez  MuSâiJ^ç.  Ttç^-mAi. 

fi-vf.!  a'™'? 7  wOTç,  eùTTcç,  oTTDç,  t.  I ,  p.  192,  1 93,  et  sur- 
tout 213,,  217,  222. 

Ou^ç.  Voyez  acktoZ^^ç,  Xafxrmi^jç,  ^cuovg)ç,  et  autres 
i  désinence  douteuse. 

^iff  II,  p.  I  8  5. 

Ssw,  infrà,  p.  356. 

4i 
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^Kà!.,  1. 1,  p.  206;  L  II,   I  86, 

AIA  avec  génitif.  —  MaX/s»  eft*  iw»  i^ojcar.  MÔXi», 
terme  fortifiant  J>*  &c. ,  donc  omis  à  tort,  1. 1,  p.  242.-- 

.lià?»£àî,    s.   >iïî,    t.   II,    p.    100.  Aià  çatfiffli'  6)ç  TTîiTî 

àr!tp.,fc-re  quinqiu  post  stadia  (Vaila)  :  ex  quinqutfere 
Ttadiorum  intervallo  [  M.  Schw.  ).  A^st  ne  pouvant  signi- 
fier ni  le  post  de  ValIa,  ni  le  ex  de  M.  Schw.,  dont 
1V.V  reproduit,  quant  au  sens,  le  post  de  Vafla,  j'ai 
proposé,  le  fleuve  disparoît  ensuite  (à  une  distance  non 
indiquée  ) ,  se  remontrant  à  travers  (  /ji  )  un  espace  de 
vingt  stades  environ.  D'après  nos  principes,  ço/iù»,  gén. 
elliptique,  dépendra,  non  de  cf;à,  mais  d'un  accusatif 
sous-entendu.  —  AiieifÊnf,  t.  Il,  p.  i48.  —  Ai*  rvK-nç, 
t.  Il,  p.  164.  Voyez  infr.  Nuierif,  sans  préposition. — 
A/et  vvattf,  non  compris,  t.  II,  p.  169.  — Voyez,  en 
outre,  t.  I,  p.  93,  1  50,  163. 

A/à  avec  accusatif.  —  A/à  wr  cuyav,  t.  Il ,  p.  137. 
\'oyez  mes  Essais  sur  les  prépositions. 

Al  à,  en  composition. 

A/aCi/Vw,  t.  II,  p.  i4'  ;  et  ibid.  i  57,  énùt  i(.-  t.  II. 
p.    l4i,etlj   173     c-^)  Sïa.Qa.Y'mr. 

SieufiJèr,  t.  1 ,  p.  9  J. AtctyimuouUf  t   I,  p.  196. 

Aià,  exprimant  durée,  continuité,  et  parfois  indiquant 
deux  points  de  comparaison. — A/a/7œ/«Sa,  t.  l,p.  258. 
—  A/scïopfljttso»,  plus  fort  que  le  simple  TTupStiji/u.  Pour- 
quoi, t.  II,  p.  143.  —  A;a-:îfrt>ir6a/,  en  parlant,  non 
d'un  voyage  par  terre ,  mais  d'un  trajet  maritime ,  t.  I , 
p.  4-»  46-  Voyez  riepsi/sttêii.  —  Akctwm,  A/êTtijiM,  t.  II. 
p.  267.  — AiasitftttTîf,  sous-entendu,  t.  11,  74.  —  A/a/^, 
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t.  Il,  p.  2o4,  219.  — A/îK77?i«î'f,  t.  II,  p.  191. Ibid. 

AiÎKTrXooç,  substantif  OU  adjectif.  —  [  n^?]  J)u7w>nt:>^ivu> , 
t.  II,  p.  183  sq.,  et  186. —  {iiçiK.  )  Dim^cuTD,  t.  II, 
P-  233.  — A/m/re  "^-ni^t ,  t.  Il ,  p.  loi.  —  Até^ei<n, 

t.  I,  p.  235 A<6féîTAaffï,  t.  II,  p.  269.  [A«e|ô</buf 

»Xiow,  Earip,  Andr.  1087;  et  ib.  m 44,  à^iJbvc]  — 
û/éc/bf,  des  Thermopyles,  t.  II,  p.  135.  —  A<opuI>w, 
Jiopuyii ,  J>âpv^ ,  t.  II,  p.  264.  —  Ùicpv^a4,  t.  II ,  p.  267. 

^lOpVKTHÇ,  t.  II,  p.   264. 

û/^Sï£5C,  t.  I,  p.  207. 

A/et-M,,  t.   II,  p.    191.  ^là-'if,  X.    II,  p.    183,   

Aià-fjip^l,  t.  II,  p.   10  I. 


Nota,  Ex  et  E|,  quoique  donnant  tous  deux  une  même 
prép.,  se  trouvent  séparés  d'après  l'ordre  alphabétique  adopté. 
—  Voyez  à  la  fin.  Ex,  ex,  confondu  avec  ''£|,  sex. 

EKASTATn,  I,  4i,  et  sur-tout  44-  —  eV^w  -niç 
AiCûtiç,  I,  p.  4j. 

EKAIAOÎ  8ff  TBK  M.,  effiuit,  et  non  infuit.  Voyez  ÂraJi- 
<Aw«7,  t.  II,  p,  145. 

EK  7MeMXÔ(piy  )(gJl'  (  pour  Kg-r  )  /^{uany  ,  t.  II ,  p.    i  8  j  . 

E'xÎNfl->f ,  t.  I,  p.  219. 

EIPT2AI  et  ses  composés  de  àvà,  J)a. ,  î^ ,  àm ,  ûtÙ  , 
t.  II,  p.  195. 

EI2,  t,  I,  p.  94, 

Etc.  Voyez  Èf. 

Ef  2  à  tort  corrigé.  Les  Athéniens  Éphialte  et  Thrasy- 
bule  étaient  d'avis ,  /mi  JiJinq  -niiç  t'tKfoù;  hç  -mptiv.  Cet  mV 

4i  * 
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7ttip«f,  leçon  de  ms.,  a  été  remplacé  par  ttê^î  "^(fnv.  On 
necomprenoit  apparemment  pas  ih  -mçîiv,  précédé  de 
JiJivui.  Mais  cet  ih,  a.  conserver,  me  semble  dépendre, 
non  de  iiJivoj,  mais  d'un  verbe  de  mouvement  sous- 
entendu.  Diod.  liv.  17,  ch.  25. 

E/'f,  E/'f  Ttiv  aauTvZ ,  t.  II,  p.   l  lO.  —  E/f  ^iv  2aA/x. , 

t.  II,  p.  I  13. 

Eh  en  composition, 

ÈTniamTTlu ,  t.  II,  p.    I  56, 

eaaÂaa  yîiv,  terre  Hellénique,  et  non  terre  Grèce,  par 
figure,  comme  on  le  prétend,  II,  i48.  VoyezFigure. 

Enètes  ,  nom  à  préférer  k  celui  de  Venètes  dans  la 
géographie  d'Hérodote,  t.  I,  p.  35. 

EN  avec  génitif ,  t.  I,  p.  338.  /^.  w-hç.  /^,  cv  traduit 
comme  s'il  y  avoit  c*. 

El-  en  composition. 

i/j.Co}^ov ,  ï  ,  p.  139,  i4o. 

È/X'mfBâiV    (  TO)'  )  ,    I  ,   9  3  ,    I  l  O. 

E[Ji,ipit(nv  ,1,3  66. 

ivmi.i'nletv.  Eç  -n  hîay,»-ifliv ,  mal  traduit  par  pervenere  ad, 
incubuere  in ,  I,  49  »  50.  /^,  51,  sens  de  cv,  de  nv'nleiv  et 
de  Itti.  —  Différence  entre  I'^ttotoÎt^hi'  et  v/myf-Mav.  ■ — 

Byy^.Mc^vT^HiMvo; ,  I,  208-250.  — BvJbTÎ^,  non  com- 
pris, t.  II,  p.  204,  217. 

àviSfuleq,  I,  97. 

EVTBÎ    '78     TttÇg^y,    t.     I,    p.      III.    ECTtf   TTOfTSt),    t.     I, 

p.  112.  —  Ei'TBç  T8  Is^soi; ,  t.  II,  53,  93, 

Èv^Ztzl  (souvent  topique) ,  causal,  chronique,  t.  II, 
p.  193,  195. 
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Èni  avec  génitif,  datif,  accusatif. 
Ètt)  (Etymofogie  et  définition  d') ,  II,  13,  i4- 
Ett»  avec  Je  génitif.  Fréquente  signification  d'èTr»  suivi 
d'un  génitif,  II,  i4'  (Voyez  même  signification  d'iTri 
avec  datif,  II,  37  et  56.)  —  H  epaK«  signifiera  la 
Thrace;  mais  -w  Itt/  ©pâxnç,  la.  paralie  de  la  Thrace,  le 
littoral  de  la  Thrace ,  les  frontières  de  la  Thrace  ;  et  de 
plus,  le  mçn/M,  nziiv  îtt]  ©pâx«{  È}}\»va>v ,  ce  corps  de  colonies 
grecques  établies  depuis  la  Pallene  jusqu'à  By^ance  (1), 
II,  6j.  —  Doctrine  scolastique  sur  Wt  @pâ,y.>fç,  locu- 
tion qui  se  représente  sous  quatre  formes  très -dis- 
tinctes, II,  8  j^.  et  65.  —  Les  innombrables  erreurs 
commises  sur  ce  point  de  critique  prouveront  que  je 
suis  loin  d'avoir  fait  une  chose  déjà  faite,  II,  1-72  sq. 

—  E»  "Tav  vi\m>v  toc  iTnKiifJ^vuiv  tî  ©pHiKii ,  II,  16.  —  Toitç 
Itti  ©paKMç  ^v^-a^vç  désigne  des  alliés  d' Athènes  sur  le 
littoral  de  la  Thrace ,  et  non  des  colonies  grecques  dans 
la  Thrace  continentale ,  II,  19.  —  Ib.  Ta  l^<  &pàxnç 
(  s.  ;^eÂ''-  ) ,  signifiera  encore  les  places  de  l'Epithruce , 
et  non  la  Thrace  continentale ,  ou  les  affaires  de  la  Thrace, 
comme  on  l'a  prétendu.  —  n^f  to  IttI  Qpâ.K>iç,  II,  ip. 

—  Èç  7*  w;  &pâKnç.  Ici  encore,  à  l'aide  de  cette  locu- 
tion, on  fait  arriver  trente  vaisseaux  dans  la  Thrace 
continentale ,  au  lieu  de  les  faire  aborder  sur  le  littoral 
de  la  Thrace ,  ou  en  Épithrace.  Reiske ,  fort  embarrassé 


(i)  D'après  cette  définition,  bien  exacte,  et  d'après  mon  Mémoire 
sur  l'Epithrace,  ma  carte  n.°  59  donne  ,  non  pas  trop,  mais  trop  peu 
d'étendue  à  l'Epithrace. 


32^  II.'    INDEX 

de  l'i'Tr)  &pa.y.>iç,  lit  (tt)  epçôrjiv,  et  Abresch  [Dilucid. 
Thuc.  p.  J9  )  répète  gravement  cette  correction  sans  la 
combattre;  Gottleber,  qui  juge  la  correction  inutile, 
explique  \i-n\  ©pœKnç  plus  gravement  encore,  avec  ce 
mot ,  genitivus  constanter  est  in  talibus ;  mot  que  j'appel- 
ierois  mauvaise  plaisanterie,  s'il  n'étoit  pas  celui  d'un 
savant  convaincu ,  II ,  4o.  —  Autre  flotte  qu'on  fait 
aller  en  Thrace,  II,  32. 

Thasos  est  dans  l'Épithrace,  ou  sur  Je  littoral  de  la 
Thrace.  Ce  qui  est  à  i'opposite  de  Thasos ,  et  au  nord 
de  Thasos ,  c'est  la  Thrace  ,  «  ©pôx»,  et  non  l'Epithrace. 
Aussi  Thucyd.  i ,  1 00 ,  2 ,  a-t-il  dit ,  des  comptoirs  qui 
sont  au  nord  de  Thasos,  mv  l/xv.  ài  t»  àvlnn^ç  QpâKif , 
II,  2.1,  et  2CJ.  —  /^/V,  THç  &pçl.Kiiç,  avec  et  sans  im. 
Pourquoi  cette  différence.  —  /âid.  ta  Itt'i  Qpâjinç  avec 
ellipse,  et  tw  Iot  ©pânnç  ;^ei<*5  sans  ellipse.  —  Les 
ChaJcidiens  du  littoral  de  la  Thrace,  désignés,  non 
par  nvç  èv  ©pautit,  mais  par  Tiuf  i-7ri  0pœx«ç.  Pourquoi, 
II,  22.  —  Ta  (Tri  &pâxtiç  signifie  les  places  de  l'Epi- 
thrace, et  non  les  villes  de  la  Thrace  continentale, 
comme  on  le  veut,  bien  à  tort,  t.  II,  p.  24.  —  0/  Ittî 
0pâx«f,  rendu  ici  par  Thraces  (II,  27),  là,  par  ex 
Thracia  reversi ,  comme  si  ex  pouvoit  rendre  im ,  II, 
2  sq. — Ib.  2  ,  hérésie  de  H.  Est.,  lequel  dit  que  dans  t'a) 
©paKiiç ,  le  génitif  est  pour  l'accusatif;  et  de  plus ,  qu'êw/ 
avec  le  génitif  se  traduit  tantôt  par  in,  et  tantôt  par  ad. 
—  Eç  7a  èçtÎ  QpaKiiç  ap^HC  Selon  les  interprètes,  l'Athé- 
nien Diitrephès  va ,  sans  coup  férir ,  commander  en 
Thrace.  Au  lieu  de  cette  assertion  antilogique,  antihis- 
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torique,  dites  que  Diitrepiiès  va  (  »'<r.  )  gouverner  l'Epi- 
thrace,  corps  de  colonies  grecques  alliées  d'Athènes, 
et  tout  devient  intelligible,  II.  ;o.  —  'Ett)  ©paKjtç, 
rapproché  de  Tt?  vs^fo  TÎi  QùaKv  vr. ,  et  de  cv  ©paKti ,  II , 

32.  Eç   7»  Itt;  ©pâxoç,   cv  QpaKYi  ^  II.    33.  —  7»  (Tri 

©paKH?  iC)  Max.  ;^&«a ,  /t'J  places  de  l'Epîthrace  et  de  la 
Macédoine,  et  non  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine , 
comme  le  pense  le  savant  M.  Hase,  II,  36,  M.  — 
E^  lâ.f4ou,  ivr)  Miyâ'çaiir,  Itt»  KifiXjûgçtç.  Il  s'agit  dans  ces 
passages,  que,  par  difficulté  d'expliquer,  on  appelle 
alticismes ,  il  s'agit  de  trajet  par  mer,  de  flotte  qui 
aborde,  non  dans  Samos,  dans  Mégares,  dans  Corcyre, 
mais  au  port  de  ces  villes  ;  donc  près  de.  Alors  plus  de 
difficultés  (IV.  )  ,  plus  d'atticismes,  II,  37. 

Dans  Itti  ©fâ-miç  il  y  a  ellipse,  tantôt  d'un  accusatif, 
et  tantôt  d'un  génitif,  II ,  38.  —  A(pi>u/oiivTtij  ivr)  ©pajcjjf , 
locution  trop  elliptique,  peut-être,  II,  39.  —  EotSjdço'.jiç, 
d'un  seul  mot,  et  sans  accent  sur  /,  leçon  remarquable, 
II,  4o-  —  '^'^  ©P'?''»  3  '"■'  ©P'?"!'?  locutions  indiquant, 
comme  îtt}  ©fax.»;,  le  littoral  et  les  frontières  de  la 
Thrace,  II,  4°  5  ^-j  ^^j.  —  Usage  vicieux  des  mo- 
dernes ,  rendant  l'Epithrace  par  la  Thrace.  Inconvé- 
nient de  l'usage,  II,  /^z.  —  0<  "èin  ©pçûtwç  peut-il 
désigner  l'Epithrace  !  II,  59.  —  Ett)  ©préjtoj,  inexacte- 
ment expliqué  par  M.  Hermann,  II,  68. 

Autres  exemples  de  Ittî  avec  le  génitif:  Itti  n  )i^uçaMB 
çpctiivavTOj  ot  irnç  TWippou  >&ttiik.  ,  I,    l  l  l. 

Ainsi,  H.   i ,  205,  2  ,  ^.(pù^t  IttJ  «re  Ti^lct^uod.  —  Ett) 

tS    TïpjOMSTBf  TIU  /A,VKTÎiç^ç,   I  ,    223.    Étt]  7Titfa.ç  ,    II,     I  8  )  . 
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—  Ett)  ynpvpiuv,  logiquement  expliqué ,  II,  ipj. 

Ett/  Qpaxnç,  »  Qpciii»  ,  tu  Itt/  @pcf,x.»ç,  oi  Ivri  0paK«f ,  bien 
mal  traduit  par  ex  Thraciâ  reversi,  II,  i  et  2.  —  Ib.  2  , 
Itt]  GpçcKnç  à  tort  remplacé  par  Iwi  Qpây.»v.  —  Ibid.  S'^î 
Qpâ.Knç,  n'est  point  du  tout  pour  Itt)  ©paKMi',quoi  qu'en 
dise  H.  Est.  —  Il>i(/.  Sentence  relative  à  la  îocution 
ivrl  Gpâ.K»ç,  que  j'appellerois  mauvaise  plaisanterie,  si 
elle  n'étoit  d'un  savant  distingué,  II,  2. 

Btti  avec  génitif,  tantôt  exprimé,  et  tantôt  sous- 
entendu. 

Marntïov  Itti  tSv  ipiuv,  II,  15.  —  Ei'  OAt/f'S'iM— et/  tÎç 
OXuv^v  ,  II,  I  8.  —  lù.  et  p.  71,  Leprée ,  Itti  -n;  AaitaviKÎiç, 
H^  HXiieLç,  très-bien  expliqué  par  M.  Hermann,  mais 
postérieurement  à  mon  mémoire.  —  ÛttI  Hiç  Et/ç^KT»?, 
rendu  inexactement  par  Wolf,  Auger,  et  par  mon 
savant  ami  M.  Longueville  ;  et  expliqué  dans  un  de 
mes  opuscules  de  nos  écoles,  et  ici,  II,  36.  —  E^f 
Sia,\â.cjn  ,  II ,  4°  >  4  '  •  —  Ib.  Aîy,  (TnKiifiivnv  TliXoTmvvrKru  , 
II,  40'  —  Ett»  sous-entendu,  II,  57,  5Î!.  —  Eot  avec 
génitif  est-il  pour  ôv,  in,  comme  le  veut  M.  Hermann  ! 
II,  6^.  —  Il>.  Itt)  vcLuv,prcs  des  temples ,  et  non  dans  les 
temples,  II,  6y.  —  Etx)  xiçjp?,  II,  232.  Dans  la  langue 
nautique ,  et  dans  les  batailles  terrestres ,  II ,  252. 

Etj-î  avec  génitif,  cas  elliptique ,  II ,  157.  —  II ,  1 4o , 
génitif  donné  par  deux  manuscrits.  —  Ett/  ■nv'mv ,  gé- 
nitif elliptique,  II,  139,  157,  167,  168,  232,241, 
249-  Voyez  II,  147;  et  Philol.  t.  II,  p.  25 1. 

Eot  avec  génitif,  cas  elliptique ,  suivi  de  If  avec 
accusatif,  cas  non  elliptique,  II,  i47- 
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^E'Tsrî  Tivtav  cù>^ina>v  a.va/yfo.iptiif  (Strab.  1 7  ,  p.  1171 
lig.  10),  des  inscriptions  (  monumentales ,  ordonnées» 
par  l'autorité  publique)  placées  dans  la  partie  inférieure 
des  obélisques.  Tel  est,  je  crois,  le  sens  de  Itt)  avec  fe 
génitif.  Quant  à  afaj^a^a) ,  il  dit  certainement  plus 
que  inscriptions.  (  Voy.  mon  Philol.  t.  XIII,  p.  1  68  sq.  ) 
Je  croirois  donc  inexacts,  dans  leur  version  ,  les  inter- 
prètes latins  et  français  de  Strabon.  ] 

Ettî  avec  datif  :  irri  tcS  ^/xali.  Le  latin,  ad  ostium , 
vague,  I,  93  ,  96,  97.  —  Ett'  o(pfvm  fÀiroTTiv ,  1,223.  — 
Ib.  IttÎ  avec  datif,  exprime  terme,  point  où  commence 
le  (/ÎTTamv;  ce  que  ne  précise  ni  super,  ni  supra ,  I,  224.. 
AA.  Itt'i  Taîç  ttiipa.>ict7ç ,  I,  294.  —  BTriTtSîptS,  II,  l40' 

—  Ew;  AioiviS'n  ,  non  compris.  II,  i4o.  —  Ua.^  to  EAoç 
TB  Itt)  A^/û)  wbt.  II,   167. 

Eti-i  avec  datif  ex.  accusatif  :  i-n'i  Octpa—lTri  Octfôv,  II, 
I 10,  1  I  I,  1  1  2,  142,  i43- 

E7r/—Ï^  confondus,  II,  158. 

E:t/— TTîe^,  I,  283. 

Ettj-ci',  1 ,  2  1  o  ;  II  238. 

Ett/— Iç  dans  une  même  phrase:  II,  157.  —  E7ri-lf, 
tous  deux  rendus  par  ad,  1 ,  44» 

Btti  avec  l'accusatif  ne  peut  signifier /Jro^i',  11,5)9. 

—  Ett) -Trtf  K.  s^Xtï ,  II ,  i4o.  IcilTT)  signifie  évidemment, 
il  navigua  et  se  dirigea  sur.  Mais  souvent  le  génie  de 
notre  langue  veut  vers  au  lieu  de  sur. 

hTTi  T.  Tmjàç  àmxfiiJKvoç ,  ne  signifiera  pas  arrivé  aux 
sources  de  Téare  (  pour  avoir  ce  sens ,  U  ■myi.ç ,  au  lieu 
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diiTr'i ,  seroit  nécessaire  («s-.) ,  mais  probablement ,  arrivé 
aux  'sources  de  Téare ,  il  campa  sur ,  ou  dans  l'étendue  des 
sources  du  Téare  :  nouvelle  version  qui  corrige  celle  de 
II ,  1 4 1  •  Voyez  {'exemple  suivant ,  analogue  à  celui-ci , 
et  sur-tout  Itt/  avec  le  datif. 

Etti  ràv  Içpûv  à/Trixjia-ècti ,  II ,  1 4 1  •  A  cet  exemple ,  même 
remarque  que  pour  le  précédent.  (  Voyez  87r;  avec 
datif.) 

Btt)  tdv  içpov  ïmiyvm ,  vers  l'Ister,  mai,  II,  i43"  — 
Etti-iç,  non  compris,  II,   i4-7'  —  Ett-;  tzv  "S-k.  à.7nx..  II, 

I   56.    Ih,     'CTTI     TW     Aa-,     ItT/     77)1'    EA.     (TWO.     II,      1   jp, 

Zip,  264. 

ETi-i  avec  l'accusatif,  1 ,  4i  >  44>  4^  >  88-  —  Version 
de  Itti  Vihpov,  Itt'i  To-ip^v ,  ivri  TstfaiV,  douteuse,  I,  8 S.  — 

EtT/    TtXoOV    pS«,    1,95.    'NifiOvlctf    iTr)    Tfiîç    «fjti^ç    ôJbu  , 

I,  107.  —  /^.  )ig.T>i>a>vni  Itti  ■mTzi.iMv ,  I,  107.  Voyez  Eç. 

—  EttJ  avec  l'accusatif,  mal  traduit  par  in  avec  ablatif, 
1 ,  112. Ett;  75C  'irsrmv  ImCctç ,  1 ,   168. 

Ett;  Kpti/xvovç,  I,  250.  —  Ett;  Kgn'/xi'ot/ç  à-mx.  Elfes 
arrivent  à  Cremnes ,  et  de  plus,  j-i?  développent  sur,  ou 
/?  long  de  Cremnes ,  ou  plutôt,  peut- être,  portées  par  les 
vents  sur  Cremnes  (  sTri  Kg.  ) ,  elles  y  arrivent  (  à^xj^.  ) , 
^«/j  elles  débarquent  (îV.  ) ,  I,  257.  —  E(p'  i'sr.  a;ac,  I, 
308.  — Eip'  k-ng-Tcçy. ^  I,  326  J^.  —  EttI  Tàf  K.  II,  l4o>   171  • 

—  Eot  7a  /£?>',  II,  168.  —  Eot  TBf  vîia  i'mCMvaj,  mal  rendu 
par  consandisse  navem ,  II ,  1 70. 

Ett)  en  composition.  — Composés  dont  plusieurs  se 
construisent  avec  génitif,  datif,  accusatif. 
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Bar<wai7'é4a*7î«  ,11,238.  —  Bm^^^ùcaç  voluç  ÎTri  c<ptm ,  ib. 
i7ÂJ)>afMv,  ravagèrent  successivement  (  (  IttI  ) ,  II ,   135- 

—  Èmiam^o),  II,  156.  —  ETréXim,  ib.  — t-  EttswAéoi'  i-m 
Kv(iMV,  II,  241.  —  i-n-iipMyv,  II,  168.  —  E^êipopus-a*, 
II,  194.  —  i.TTilî'TV.Klo,  II,  156.  —  EweTsi«f,  I,  III.— 

ÈTTili^a-tlJ/,  II,    192.  ^ÛttÎ^,    II,    168.  ETTÎçiWTTtç   êTTI 

'^ûizDv^U,  139.  —  î.7n(i6yvvov ,  Il ,  1 9 3 .  Voyez  ZêB;*i;&) , 
II ,  183.  —  E57tf  ajafHç  waooâ.tiêVOi ,  II ,  238.  —  Ec7sÇsé'>ifl-a* , 
II,  236.  —  Èipsf«ç,  II,  192. 

ÈOT^tÎMoi'  (îi),  I,  253;  et /^.  259,  trois  exemples  du 
même  verbe.  — imCitc,  I,  154-  —  h-my-afâtctç,  .1,  1  89. 
'ETnxjuiÀvuv  vîm  ,  II,  237.  — E7rixA(r6ctf ,  i<piyA<T^ctf ,  II,  187. 

—  Û'mSia.Ca.vmv ,  I,    173.  —  ^TnSM^turnç,  II,    •  7°'  ' — 

Èar-îTé^u;™,  II,    I  38,   l  39.  Êpisa/"a/>  dépendroit  (/o-.  ) 

piutôt  d'un  datif  exprimé  ou  sous-entendu,  que  d'un 
génitif,  II,  139.  —  hTnmuà^ca ,  II,  240.  —  Eotiwk7?«i' 
(  avec  datif  de  la  personne  ) ,  poser  le  bâton  sur  (  «V.  ) ,  I , 
47.  Voyez  iKirnls^v.  —  E'^oxn'5:^ê<r6a/Tftf  TTaiif/  et  èOT5x>)w?êrôi5u 
■mv  âvJiJixMv,  1,51.  Voyez  i^^.  p.  49  ,  51.  ^  2 ,  ivinif^-cw, 
i(g.Tiax.»-li ,  âTso7.«4*c  (ce  dernier,  à  tort,  corrigé). — 
ÈotIww,  I,  254. -Épithrace,  II,  1  x^.,  du  temps  d'Hé- 
rodote,  II,     177.  -—      .'^^-         1    ■:"'    •' 

Evwvof^^a),  II,  166.  — Ib.  iTmvfjjjûii i  et  I,  283 j  dân? 
ce  composé,  la  préposition  hit  jugée  parfois  redon- 
dante chez  H.  Estienne. 

à(pof>fMç,  substantif  et  adjectif,  II,    100. 

[Tbtt'  i^  tùiu^ln,  Eurip.  Ipli.  Au/.  1567.  —  /<'/. 
Hécub.  514»  «f«'f  t^'aTïwo*  TioTT/  (T.  Dans  les  deux  pas- 
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sages,  X  traduit  îtti  avec  l'accusatif  par  quatenus  ad. 
Nous  reviendrons  sur  ces  deux  exemples,  au  dernier 
desquels  je  préférerois  Itti  cni  k  ivri  ers.  Voyez ,  dans  l'A/c, 
d'Eurip.  V.  682,  de  M.  Monk,  les  divers  exemples 
qu'il  cite.  ] 

Ergata,  t.  II,  p.  205. 

vE2  Saîbc  à.7n)UcT>,  t.  II ,  p.  \\'^.  —  Ej  lifilç  iTnpiViTn , 
t.  II,  p.  i44-  —  ^fj  mai  traduit  par  versus.  Bç  SâpJiç, 
IttÎ  s.  seroient-ils  synonymes!  t.  II,  p.  i44)  '45-  — 
Éç  Tuv  M.  cMtfiJbî,  t.  II,  p.  l4j,  i46=  —  EÇ  ''^  •sç^ôoK 
iTiopêûêTo,  t.  II,  p    i46.  —  Éf  tÀi/  ïpnfMvriXSn,  t.  II,  p.  142. 

—  Ef  ACuJbc  IAmi/— Mç  èç  A^.  Iâmc,  t.  II ,  p.   1  2Q.  Ef  tbc 

itfuf^va  <p.  Ici,  Iç  non  topique,  t.  II,  p.  132.  —  iç 
Ki^aivaç  Tmpîytvovm,  t.  II,   145.  —  Bç -niv  Êvp.  S)iÇ» ,  t.  II, 

p.    157.  Ava,€etinv  iç  a.V7vi)ç ,  t.  II,  p.    158.  E'ç  Tré^jc 

ttOTJtv. ,  p.    170.  —  ^ç  ââx.  aK-ni  i&TUMvtm,  t.  Il,  p.    183. 

—  i^v  TD  iç  EAa/«i/7a.  Ici  sens  de  ài  attribué  à  Iç,  cause 
d'erreur  grammaticale  et  iiistorique,  t.  II,  p.  1  85.  — 
E'f  T»v  à.iiT»v  ïyiÇu^puv ,  t.  II,  p.  187.  —  e'ç  ââXaayzu  anv- 
J^v,  t.  II,  p,   195.  E'ç  TtiKayii;  y^Til'va^ ,   t.   II ,  p.   188. 

—  E'?  tvv  a.7mvnov,  t.  II,  p.  216.  —  E'ç  kïyia.Xov  JJjîi', 
t.  II,  p.  236.  —  E'ç-'sjioof,  dans  une  même  phrase, 
difîèrent-ils .'  t.  II,  p.  239.  —  Ta  Iç  w  ÂSac,  t.  II, 
p.  265.  —  E'f  Wf  ^A.  >{g.-m>u>v,  X.  II,  p.  lô'j.  —  ëxTiiv 
tU  7"  ôi'JiTïg^l'  "îs^of  70  og^ç  T»  AÔ, ,  t.  II,  p.  265  .  —  e'ç  tov  , 
t.  II,  p.  273.  —  [Kaxàf  hniT^mnaa»  h  a^êiç  ctimiùç,  ils 
administrèrent  mal  par  rapport  au  corps  de  la  nation 
^Thuc.  2,  65 ,  5  ).  La  suite  prouve  que  ce  o-ipâç  avTvvç 
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ne  se  rapporte  pas  au  sujet  de  i-mXi'nvrtiy;  ce  qui  ne 
seroit  peut-être  pas  approuvé  des  grammairiens,  qui 
traduisent  constamment  inpôtç  «ûtoÙç  par  se.  ] 

Éç—'iTt),  dans  la  même  phrase,  t.  II,  p.  i47' 

e'ï  7»i'  o'ik.  âJhi-mftiov,  Us  Amazones  cheminèrent  vers  les 
lieux  habités,  et  non  par  le  milieu  des  terres,  I,  250, 
et  293  (iV.). 

Eî  auTàf  àOT);7îyt*4a/ 5  envoyer  vers ,  et  non  à  elles ,  t.  I, 
pag.  258  (  iir.  ).  —  Ibid.  e'î  TB  77A«.5bç  i-mX^mç  non 
compris. 

Ef ,  à  Az  vue  de ,  I,  50.  —  aV.  I<  tb  TrAH^p?,  1 ,  252. 

éç,  rendu  par  /«,  équivoque,  t.  I ,  p.  51.  Voyez 
'EvirM-nlav.  —  Èç  /^îtftisiv,  t.  I ,  p.  9 8  ,  l  1  7.  e'ç  5aA.  <*tox«<  , 

t.  I,  p.  09.  E'ç  S  ,  t.    I  ,  p.    103. Bç  ih^mv  aTTipjay y 

t,  I ,  p.  I  1 4-  —  "És  cLÙiàç  7iifx.-i.itf ,  t.  I ,  p.  2  5  I .  —  Ib,  iç 
•niv  /^.  t.  I,  p.  2  52.  —  Ep^'i'  iç  A/xa^oviJitç ,  t.  I,  p.  254. 
—  e's  r.Tnte^v  Â,  mais  sous  le  rapport  du  continent,  t.  II, 
p.  90,  fort  mal  rendu  par^^r,  t.  II,  p.  100.  —  Eç  -nv 
StfUftîia,  t.  II,  p.  I  32,  —  Éf  W  EÔp.  t.  II,  p.  l4l  .  —  Eç 
751'  l^ov  à.7r.  t.  II ,  p.  1 4  I  ■  —  Eç  TOf  En^eii'Oi' ,  t.  II ,  p.  5  4*  ~ 
Eç  m—iç,  ne  pouvant  être  remplacé  par  im ,  II,  157. 

[Eç,  joint  à  un  nom  de  nombre,  signifie-t-il  circiter, 
ferme,  propemodum!  Oui,  répond  Bast  (p.  11  de  son 
Epistola  critica  super  Antonino  Libérait,  Ù'c.  Lipsiae , 
I  809).  Pour  moi,  j'oserois  presque  dire,  non,  du  moins 
d'après  les  exemples  mêmes  cités  par  Bast.  En  effet, 
les  deux  exemples  de  I?,  qu'il  prétend  signifier  circiter 
[  à-peu-près  ] ,  sont  suivis  de  /uAhi^,  qui  exclut  l'idée 
d'à-peu-pres.^^ 
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Eç,  en  composition,  Éç  t»  ttA.  IotSixMh,  I,  p4' 

Eç— iOT,  Iç7/ ,  1. 1,  p.  io8. 

ESn,  avec  et  sans  régime. 

Eow  TM  .AS»,  t.  II,-  p.  265.  —  Eas)  TTfyu^uim,  t.  II, 
p.  265. 

E0NO2,  dans  son  acception  étendue,  t.  I,  p.  276. 

ûbvoç  i'tAûi',  I,  88.  — Ebvoç^S.)u/:^]|<x>v.  Ici  'iSmoç  signifiera, 
non  pas  nation ,  mzis peuplade  d'une  nation  ,1,182,  188. 

ETEIAH,  t.  I,  p.   194,  221. 

ETPTn'^,  tuùvô-mç,  tùùuuiTnç,  tuùnmç,  muiTnç,  iuai-'^,  le«a- 
OTf ,  I,  ip5  et  2T  8.  Voyez  AiS^o-^. 

EmniAOS,  expliqué  parêo«c/S,  I,  194- 

[ÈSAAAATTa.  Euripide  (Iph.  A.  563  j-y,)  dit,  ri 
a'iJ\7âtu  i^a>^d.!>jeuam  ixM  ^S'*'-  Cet  ï^cM\â.-f\us  a  tour- 
menté tous  les  interprètes.  Je  propose*  verecundia  habet 
oratiam  egregiam ,  gratiam  If  a.n.uiv  'î^o^v  ;  en  sorte  que 
t^a.^â.ojr>utrdu>  signifieroit  une  grâce  qui  se  distingue 
If  èh^m.  Ce  qui  appuie  ce  sens,  c'est,  1.°  l'analogie; 
2.°  le  efa^Xoç  (H.  Est.),  qui  signifie  egregius  :  3."  Je 
IfaM&if ,  mirum  in  modum  (H.  Est.  ).  D'après  cela,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  IfaMa^^'/a  signifie  des  choses 
qui  sont  alio  modo,  inusitatœ ;  et  par  extension,  oblec- 
tamenta  (  Lexiq.  de  Schn.  ) 

Mon  fils,  que  je  consulte  parfois,  me  demanda  un 
jour  mon  avis  sur  cet  i^a.}^a.omu(rcw ,  puis  en  fit  part  à 
M.  Letr. ,  qui  goûta  fort  cette  acception.  Voyez,  au 
reste,  et  les  notes  de  M.  J.  C.  Chr.  Hopfner  (Haie, 
1795),  sur  riphig.  en  Aul.  d'Eurip.  et  ses  notes, 
p.  I  3  1  sq.  et  ses  addit. 
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E3  ctÔTÎm  £jji.f«£7ï<Sa<,  I,  24$,  commenté  par  un  pas- 
sage de  mon  Xénophon  ,  A.  ! ,  4  >  1. 1 ,  B,  p.  5 . 

EHETEINAN  p^fM  itti  t»  cvtdç  oÇfivï  -nç  ■iâ.(p^v.  X.  tra- 
duit û^^frfOT  y^ffra;?/^  î'n  interiore  fossœ  margine ,  mais  ne 
rend  ni  If,  ni  tTri,  qui ,  avec  datif,  marque  terme,  et  ne 
peut  signifier  in  { Strab.  5 ,  p.  358,6.)] 

ESÛl—i77t^»ç  (t.  II,  p.  193)  )c*^|"?5  t.  II,  p.  194- 
—  Eipefîïî,  t.  II ,  p.  2  I  I . 

EHii,  t.  II,  p.   233. 

H"ah,  dans  un  sens  non  chronique,  mais  géogra- 
phique, I,  108,  I  I  8. 

HAIKIA,  I,  257,  258. 

F 

Figure  de  rhétorique,  protégée  par  les  routiniers  : 
terre  Troade ,  terre  Grèce ,  pour  terre  Troyenne ,  terre 
Grecque ,  me  semble,  non  pas  figure  de  rhétorique,  mais 
mauvaise  plaisanterie  qu'il  ne  faut  pas  répéter  avec 
gravité,  II,  i48.  Voyez  supr.  i^^àJit.  yî^y. 

Fus  eus ,  I,  205. 

G 

TAP,  négligé,  II,  ^y ,  100,  26j. 

rEAnNoi-r«Aa/,  I,  153,  179 

GÉNITIF  (Le) ,  cas  elliptique  (II .  i43  )•  Elliptique 
avec  èç,  il  le  sera  fréquemment  (  et  peut-être  toujours) 
avec -sîoôç.  Voyez  Atto  ,  n."  i. 

Vtuùyii ,  1 ,  87. 

Génitif  pour  l'accusatif,  dit-on,  II,  2  sq.  Voyez 
supr.  p.  329,  lig.  1  I  ;  et  p.  3  3 1 ,  lig.  15  et  1 6 ,  et  pas. 
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riNETAl  am^ç ,  la  semence  croît  (  îV.  ) ,  1 ,  9  5 ,  1 1 4.  — 
ïivofxoLi,  emphatique,  II,  157. 

TAAT K02 ,  y^.MJHjà'mç  A3iic«  ,  I ,  l  8  8  J^,  Voy.  Of  Uc/^pwSf- 
•yy^ttij^,  I,  I94'  —  VKoZko.  e/'ç  k^vttç ,  mot  proverbe,  I, 

IQJ,  TXtWiLoç ,   yXaM(S!a\   I,    ig6.  i^m.y'Ka.înxm ,  I,    196. 

TXtuiaiç,  1 ,  1 97"  —  Diodore  raille  la  définition  en  vogue , 
I,  21  j.  —  Pausanias  cite  ,  mais  ne  juge  pas  diverses 
étymologies  de  Minerve  yXaxDw-mç,  I,  2.16.  — ThctuKn  , 
épithète  de  l'I/ttf'a  (olivier],  I,  225. 

FAATS,  oiseau  aux  yeux  perçons ,  que  rappelle,  en 
partie,  ce  mot  proverbe,  Jine  comme  une  chouette,  I, 
226.  —  rxaù0  et  yXtwKjâ'mç,  Considérés  à  diverses 
époques  ,  1 ,  226. 

TAHNH,  sa  définition,  I,    196,  197. 

TNaPIMaN  (Twf),  les  nobles,  II,  33. 

roprànis,  «  l'aspect  terrible,  I,  221, 

rOTN,  I, 234. 

GR/EENS  (Les),  habitant  les  deux  rives  du  Strynion, 
11,96. 

H 

Hellade.  Voyez  Atlas,  11.'  Ind.  n°'  9  et  ici. 

HellÉ,  son  véritable  tombeau  (7âipof),II,  175. 

Hellènes.  Leurs  colonies  sur  l'Epithrace,  la  Pro- 
pontide,  l'HelIespont,  le  Pont-Euxin,  la  mer  Egée,  le 
Bosphore  Cimmérien ,  dans  la  Crimée  &c. ,  II ,  5  oet pass. 

HePTASTADIUM,\\,  2.06  ,   2.1  i. 

HÉRODOTE.  Retour  d'Hérodote  sur  ses  pas,  cause 
fréquente  de  difficultés,  II,  176. 
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HiÉRONS  (Deux)  à  l'embouchure  du  Pont-Euxin, 
II,  171.  —  Hiéron  de  Neptune,  II,  179.  Voy.  îi^fv. 
Hiérons  (/£,«)  des  Budins,  I,  161. 
HyperborÉens.  Leur  pèlerinage  et  leurs  offrandes 
envoyées  à  Délos,  I,  39  J^.  —  Placés  vers  les  sources 
de  l'Ister,  d'après  une  préposition  mal  interprétée,  I, 
45-  —  Ne  descendent  pas  seulement  jusqu'au  golfe 
Maliaque ,  mais  de  plus  ils  le  traversent ,  I ,  ^6.  — 
Opinion  d'Hérodote  et  de  Pausanias  sur  la  marciie  des 
Hyperboréens ,  I,  64  sç.  —  La  position  des  Hyperbo- 
réens  a  changé  à-peu-près  comme  celle  de  l'Hespérie: 
pourquQÏ ,  1 ,  6y.  —  Où  Ptolémée  met  les  Hyperboréens , 
I,  67.  —  Hyperboréens  affectionnant,  parmi  les  Hel- 
lènes ,  les  Déliens  sur-tout,  68.  —  Rapport  de  religion 
entre  les  Hyperboréens,  presque  tous  prêtres  d'Apol- 
lon, et  les  Hellènes  :  rapports  qui  indiquent  une  trace 
des  anciennes  migrations  des  peuples  du  nord  et  de 
l'est  vers  le  midi,  I,  69. 
HistéroprÔton,  I,  233. 

HÉRODOTE.  Son  Europe ,  I ,  i  5  9  j^^.  —  De  son  temps 
florissoit  le  commerce  de  lin,  dit  sardonique ,  I,  28.  — 
Ne  connoissoit  pas  les  véritables  Pyrénées  et  la  chaîne 
des  Alpes,  I,  38.  —  Ib.  dit  peu  de  choses  de  l'Illyrie. 
Hypanis  (L')  mêlant  ses  eaux  avec  le  Borysthène 
(  Av.  p.  vj  )  ;  ce  qui  appuie  notre  version ,  -s^àf  itS 
'Bobuâivet. 

[Hypoténuse.  Ce  terme  de  mathématique  se  dit  de 
la  corde  sous-tendante  d'un  arc  :  sa  racine  est  -isro,  sub, 
et  7ï/Vû) ,  tendo  ;  son  participe  nominatif  est  -n'um,  liivvm. 
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Avec  Ctto  (en  français  hypo),  et  Tï/yee/aw  (d'où  lénuse, 
désinence  francisée ) ,  on  a  fait  hypoténuse'. 

Telfe  est  évidemment  la  racine.  On  doit  donc  écrire 
hypoténuse.  Cependant  M.  Borda ,  p.  9  5  de  ses  Tables 
trigonométriques  décimales ,  écrit  hypothénuse.  M,  De- 
lambre,  revoyant  l'épreuve  qui  donnoit  cette  vicieuse 
orthographe ,  l'avoit  corrigée  :  mais  un  congrès  de 
géomètres,  croyant  M.  Delambre  mauvais  helléniste, 
trouva  son  assertion  fautive ,  et  prit  sur  lui  d'ajouter 
cette  h-,  que  nous  déclarons  contraire  k  l'analogie.  Sans 
doute  le  congrès  des  géomètres  s'étoit  appuyé  sur  une 
grande  autorité ,  celle  du  Dictionnaire  de  l'Académie 
française,  qui  donnant  hypoténuse  et  hypothénuse ,  les 
protège  tous  deux  ,  en  faisant  venir  l'un  de  vtto  et  tï/Vw, 
et  l'autre  de  Ùtto  et  tî^/m.  Voyez  au  1 ."  folio  des  Taules 
de  Borda,  la  note  manuscrite  de  M.  Delambre.  ] 

I 

i'aeh,  icA),  I,  154.  162,  ï66,  et  sur-tout  169. 

Î'aION  'îSn/oç,  1,    167. 

Iaptsanto  ,  correction  gratuite ,  d'où  résulte  un 
trait  d'histoire  altéré,  II,  i44- 

ÎEVON  on  ie)v ,  et  vatoç,  à  tort  confondus,  II,  172.— 
Hiéron  ^  et  non  temple)  de  Protésilas,  qui  regardoit 
Éléonte,  II,  186. — 1'.^^,  dit  chapelle,  II,  247-  Voyez 
suprà,  Hiérons,  et  ma  Dissertation  sur  les  Hiérons, 
Philol.  t.  I. 

lAn,  I,  284. 
.    In,  équivoque ,  1 ,  51. 
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Innover  (Danger  d')  mis  en  avant  par  des  routi- 
niers qui  blâment  même  des  observations  présentées 
sous  fa  forme  du  doute,  I,  216,217. 

innAZOMAi,  en  vertu  de  sa  désinence  û^a,  signifie, 
non  monter  à  cheval ,  comme  le  veut  Larcher,  mais  aller 
au  galop,  I,  250  et  257. 
innoTosoTAi,  II,  94. 

L 

Labiale  forte,  qui  remplace  une  labiale  douce; 
ainsi  Phrygiens,  au  lieu  de  Eryges,  I,  290,  353. 

AAMnOYPOS,  I,  205.  L'étymologiede  «gjt,  donnée 
à  la  désinence ,  paroîtra  douteuse  d'après  la  scholie  de 
Théocrite,  !>,  65.  Même  doute  pour  la  désinence  de 
ç«u8£)ç,  àpuTTiu^ç  et  autres. 

aÂsis,  I,  89,  I  54;  xï|,j,  I,  164. 

Latins  (Les)  ennemis,  ainsi  que  les  Éofiens,  des 
aspirâtes  et  sémi-aspirates.  I,  348.  Voyez  j  et  7,  I, 
348.  —  Voyez  Super,  infrà ,  p.  357. 

AiTOri.l-(pâ[j.ivoi ,  I,  42.  Aiy>v<n-((ia.a-] ,  I,  286. 

AIETHN  précédé  de  ^oiv'ixmv  et  suivi  d'iCu'çjov  et  de 
Aiyiuiv,  1,25,  note  i . 

LiMAN  (ou  golfe).  Av.  vj,  vij. 

Lin  de  la.CoIchide,  transporté  en  Sardaigne,  et  de 
là  en  Grèce,  1,25.  Voyez  infrà,  Xénophon. 

Lettres.  Voyez,  i.°  Latins;  2." y,  ^;  3.°  Français; 
4.°  £)  changé  en  deux  II. 

ATKEI02,  Ay^gt/of ,  et  autres  analogues,  I,  66 ,  note  i . 
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M 

maÎpa,  I,  205. 

MAinTiS  seul  se  dit  (iV.  )  de  la  Méotide  région;  et 
avec  xijjLvn-,  se  dit  du  Palus-Méotis.  Voyez  Ùjtîç. 

[Ma/MT/c,  ayant  h  à  sa  désinence  (  et  non  J\iç]  du 
nominatif  primitif  {'h)  inusité,  Palus-Méotis  seroit 
peut-être  (  îV.  )  préférable  à  Palus-Méotide,  ]  Voyez ,  I , 
244)  248,  250,  253,254)  Ma/jiT/cftî  accompagné  de 

mÂai^TA  km,  II,  168. 

MaXtça.  Kov  ,  II ,  262. 

Malte-Brun  (M.),  I,  26,  27,  36,  37.  Son  opi- 
nion sur  les  Hyperboréens,  peu  conforme,  ce  semble, 
au  texte  d'Hérodote,  I,  68.  —  Exemple  donné  par  ce 
savant,  et  qu'il  eût  été  utile  de  suivre,  I,  86. 

mÀaaon.  Notez  TTçsi  indiquant  vaguement  direction 
vers;  et  ^Mor  diminuant  le  vague  de  la  locution.  — 
ng^ç  3âx.  juâMof  -nv  TK  Ev^.  TT.  vers  la  partie  sur-tout 
(  litt.  p/us  )  orientale  du  Pont-Euxin,  II,  5  ),  93.  — 
Àtt'  îcmpnç  ixàn^ov,  I,  92.  Ce  yuàMoc  se  trouve  souvent 
amployé  pour  modifier  l'orientement.  —  fxMov,  mal 
compris,  II,  94- 

Marseille,  Massalie  chez  Hérodote,  I,  27. 

[  mÉxpi  (usque),  préposition  qui  souvent  exprime 
mise  en  dedans  des  personnes ,  des  choses ,  des  temps  et  des 
lieux  ]. 

Strab.  6,  p.  395  ,  D.  Les  chefs  des  Rhégiens ,  jusque 
et  y  compris  Anaxilas  [f^.p^i  Avct^iXa.)  furent  toujours  de 
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race  Afessénîenne.  Ce  sens  est  déterminé  par  Fa  remarque 
historique  de  Strabon  [ib.  p.  394^  C  ).  M.  du  Theil  a 
donc  inexactement  rendu  par  jusqu'au  temps  d'Anaxi- 
laus.  Voyez,  p.  99  et  1 00  du  il."  Index  de  mon  Atlas , 
d'autres  exemples  de  ^i^i  non  compris. 

[Exemples  de  "^  confondu  avec /xé;^/ ,  c'est-à-dire 
deux  erreurs  géographiques  provenant  d'une  préposi- 
tion mal  entendue.  Voyez  ma  Géographie  d'Hérodote, 
l,Usq.]. 

[J'annonce /'(2j-j'/«  quantité  d'erreurs  occasionnées 
^diV fA-i^i.  Chez  les  Français,  il  n'a  pas  fallu  moins  que 
fa  décision  d'une  cour  souveraine ,  solennellement 
assemblée,  pour  mettre  fin  à  de  scandaleux  procès.] 

[Mé;^i  avec  génitif,  à  tort  cité  comme  synonyme  de 
ï^  avec  l'accusatif,  I ,  i  i  o.  —  M-î^i  imv  tivoç  (  s.  J)açv- 
[jufnç,  II,  74-  —  Mê;:j^/,  II,  93,  98,  ici. 
MEN  a  pour  apodose  «Taç ,  1 ,  71. 
MEP02  sous-entendu,  I,  44-  —  Mépo? ,  tt,  trois  fois 
mal  expliqué,  II,  81. 

META,  avec  l'accusatif,  I,  94,  223,  314. 
Me-Ttt  en  composition. 
MfTa.Câ,v7iç  ïç  T»v—J)a.Ca,v7^.ç ,  I,   282. 
MeTffl^ijfo^r  (  al;  itnv  ) ,  1,  3  3^* 

lAi'mvotxâ.Sm(rM ,  cité  I,  329,  333,  et  expliqué,  I, 
3  34-  Réfutation  des  conséquences  tirées  par  M.  *,  de 
son  interprétation  inexacte,  I,  3  54  J"^- 

[Exemple  de (jl^to.  en  composition  ;  mal  expliqué  par 
»îç,  in,  et  signifiant  chaneement ,  translation. 

Fille  de  Jupiter,  dit  Junon ,  méditez-vous  quelque  ruse , 
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à  l'aide  de  laquelle  les  Argonautes ,  se  rendant  maîtres  de  la 
toison  d'or,  la  transyorteroient  en  Grèce, }k^'  Etf^cUa.  mai 
'ti.)j>ivT)  (Apollon.  Argon.  3,  13).  Le  schol.  arrêté  par 
fMTti,  donne  cette  glose,  /ii«â'  EMctcfe,  pour  à.vn  toD  th 
Bf^ûJif..  Mais  jamais  i^-ià  n'a  été  pour  ik.  NUtw  ,  ici 
tmè^e,  doit,  ce  semble,  se  construire  avec  aynvn  ;  alors 
EMacût  ^dépendra  de  iU  sous- entendu,  et  non  de  ^tk, 
qui  signifie  trans  ;  acception  qui  oe  peut  convenir  à 
EMae/k.  Voyez  suprà ,  MiTit>vofxot.âJivaf ,  mal  compris.  Ni 
Brunck ,  ni  autres  savans ,  n'ont  fait  de  note  sur  ce 
f/iia..  ] 

METanON  'iisr'  à(pptin ,  I,  223. 

[Mimmy^'iifôaa'^y.  On  l'a  remarqué  (  I,  225  ) ,  nÎTamv 
est  le  mot  destiné  par  l'usage  à  signifier  le  front.,  ou, 
dans  une  acception  plus  restreinte ,  la  partie  basse  du 
front,  la  partie  de  la  tête  qui  est  après  [t^i-jà.)  les  yeux 
Tvi/ç  Zmç]  :  ailleurs  on  verxa  que,  dans  la  langue  des 
arts,  i^-nuTniv  signifie  fronton,  et  que  ^-n^m,  différent 
d'étymologie  ,  signifie  métope  (  Pliilol,  tom.  XIII, 
p.  253  sq.\.  Pour  le  mc^ment  arrêtons-nous  h  tufaut-mtv. 

Hérodote,  4>  109,  2,  l'emploie  dans  le  composé 
rare  iQçy.yivo'mf'o navra..  Valla  Vt^àvÀX,  forma  oris  quadraïa. 
Os  (  la  bouche)  étant  équivoque,  puisqu'il  ne  signifie 
le  visage  que  par  extension,  consultons  M,  Larcher  :  il 
traduit ■sî'iîoawîîi'  par  museau.  Mais  museau  ne  comprenant 
que  la  gueule  et  le  ne^,  la  version  de  M.  Larcher,  qui 
ne  rend  ni  -syoç  ni  a-^,  ne  satisferoit  pas  les  naturalistes , 
à  qui  tes  à-peu-près  ne  sauroient  convenir.  Ils  ne  seront 
pas  plus  satisfaits  du  quadrata  fronte  de  M.  Schweigh. 
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Recourons  donc  à  H.  Estienne.  Sa  version  quadratam 
faciem  habens ,  se  trouve  confirmée  par  le  témoignage 
de  M.  le  C"  J*  Potocki  ;  ou  plutôt  des  naturalistes  que 
j'ar  eonstiités,  voient  dans  les  ©«ei*  TEJea^aco'sy 31^97», 
des  phoques  à  tête ,  et  mieux ,  à  face  carrée.  Face 
se  disant  sur-tout  du  visage  de  l'homme  (  Dictonn.  de 
Féraud),  j'ai  traduit  par  tête.  Mais  les  naturalistes 
préfèrent  le  mol  face ,  qui  rend  le  mot  grec  plus  litté- 
ralement. 

Xénophon  ( K.  4,  8 ,  t.  VI,  p.  688  )  dit  a.i fùv  (  wviç) 
TwpfOf  i^ua-oj  i^O'di/  MvK»v  'Tf (;^«  iTrwtâxiZcrtw  Tne/.  7a.  Tr^atôTm.. 
H.  Estienne  donne ,  avec  le  signe  critique,  et  Leun- 
elave,  sans  le  signe  critique,  ytATa-nti..  Mais  je  croirois 
cette  leçon ,  que  n'autorise  aucun  de  mes  manuscrits , 
provenant  de  la  difficulté  que  causent  ordinairement, 
1.°  -5^/,  souvent  si  mal  traduit  par  circum  ;  2.°  'TZfoaioTm. 
Prenant  ici  <rgf>ôcm7ni.  dans  l'acception  la  plus  étendue , 
celle  Ae  partie  de  la  face  qui  frappe  le  plus,  je  propose 
de  traduire ,  que  les  chiens  aient  un  poil  blanc  à  la  mâchoire 
antérieure  ('V.  ).  Ainsi  l'on  conserveroit  rstf'omi-m,  leçon 
des  manuscrits ,'  et  l'on  rejetteroit  la  leçon  iàiwTm.,  triste 
leçon ,  ah  ingénia. 

Sur  «45  '^'>'n-\iz  et  autre  analogues,  difficiles  à  ex- 
pliquer à  cause  des  sens  d'extension,  voyez  I,  15)12  sq.; 
et  sur  liA-nffimv—'Sftitsamw ,  le  Triphyodore  de  Wernicke , 
p.  407  ;  Lips.  I  8  19.] 

Migration  (  Thrace  de  )  de  peuplés  du  nord  et  de 
l'est  vers  le  midi,  I,  69. 

MHAaTH,  I,  207,  209.  —  Ib.  209,  -rt  iJM.7^u>-m. 
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M(S.SI,  à  tort  subtitué  à  Mysi,  I,  326.  —  Consé- 
quence d'un  passage  sur  les  Mysiens,  i ,  327.  —  La 
dénomination  de  Mœsi ,  à  une  époque,  ne  doit  sa 
naissance  qu'à  des  textes  travestis,  I,  329;  et  sur-tout 
3  34-  —  Époque  de  la  dénomination  Adœs'ie ,  I,   344' 

MoHiLOU,  deux  villes  de  ce  nom  en  Russie,  Av. 
p.  v}. 

MTIlA  passim,  — Mua-iJit.  [viy),l,  34î>  349. 

MTenAES  (7^),  ce  qui  ressemble  au  mythe,  non 
synonyme  [ïa-.]  de  tb  Mw^wc,  I,  233,  234. 

Mysiens,  Mysie,  I,  32  1—3  52,  et  ensuite  355  s^.- 
Myse ,  hêtre,  nom  d'arbre,  d'où  la  dénomination  de 
Mysiens,  358.  —  Epithètes  des  Mysiens,  I,  359.  — 
Mysien,  Ctistes ,  Capnobates ,  I,  367.  Niger-nigrescunt , 
I,  203. 

N 

NYKTOS,  génitif  elliptique,  II,  143. — Autre  génitif 
elliptique,  I,  139.  —  A<à  fu^Ti?,  II,  1  64.  —  Tîrô  i'c/kIoî , 
avVKS-  vunTvç,  II,   169. 

o  a 

0,0,6).  Nota,  n  vient  à  la  suite  de  tous  les  0  [ôf^ixpov). 

OAE  et  non  ô  Â,  II,  i6y. 

of  ,  non  article,  mais  indicatif,  I,  113. 

oiKHTHPiON  77'.S^iov  (  et  non  mJlià.ç  ).  o'iKnvie^ov  me 
semble  indiquer  une  habitation  qui  n'est  pas  d'une 
vaste  étendue ,  1 ,  235. 

ÔMMA,  I,  218. —  àjufjt.a.  TTVfïoç,  1 ,  222. 

OMMA.TA,  aspect,  et  non  pas  {eii,  I,  21 4» 
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OMorNmioNor^i ,  II,  102. 

OMOPOI,  ôfAmivoi,  II,  94. 

ÔNOI.-Oviôiâtu ,  II,  191  ,  203.  —  Onîscos ,  II,  205. 

OnAA,  I,  279.  à-^Ximâzu,  I,  282.  —  Ôtt^o.  i^i- 

Titvoï,  II,  191. 

dPMEnMENOS  indique,  1  °  le  motus  bellkos,  le  départ 
bruyant  d'une  armée  (  I ,  ^'j,  1  1 5  ;  II ,  92  ,  1 29  )  ;  2.°  un 
fleuve  qui  sort  en  bruissant,  I,  97,  1  r  5,  &c.  &c. 

[OSYMANDYAS  (Monument  d').  Voyez  Ph'ilolog. 
t.  XIII,  et  Atlas, pi.  ^2  j-^.-/^.  Réponse  aux  objections 
d'un  savant  distingué  contre  la  découverte  annoncée 
de  ce  monument.  ] 

or  /j.m',  II,  I  02. 

OHTAEPKOfs;  ÂSucàf,  expliquant  le  7 Xc«t/;teOTç  Aduvn, 

I,  195. 

nMÎAHSAN  Tri  (pg.  II,  l45- 

ON,  monosyllabe  qui  annonce  la  reprise  de  l'idée 
antécédente,  II,  187. 

riV ,  actif  et  passif,  1 ,  190,  192,213,  2 1  8  j^,  — 
à-l,  œil ,  aspect,  front ,  I,  214. 

QPMH0H2AN  indique,  non  origine  ou  descendance , 
mais  départ  bruyant,  I,  327,  329. 

ris  êç  ACuJbv  et  1?  ACuSbv  sans  mç,  II,  i  29,  et  sur-tout 

II,  i48. 

di  restrictif  non  compris,  I,  173.  —  Même  sens 
restrictif  (i  a-.) ,  II,  129,202,233.  —  rif-^^:^,  II,  166. 
— dî  à  tort  donné  comme  douteux,  et  renfermant  un 
sens  géographique  remarquable,  II,  244- 

iij  êxasî/  <hvr.  II,  233. 
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P  (  lettre  française  )  FI    Ct    $, 
Nota.  La  lettre  ?>  ou  t  aspiré,  se  place  à  la  fin  de  tous  les  tt  non  aspirés. 

[PangÉE.  Hérodote,  7,  i  i  3,  2,  dit  que  tout  le  terri- 
toire du  mont Pangée  (  et  non  autour  du  Pangée ,  comme  le 
veut  M.  JuHien  dans  son  Coluthus ,  p.  116)  s'appefoit 
Phyllis,  peut-être  à  cause  des  épais  feuillages  de  la 
forêt.  Coluthus  et  autres,  rejetant  une  idée  simple, 
ont  fait  de  i'adjectif  ipuM/ç,  couvert  de  feuillûge,  le  subst. 
*i>M(ç,  nom  d'une  femme  sensible  qui  avoit  son  tom- 
beau sur  le  Pangée.  ]  Si  la  version  ici  proposée  pour 
TneÀ  est  exacte,  celle  que  je  donne  II,  132  lig.  i4  -f?- 
est  mauvaise  :  elle  se  trouve  corrigée  II ,  165. 

nÔA/c  tfimv,  I,  303,  307.  —  Opinion  d'Eustathe 
sur  ■mt.Xiv ,  I,   3o4- 

PanticapèS,  fleuve,  I,  108.  [Chez  Strabon,  7, 
p.  \j6.  A,  Panticapée,  région.] 

riAPA  avec  génitif ,  datif,  accusatif. 

I.  Uafà.  avec  génitif  (  1 ,  338)  ne  supposeroit-il  pas 
ellipse  î  .1,  339.  —  Avec  génitif,  Tsyà  sous -entendu, 
II,  58. 

II.  nofk  avec  datif,  I,  19,  191,  197,  lig.  i  ;  II , 
166,  185. 

III.  nofà.  avv*  accusatif,  I,  87,  95,  96,  105,  112. 
—  Uofà.  avec  l'accusatif  exprime  plus  l'étendue  sur  les 
bords,  ou  l'idée  de  longer  un  lieu ,  que  la  position  sur,  I , 
I  l4— •  37-  —  Uofà.  -niiç  Tuyunti,  I,  253.  —  Tiofa  7»  ovm, 
I,  3  37.  —  ria^à  çit'^a.ç  ttMTv ,  I,   112.  —  Uapit  Ka,»\a.-mQoy 
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TT.    lévttf  ,    II,     128.    Uofà.  TToXtV   K.    /êfO/,    II,      l47'  — 

Xlofo.  yiw,  II ,  I  5  7.  —  Xlitfa.  -n  sAoç.  Xlofà.  liv  SaA.  II ,  l  OJ . 

Xlofà.  en  composition.  On  remarque  dans  cet  article  et 
ailleurs  des  verbes  composés  de  plus  d'une  préposition  ; 
et  par  cette  raison  appelés,  par  les  critiques  modernes , 
decomposita. 

nafci-^pu<riw  (II,  178  ).  Le  sens  de  wsgè déterminé  et 

fortifié   par  h^v  )(^  erStr,  II,    195.  Tlofù  iyivoim  îç 

KiXcuvoiç.  Notons  TTOfÀ  et  If  j  II,    1  45  •  —  Vlafa.ea.Jt)y  iyfvç, 

I ,  285.  —  nafutTfi-^vm ,  II  ,  181. 

nAPAAAASsn,  I,  282 ;  II,  2o4,  209 ,  2j4i  215. 

nAPAiMEiBETO.  Ce  verbe  a  des  acceptions  con- 
traires; car  il  signifiera  tantôt  longer,  et  tantôt  ne  pas 
longer,  II,   133,  i46,  157,  160,  166,  177. 

nAPA2KETÂZEIN,II,  1  48.-7rav,a<ncêtiafof^V8  sot  tkç  2. 

II ,  138.  —  Uafavj^vnç ,  II,  81.  Ici  •n/>;(5V&),  mal  rendu 
Y>^T  forte,  doit  signifier  arriver  à  son  but  de  négociation. 
XlofU^xàrflioç,  II,   fOI. 

riAPEKAAEI ,  à  tort  jugé  synonyme  de  âWfxiTi ,  II ,  9  j . 

nivElU.l.nafi^ei^,\\,  l6z  sq.  —  Tlofi^iX^lv  ,\\,  165. 

nAPEHiàN,  II,  132,   160. 

riAPEnSAN  tTTj  TDir  xjjY.  I,  365.  Ici  le  "Tiofà  indique 
(  iV.  )  sens  de  déviation. 

riAPHKEI  ^TOç'  ttix^oiiçoLç ,  1 ,  112. (  là»  )  vofvi'ii ,  II , 

161,  174. 

nAPGENIAS  àt,  I,  54. 

nAP0E  NOS  et  îui-iî ,  substantif  et  adjectif,  I,  53,  63. 

Vlofbiviç,  deux  étymologies  de  ce  mot.  I.  ïq,  60. 
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TIapStvoç  aiJhi»  ,   I,  6o. 

nAP0ENEnN  ,  1 ,  60. nofâivtoç,  1,61.  —  nofSiivcç , 

ainsi  que  virgo  indiquent  plutôt  état  de  séparation  que 
de  virginité,  1,62.  — na^âtr/zw-mic/J),  I,  63. 

Pausanias  inexactement  (  iV.  )  expliqué  par  M.  Cla- 
vier, II,  j^. 

imà.lks-mS'iov,  1,92,  130,  284. 

nEAIAON,  I,   284.  niéïKa.,  if^-XoTrî^Xa.,  I,  285. 

nEAA5:2EN,  I,  303. 

nÉATAS-àoDTc/ltç,  I,  286. 

nEP,  affirmatif,  I,  258,  279. 

HEPAIAS  (cv  TOç),  locution  elliptique,  I,   338. 

nÉPHN  tS  ïçpou,  I,  37. 

[népHC  TVV  /poù.  H.,  4  >  5  3  >  4-  ] 

Uiptiv,  II,   169.  Sa  définition,  II,  2y^  sç. 

nEPi ,  I.  avec  génitif,  l,  233  ,  309,  336.  — Sous- 
entendu,  II,  58. 

II.  Avec  datif,  nec/t  MMyUiioi ,  1,  209.  —  TliSA  fMfoiç, 

1 ,  296.  —  nêe<  rm.oMXm ,  II ,  I  86.  —  nse*  çîpfo'ç,  I,  296. 

III.  riêp»  avec  accusatif. 

Ta  ÂfiMia.  7n.fl  mç  ttmç^Lç,  I,  206.  —  riêgi  to.  51^7». 
riep*  7»  TW  Isjoow.  Vlioi  7a  T«  OaoïJbç,  1 ,  231.  —  Z-û  The- 
mîscyre  qui  longe  le  Thermodon  (  wîçi  t^c  0«çyu.  ) ,  préfé- 
rable (îV.)  k  Vf rj-,  signification  parfois  admissible ,  sui- 
vant le  contexte,  I,  232.  —  Tcè  ^ç)  -mv  ©êç^t.  •mS'ïa., 
les  plaines  du  Thermodon.  Ce  wêçî  combat  l'acception 
vers ,  I,  2  3  2,  et  sur-tout  234.  -nsçi  nôj«x^a,  à  Pygeles , 
et  non  /zufoi!?-  «'f  Pygeles,  I,  235.  —  Ta  otç*  réTaç,  /f 


DE    LA    GÉOGR.    D'hÉRODOTE.  349 

pays  des  Getes ,  et  non  autour  des  Gctes,  et  non  quibus 
Getce  sunt  vicini ,  I,  24.1  ,  2.l^i.  —  Tar  "moi  tw  t^vtxiv. 
Ici  encore,  5750]  indique  des  lieux  déterminés,  et  non 
le  voisinage  de  ces  lieux,  I,  243.  — Ui^] tô awfjui.  xa^vo-ç , 
I,  2^5. — rieç/  Tiuç  •TToJk.ç,  I,  2p6.  Voyez  A/xipJ  TroJiostv  , 

I ,  285,  —  0(  ;7sç<  7Bi/  OXufxmv ,  non  compris  :  et  oi  Trtoi 
•nç  KoLiiuiv  -myà-i ,  1 ,  356  sej.  —  Ib.  neçi  changé,  à  tort, 
en  ûttèç  par  M.  Coray,  I,  357.  —  neçi  t»  mfj.Q.  m^l  vit' 
iuTîfuimv,  I,  361  ,  364,  365.  —  rteçi  ©eara.X/ni'  et  cf  0êo-. 

II ,  170.  —  II,  211,  212  sur-tout.  —  II,  236,  237, 

240,  260,  261.  I,  265. riÉçi   Siluiwyac  i(^  KÔ&iV^v 

(  tour-à-tour  )  dans-  la  Sicyonie  et  la  Corinthie  (  pays  limi- 
trophes ) ,  II ,  27.  — Ec  rn  TTigi  '^Zia,  ©paxij.  Ici  7no]  sem- 
bleroit  plutôt  signifier  vers ,  aux  environs  de,  II ,  29  (îV.  ). 

—  neg),  Twgsc,  confondus,  I,  209;  II,  165,  167. — 
Ib.  rieç)  corrigé,  vu  qu'il  est  plus  difficile  à  comprendre. 

—  Xlifi  mal  rendu ,  Il ,  2o4  sq. 
Xligi  expliqué  par  laiicXeS,  II,    158. 

[rTspJ  xvkAZ.  iKOTnà,  0  ù-lttXoç  tdttoç  l(p'«  Içj  riva,  l^fnvop 
Ttt  xjjuXtS  TnpimcÎTÎjiâtu.  Schûl.  de  Théocr.  Id.  9  ,  v.  p.  ) 

riêçl  en  composition. 

Xlie/.Î7rXuiin  ,  1 ,   112.  —  Tli^'ïïXiv^vttf ,  II ,  i  oo  ,  2  3  j. 

nteAiian,  II ,  261 . 

Vltç/.TrXiOV'mv ,    II,26l. 

Yligi-TTXovç,  substantif  et  adjectif,  II,  100. 

[  Ilêç/VXoof,  subst.  ;  «  interdum  adjective ,  utm^iTrXHÇ  yîi , 
Thucyd.  /ib.  2.  »  Ainsi  parle  H.  Est.  T/ies.  I.gr.  t.  III, 
col.  373,  E,  inais  sans  indication  de  page.  Nous,  indi- 
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quons  !7îç(VAot/f^î?  de  Thucyd.  2  ,  p7,  i.  Ainsi  Thucyd. 
3,  ^6,  I,  vniç  ï(po^fioi  :  uiTUToloi  a.vi[ai ,  H.  2,  52.1 

rieo;^  7J»',  I,  74- 

Perphères,  I,  43. 

Perses  (Les),  mal  désignés  par  les  Barbares,  II, 
^^,    138,   170. 

Phocidiens,  dénomination  barbare,  excusée  par 
la  nécessité.  —  Phocaeens,  et  Phocéens,  I,  25  ,  26. 

[PhYLLIS.  4>wMâcftç  Uafvt\(ria.ç  d'Eurip.  (  Andr.  I  I  G  I  ) 
appuie,  en  partie  (îV.  ),  ma  définition  de  Phyllis.  Voyez 
Pangce.  ] 

nAHSioxdpos,  I,  47. 

nOAESSI-^cOT,  I,  285. 

nOAIS.  Fausse  idée  attachée  à  ce  mot,  II,  173.  — 
X(B£j!ç,  glose  précieuse  de  vrôMç,  Il ,  1 74.  —  Vlôxig,  dans 
l'intention  d'Hérod.  et  de  Thucyd.,  désigne,  non  une 
ville  proprement  dite ,  mais  une  province  habitée  par 
bourgades,  II,  175,  284- 

noA;ç-açv.  Différence  marquée  entre  ces  deux  mots 
(II,  1 47])  même  du  temps  d'Homère,  II,  1 48,  160, 
i6i. 

noMniKÔs,  I,  45.  no/xTTOf,  ib. 

noPETOMENA  Kct-m  Troja/wàr ,  tom.  I,  pag.  46.  Voyez 
A/aTTBOêDêirfla/. 

nOPON.   BçTTo^v  i-mvi.W,    170. 
uàçyv  '■'nv),  lieu  où  l'on  passe ,  soit  avec ,  soit  sans 
pont  (i'tr. ),  II,  138,  i43  ,  198. 

noPoT-77i3f7Bu  confondus,  II,  188. 
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Prasiens  (Les),  dème  de  l'Attique,  i,  64. 
Prépositions.  Sens  de  prépositions  parfois  dépend 
de  la  position  de  l'écrivain  qui  parle ,  1 ,  307,  note  3 .  — 
Ib.  Souvent  ne  peuvent  s'expliquer  que  la  carte  sous 
les  yeux  [ou  par  la  connoissance  des  faits,  des  monu- 
mens,  ou  de  l'usage],  II,  248. 

Préposition   mai  interprétée,   cause   d'erreur   géo- 
graphique, 1,45' 

Présent  expressif,  remplacé  par  un  aoriste  qui  est 
froid  ,  II,  I  39. 

nPÎN  (Glose  de).  H,  237. 
npin-;yi7tt7rpiM ,  II ,  1 92. 

npd,  préposition  qui  ne  régit  que  le  génitif 
nçJ  tSv  Tfmmv,\,  ^99  ,  3  i  2.  -  II'.  3  ■  3,  d'après  une 
inexacte  interprétation  de  -Trfo ,  l'illustre  Fréret  répand 
des  doutes  sur  une  date  importante.  —  'Jsfo  iuuiziZ  's^o- 
jtaTÎs^o/  ,11,  168. 

npô.  Ses  composés.  Ufiovot7<r%af ,  glose  équivoque  de 
-.■m^^-^m,  1 ,  47.  —  npo77é|U7W  ,1,45-  —  ngow//^êrHV  li  k 
mvTDV,  I.  98.  -  H  epuiKM  ,  -rô  Iç  ââ.Xa.oM> ,  'jsf'omTdj  tHç  2w- 
5r)cîiç>«ç,I,  I  16,  117. — ne?,  en  topographie,  souvent 
embarrassant,  I,  117.  —  n£i)6Wî/^4«^  :  •sî^o  exprimant 
le  envoyer  au  loin,  l,  162,  172.  —  noew^f«7B,  I,  162. 
ne?CûAot/î  AyMsp>«aî  ,  1 ,  286. nejKS'WÔa/î  IJ>  "^8. 

—  ngjtTD/^fiTD,  II,  261,  265. 

nPÔS  avec  génitif,  datif  et  accusatif. 

I.   ripàç  avec  le  génitif. 

npoç  vxiov  S)jajj.ia>v,  à  partir  de  l'occident.  Ici  le  génitif 
ne  dépend  pas  d'un  accusatif  sous-entendu  (  iV.  ) ,  I, 
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-3>  94-  —  npoç  îampuç,  I,  4i.  Le  génitif  avec  -syof 
pourra  dépendre  d'un  accusatif  sous-entendu.  — Upoç 
îampitç,  I,  87.  —  npàç  îaiApiiç ,  ici,  à  partir  de  l'ouest,  et 
non  à  l'ouest,  I,  105 ,  i  06.  —  Cinq  exemples  de  'srfioç 
avec  le  génitif,  cités  I,  1 09.  —  Tlpoç  iwv  i^tiXcv  olutni^v, 
I,  112.  —  npoç  daAaoJnç  TOf  Ho/«ç,  à  partir  de  la  mer 
orientale,  I,  \2.6.  Ib.  -syc?  îcarépnç,  à  partir  du  couchant. 

—  Vlpoç  ^xâ.(xmç ,  I ,    I  j 6.  —  To  'Bfoç  yScpêw ,1,1  72.  • 

Utivilis  m  TTpoç  MtmfjiÇeÂfç -,  leçon  précieuse,  à  tort  pros- 
crite, I,  320.  /l>.  106,  M.  Schw.  adopte 'a550îji<4i7a//ifp)»)ç, 
qu'il  rend,  ce  semble,  contre  le  génie  de  la  langue, 
par  ad  meridiem.  —  Upoç,  avec  génitif,  parfois  ellip- 
tique, II,  158.  —  Upoç  (  topogr.  )  avec  le  génitif,  ici 
n'a  pas  le  sens  rigoureusement  attribué,  II ,  162,  165. 

—  Upoç  Tm  E?A.  II ,    I  70.  ripoç  TBt/  Euf.  •novTnn,  II ,    i  89. 

—  Upoç  TiZ  TTovmu  ,  II ,  I  90. 

II.  Upoç  avec  datif,  marquant  addition  de  chose  qui 
t^ent  à  une  autre,  1,287.-=—  Upoç  Hptm,  II,  168.  —  Jù. 
avec  datif,  dans,  et  non  pris  de.  II,  207,  217.  —  O» 
«ayof  t!)  Mpvçi»  expliqué  par  thv  iu>pv<p»v  ol)u>vvnç,  II,  265. 

—  II,  285,  286  (287  7rpo«  lis/tç). 

Upoç,  [i.'^Tin  TTpoç  vuKTvç.  Hésîode  (0.  270-275  )  dit 
des  Gorgones  qu'elles  habitent  près  des  Hespérides , 
à  l'occident.  Tel  est  le  sens  que  je  donnerois  k  cette 
locution.  Nlixto?  ainsi  que  ^o<poç  (  Hoiii.  Oà.,  passim  ), 
me  paroissent  signifier  l'occident;  et  Trpoç,  avec  datif, 
non  pas  vers,  mais  dans,  ou  à.  Chez  les  Grecs,  comme 
chez  les  Arabes  ,  l'occident  étoit  la  nuit  :  c'est  ce  que  ne 
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paroît  pas  avoir'  tout-à-fait  compris  Eustathe  (  Hom. 
Od.  A,  pag.  1671,  lig.  54  sq.],  et  que  M.  Gossellin 
exprime  très-hien,  passim ,  dans  ses  notes  sur  fe  pre- 
mier livre  de  Strabon. 

III.  npà?  avec  l'accusatif,  I,  87,  88,  89,  90,  91, 
98,  99.  —  MâMoc  TJ-pôç  à.?7viXiùù-mv.  Larcher  néglige  ce 
fjMn^ov,  inodificatif de  Trpàç  iTt,  I,  109,  1  67. — -U^oç  «à, 
ad  orrentem ,  et  non  ab  oriente ,  comme  le  veut  un  savant 
distingué ,  négligeant  la  nature  des  cas ,  1 ,  111.  —  npoç 
cLyvufMmvnv  ifaw.  I,  l  l  6.—  I ,  l  1  8.  —  Hoof  m-viJk  Juttooso.- 
Aêi/oi-,  II,  I  84.  —  npèf  ynv  diffère  de  rrpoç  yn  ,  II,  236. 

tlpoç  avec  génitif  et  accusatif,  dans  un  seul  et  même 
membre  de  phrase,  I,  \6^.  ~  npU  avec  accusatif  et 
datif,  sont-ifs  synonymes  Î'II,  236. 

Upàç—h,  II,  256,  240.  —  ïlpoç  et  >Kt7tt  confondus. 
II ,  262.  —  ng^ç— TTg^j  II ,  p.  26 1 . 

Upoç  en  composition,       -;»*-■  >=->-•<;:  ,i;.i.    -îii.i 

ripoOT^'f ,  1 ,  193,221.  - —  ToTW  "ts^oairueiin ,  Il ,188.  — 
U.po<m](uma/ixav .,  II,  26  l ,  —  nposrStirôst/ ,  npoiô»»» ,  II ,  289. 
[  Xlpoâi-mtç  >(X)fMiç—Y^.KoqjLit!J.ivo\> ,  Xén.  Cyrop. ,  i  ,  3  ,  2  ,  t.  II , 
p.  30  de  mon  édit.  ] 

UVàlCl  (tx))  et  H  -râ  Trpiaa,  I,   1  i  !  ,  et  II ,   1  42  ,  i  46. 

Upicw,  tantôt  sans  régime,  et  tantôt  avec  génitif, 
signifiera  ultra,  sens  indiqué  par  le  Lexic.  Xenoph.  et 
passim.  [Le  o-  de  infitTw  ne  seroit-il  pas  addition  eu- 
phonique î  ] 

[  Wp'aim  Th  viç  imtpn  •  Trp'om)  signifiant  ulterius ,  le  a-  ne 
seroit-il  pas  lettre  d'addition  !  Voy.,  1 .°  ma  Géographie 

4.5 
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d'Hérodote,  t.  I,  p.  i  i  i  ,  et  t.  II,  p.  i46;  2.°  le  Lexic. 

X<noph.  ad  voc.  npo«ro.  ] 

Propontide,  mer  qui  précède  le  Pont,  I,  271. 
nrppos,  I,  1 5  5,  200.  nSppoç,  I,  201 .  nyppèi',  défini, 

I,  202.  Ibid.  Trù'ppi^ç'  Tw'p^ta.S'cLj ,   I,   202. 

nreiKOi-Tj-otriicoi ,  I,  348. 

*AINOMAI,  II,    I  57. 

*AI02,  189,  204.  —  ^auoufioç,  mot  de  Lycophron 
omis  par  H.  Estienne ,  et  donné  par  Schn.  1 ,  204.  Voy. 
Aa.fÀ.7n>vpoç. 

«tAOS,  voisin  de  ipeuoç,l,  106. 

$An,  (pa,cni.a> ,  (pa.ua),  (pctucnijù,  I,   20  j. 

*A21— (Pmot,  I,  232. 

<1>I  OU  (piv  (  désinence  ) ,  II ,  185. 

<DPYKTOS,  II,  43. 

<I)0EIP,  1,211. 

oeEiPOTPArEiî,  ^^tpo(fâ.y>i ,  1 ,  155,210.  Opinion 
de  M.  Lévesque  sur  les  Phtirophages,  I,  210. 

[Prépositions  composées,  dont  l'une  est  ordinaire- 
ment jugée  redondante  par  des  philologues  du  premier 
ordre.  Ainsi  àvi/J-ç,  a,vîi&^v,  Iotccm  ,  iTmvo^,  fTmvu^v  (au 
lieu  duquel  des  manuscrits  de  Théocr.  7,  5,  donnent 
■mv  sV  oivcùâiv ,  SnK,  Tmpiie.,  que  Villoison  jugeait  syno- 
nyme de 'mt.^,7Tai>i^iif^    \oyez  infrà)  fTTOfi^th^Tv  (Hom. 

//.    X,    344)    '•   Ù7ÀK—Ùm£^VU , 

Dans  ma  Géogr.  d'Hérod.  1 ,  1  3  9 ,  et  II ,  1  67,  les  articles 
KotTWTip^,  incomplètement  expliqués,  sont  à  revoir.] 
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Rennel  (  L'illustre  M.  )  élude  la  difficulté  sur  Py- 
rene,  I,  37;  — pense  qu'Hérodote  a  tiré  d'une  manière 
casuelle  ses  connoissances  sur  la  Scythie,  tandis  qu'Hé- 
rodote ,  à  qui  l'on  doit  la  meilleure  relation  sur  les 
Scythes,  déclare  au  contraire  qu'il  l'a  bien  visitée,  I, 
85;  confond  le  Gerrhus  avec  l'Hypacyris  (  Ecatheri- 
noslow  ),I,  158,  139,  1 74- 

Rhoxolans,  d'où  Russes,  I,   237. 

Rondelet  (M.  Romain  ).  Dessin  curieux  de  ce 
savant,  II,  182,  205. 

POnAAON,  en  partie  synonyme  de  0x^7:! p ov ,  I,  49- 

Rose  des  vents  :  Vexcursus  annoncé  n'a  pas  en- 
core paru.  Voyez,  I,   117,  l'article  Maxtor  et  T«. 

RuFUS.  Rufescit,  I,  203. 

Russes;   d'oîi   vient  cette  dénomination,  I,  237. 

Russes.  Attention  des  Russes  appelée  sur  le  travail 
de  l'auteur,  1 ,  270. 

Russie.  —  La  Tauride  (Crimée)  ne  commença  à 
faire  partie  de  la  Réussie  que  sous  le  règne  de  Catherine. 
2)6u.3aç  et  TaxjpomuSztii,  mots  employés  entre  l'année  9  5  9 
et  l'année  975,  sont  donc  peut-être  inexacts,  I,  127. 
—  Androphages,  peuple  de  la  Russie  Noire,  I,  128. — 
Mélanchlsenes ,  peuples  de  l'intérieur  de  la  Russie,  I, 
128,  I  29.  —  Au-dessus  des  Neures ,  des  Androphages 
et  des  Mélanchiienes,  sont  des  déserts  glacés  apparte- 
nant à  la  Russie  septentrionale,  I,  129.  —  Issédons, 
peuples  de  Russie ,  1 ,  1 29.  —  Arimaspes ,  peuples  de  la 

45* 
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Russie  septentrionale,  I,  i  30  j^,-Argipéens, reconnus 
peuple  Russe,  habitent  le  mont  Oural  en  Russie,  I, 
133.  —  Voyez  Rhoxolans. 


SAN,  désinence  équivoque.  H,  183. 

SAPAONIKON,  lâ.fJbviç,  I,   33. 

Sardonique  (  Lin  ).  XafJbvudv  à  tort  corrigé  par 
Larch.  1,32. 

Sauromates.  Date  de  leur  existence,  1,  259.  — lè. 
Leur  existence  déclarée  problématique  du  temps  d'Ha- 
drien ,  1 ,  260.  — II?.  Oubli  d'Hérodote  réparé  par  Jus- 
tin ,1,261.  Texte  d'Hérodote  suppléant  à  un  oubli  de 
Justin,  I,  263.  — Etymologie  de  Sauromates,  I,  267. 

2AHANTE2:-l<7î(7a;^7B,   I,   282. 

SkÉaH  Ttt,   I,   286. 

SKEnASTPON,  II,  207.  mJ! 

sketh,II,94.  ■' 

'S.KHm Ci— C/XOj  •  SXneA'^Ôf^iVOV,  I  ,  ^C).   Voy.  'XxîÎTSpOV,  ££770- 

ntrïïju ,  cvmn-ïïjeiv ,  xit-max..  ÏTnmx'^eiv,  et,  I,  52,  diverses 
acceptions  de  mKriT^etv  et  de  ses  composés. 

SKHnTPON,  I,  4^-  Voyez  SkiÎt?». 

SCOLASTIQUE  (Tradition)  souvent  trop  routinière, 
quand  elle  donne  comme  substantifs  de  vrais  adjectifs , 
II,  i48. 

SXEÎN  {scier  J  k  a.iy.  II,  236. 

sxiznN,  1,93. 

2KTQAI  et  TaupoffxûSwf  rendus  inexactement,  I,  127; 

11,37- 
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Scythes  royaux  ;  Scythes  libres  k  tort  confondus  , 
I.  'Al. 

SCYTHIE  pontique,  1,123. 
Sisyres  ,  I,  206. 

SiSYRNES,  I,   162. 

SISTPA,    mnifiireL,    mavpiviat.  ,   mmfvo(pofoi  ,  fftmpvo^TOj -, 
tnnpfjM,  a-iavi  fiaivi ,  I,  207.  Voyez  /jiuXaiiiiv ,  XAanV. 
Sparte.  Ses  colonies;  II,  5  1  et pûss. 
[2*Â2  aÛTiùî  ne  signifiant  pas  se.  Thucyd.  2,  65.] 
2*EA,  ace.  plur.  neutre;  forme  rare,  I,  i  i  i . 
5:<I>EÎ2  cti-nii,   II,  24o. 

Substantif  (Faux),  II,  i48. 
Super  ,  supra    (  Le    latin  )  ne  saurait  être  équi- 
valent du  grec  îTTi  avec  le  datif,  I,  224. 
2TN  en  composition. 

luviw^i'  aiiv  avec  idée  d'ensemble,  II,  187. 
Svvnutiui  aXKiiXaiv ,  I,  258. 
S(/i')tpe(p£cc ,  II ,   165. 

luvi^fÀvoiv.  Le  avv  à  tort  négligé,  I,  365. 
^urmfJLVcav  o/tto  ,  II ,   1  6y. 
SofSîl'Tïf,  II,    1  89. 

Sui/S»^ ,  II ,  8  5 .  —  tvçytiut,  îXK.  II ,  2  et  j  5 . 


TÂ<J>02,  II,   173. 

TATPO2KX0AI2  inexactement  rendu  par  Russis ,  I, 
127. 
tasÂmenoi  ,  II ,  A6. 
TE,  indicatif  et  non  copule.  Nimirum ,  I,  309,  310, 
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>î7>  5  5  5>  3  59-  —  Ib,  p.  3  10,  ce  tï  mal  compris  d'un 
illustre  Allemand. 

TEIXÉA,!,  I  13.— Tê/;tfî,  I,  186. 

TÉMnEA,   I,   170. 

TEDS  (G[ose  de),  II,  240. 

TEPATdAES  Tt,  I,  233. 

TexT|ES  corrigés,  expliqués,  ponctués,  &c. ,  I,  46, 
47,  1  I  3 .  —  Ponctuation  nouvelle ,  1 ,  116,  117,  118. 
—  ATioxj^ivovTi  corrigé ,  1 ,  1 69  J^,  —  Texte  corrigé  où 
Strabon  dit  textuellement  :  Ne  corrigez  pas  ,1,  333.— 
KsXeûft  ,  leçon  précieuse,  II,  139,  i40'  —  EjwAeuê, 
leçon  à  tort  abandonnée,  II,  i48,  1  58,  237. 

THÈBE-Thèbes,  II,  i48. 

H    0PAKH,   II,    I    sç.     (H   OpcLMci,    I,     301,   309).   

L'Epithrace  ,  II,  i  sq.  —  Eot  &ptiïxj»ç  ;;^«pj)ç,  et  tÙ.  Itti 
OpmKMç ,  ib.  15.  —  EîtJ  ©pçucji,  vTTo  QpaKti ,  expriment 
même  idée  que  IttJ  @pâ.Kii(,  I,  367. 

Thr  A  CE  (  Mer  de  ).  Deux  mers  de  ce  nom  ,  1 ,  1 47. 

Thrace  européenne  ,11,6  S{j. 

Thrace  asiatique,  et  son  étendue  h  l'époque  de  Xé- 
nophon,  II,  7,  note  i. 

Tl  (Trpôç  -mv  nu  kmiOiivov).  Ce  ri  explicatif  d'oriente- 
ment,  comme  le  /mM-ov  de  à.7nx^ii'DVTi  fM>^ov ,  I,  169. 
Voyez  MoAAo)'. 

TIMH ,  une  de  ses  acceptions  non  citée  par  H.  Est. 
II,  188. 

TO  ,  s.  KOLià  (  iV.  ) ,  1 ,    118,    172. 

T0KEE2,  signifie  plus  que  parens,  I,  258. 
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TOSAYTA,  I,  162,  172. —  Tojai/Tj),  mal  rendu  par 
htsc ,  II,  100. 

TOSONAE,  souvent  mal  expliqué  ,  t.  I,  p.  154,  163, 

TOïTO  fàv  sans  correspondant,  II,  260.  — Ib.-mi-n 
IMv—n  (h  oui ,  II,  260. 

TOSETSAS,  I,    I  54,    1^)3. 

V 

Vers,  souvent  employé,  mais  non  littéralement, 
pour  rendre  Iç,  supr.  p.  325,  et  è^î,  supr,  p,  335. 

VÊTEMENT.  Zeira,  chiamys,  chitôn  ,  I,  295.  (  Voy. 
supr.  Sisyre  et  l'tmç^ ] . 

ViRGO ,  1,61.   Voyez  Uof^voç. 

u 

TET02,  adj.  et  subst.  II,  100. 

TnÈP.  I.  Avec  accusatif.  — Son  zccç'pxion.  méconnue 
conduit  Al.  Larcher  à  mettre  sur  le  Pangée  des  peuples 
qui  habitent  au-delà  du  Pangée,  I,  273.  —  Autres 
exemples  de  Ûttèç,  II,  235,  282, 

T'3-èç  avec  accus. ,  d'après  correction  gratuite, I,  357. 

2.  [ttteç  avec  génitif;  1 .°  û-za-ep  -nç  ctn-nç  t.  0  Kopu- 
Jit.Xoç  (Strab,  9  ,  605  ,  B  )  ,  au  dessus  (et  non  au-delà, 
comme  le  veut  du  Th,  )  du  point  de  la  plage  (  que  je 
décris)  est  le  mont  Corydalus ;  2.°  ib.  17,  i  i  60 ,  A,  à 
partir  de  là,  le  Nil  domine  le  Delta  (  û-stsç  tb  AsAt»); 
c'est-à-dire  que  Strabon  divise  le  cours  du  Nil  en  deux 
parties  ,  l'une  au-dessus  du  Delta ,  tiiîrÈp  tb  AéXTa;  l'autre 
au-dessous ,  J-ra-o  toZ  asAt».  Vove?  il>.  M.  Letr.  ] 
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3.  [  T'nrep  T>i(  AiÇvitç.  Qtielques-uns prétendent  que  Per- 
sée ,  après  avoir  coupé  la  tête  de  la  Gorgone,  vTrio  wj  Mtùnç 
■pTi-ra^vof  (ApoUon'û  Argon,  schol.  4>  ipj)'  Le  texte 
porte  AiÇvtiv  JwjpÈT?»'"'-  Ainsi  Apollonius  auroit  dit: 
Persée  s'envola  au-delà  de  la  Libye,  vTrio  KiQînw,  et  son 
scholinste  auroit  exprimé  l'idée  de  voler  au-dessus  de  la 
Libye ,  û^Èç  A/Cu«ç,  sans  dire,  ce  qu'il  supposoit  avec 
Apollonius ,  si  Persée ,  qui  dans  son  vol  dominoit  la 
Libye,  étoit  allé  au-delà  de  la  Libye.] 

4.  TTTêç  avec  génitif  et  accusatif. 

TwÈç  avec  génitif,  1,25,  87,  1  16,  163,  223,  232,  et 
II,  i/^i.  —  X7rl^-nç'&fi]iu/viKÎ)ç,  au-delà  de  la  Bretagne.  Sens 
inadmissible  de  M.  Coray,  lequel  a,  avec  raison,  surpris 
M.  Gossellin,  A,  237,  239.  — r-îi-fç  -mç  MaiwriJbç,  au  nord 
de  la  A4éotide  (région  )  ,  meilleur  peut-être  que  au-dessus 
du  Palus- AKotide,  vu  que  MaïaiTiJbç  n'est  pas  accom- 
pagné de  'hifJLVnç,  I,  237.  —  T'^sç  TWf  XfK.a.via.ç,  I,  23^. 
—  Twsp  "nu  IIoiTot/,  1 ,  240.  —  Tttsç  tou/îod.  I,  2  37  sq. 

[  Yttsç  KfjiZv,  au-dessus  de  ûous.  XTriq  «fxii  a-t-il  ce  sens  î 
Non,  quoi  qu'en  disent  Eustathe,  Suidas,  et,  avant 
eux,  divers  scholiastes  grecs.] 

5.  [  Twfç  a\ec génitif  ei  accusatif,  considéré  géogra- 
phiquement,  souvent  difîficile  à  expliquer. 

Avec  l'accusatif,  il  signifiera  au-delà.  Avec  le  génitif, 
iTTi ,  considéré  géographiquement,  me  semble  ordinai- 
rement signifier  domination  physique.  Mais  un  pays  peut 
en  dominer  un  autre,  au  nord,  au  midi,  &c.  Des  notion  s 
géographiques  peuvent  seules,  en  certains  cas,  décider 
l'interprète.  Par  exemple,  pour  expliquer  ce  passage 
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de  Thucydide  (  2 ,  48>  i  )  »  ^i^omitt  m  uTréç  Aï-yi'^ov. 
Un  élève  jettera  les  yeux  sur  i'^f/aj,  pi.  6  ;  il  y  verra 

que  l'Ethiopie,  située  au  midi  de  l'Egypte,  domine 
l'Egypte,  en  ce  sens,  qu'elle  est  plus  loin  qu'elle  de 
la  Méditerranée ,  plus  reculée  qu'elle  dans  l'intérieur 
des  terres  ;  et  dès-lors  il  concevra  que  A(6.  -ni?  (nreq  Aty. 
puisse  se  traduire  ,  l'Ethiopie  qui  domine  l'Egypte.  Voy., 
dans  mes  Essais  sur  les  prépositions ,  p.  246  sq. ,  un  uTrèç 
avec  le  génitif,  exprimant  position  au  nord.] 

6.  Tttsç  en  composition,  I,  102.  —  rTn^dtvrt  tdi/'tivç, 
\nnfè<LvTi  TBulÉw,  à  tort  traduits  de  même,  puisqu'ils  ont 
différens  cas ,  1 ,  1  i  i .  —  TTrêpo/Ksouf;;  -nuTim ,  1 ,  166. 
Tôt  oVêpx^/Vsi'a  opit,  I,  234.  —  T:TSfo/yiofTttf  70  n.  II,   162. 

—  TTTipJ^^ioç,  non  compris,  II,  ao4,  217,  218,  235. 

—  TTrsps;;^,  vrieli^,  t.  II ,   p.   236  sq.  —  rTriffxd^a-ttj ^ 
11,237. 

7.  T778Ç ,  sans  régime,  passim. 
Tno  avec  génitif,  datif  et  accusatif. 
Ttto  avec  génitif,  I,  179,  286. 

Xtto  fMçi-^av,  SOUS  les  coups  de  fouet.  Exemple  k  sou- 
mettre à  ceux  qui  croient  donner  une  version  littérale 
de  Ûtto  en  ie  traduisant  par  per ,  II,  157.  —  Ttt'  I/mS, 
II  ^  162.  —  r-mKoot  oûcAii'oç,  II,  165.  —  Xtto  vouanv ,  II , 
168.  —  Ttt-ô  vvktoç,  II,  169.  —  TTrô,  avec  génitif,  est 
elliptique,  t.  II,  p.  237.  —  //'.  Ttt-o  mal  rendu  par 
propter. 

YttÔ  avec  datif. — Ttto  ©pâxii ,  I,  367.  —  TTctf  m  J^c^v , 
I,  285. 

TTTfl  avec  l'accusatif,  rvro  fiai,(nXîia.,  locution  elliptique. 
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Cet  vTTo ,  avec  l'accusatif,  est-il  pour  vtto  avec  l'ablatif, 

comme  on  le  prétend  î  II ,  159. 

Ici  l'accusatif  dépendra  non  de  vtto,  qui,  exprimant 

soumission,  immobilité  morale,  ne  peut  se  construire 

qu'avec  le  datif,  mais  d'un  verbe  de  mouvement,  tel 

que  ajw,  Juco,  et  de  la  préposition  «arpèç  (  îV.  ).  —  vtsro 

75)1/  ré(pvpcuf :,  II,  189,  280. 

[  I .    T-sro  yafiew  à.   yw.  tt.  ,  xZttoji   tï   <p/A&)i'  TWf   UTio   yuiui 

(  Eurip.  Aie.  898)  :  6  longs  gémissemens  (de  l'ombie 
d'Alceste),  qui  n'est  plus  ;  car  0/  Itto  yuav  signifie,  comme 
oi  t/m-xpinoi ,  les  morts ,  ceux  dont  la  demeure  est,  non 
au  fond  de  la  terre,  mais  vers  (  Ùtto  yaiiu)  et  près  de  la 
terre  ;  dont  la  demeure  {se  dirige)  vers  la  terre  (  îV.).  Dans 
Hécube  (  Eurip.  i  49  ) ,  le  chœur  dit  :  «  Invoque  les  dieux 
et  ceux  qui  habitent  le  ciel,  et  ceux  qui,  aux  enfers, 
habitent  la  région  voisine  de  la  terre  (  et  plus  littérale- 
ment (îV.) ,  vers  la  terre) ,  vtto  yalÏM/.n  Ici  encore ,  M.  Monk 
corrige,  donne  vtto  j^Tetç,  et  dit,  Tous,  avant  Porson , 
donnent  t^ivç  6'  vtto  ^w,  puis  ajoute ,  planissinie  contra 
metrum.  Porson  et  les  lois  de  la  métrique ,  voilà  deux 
grandes  autorités.  Mais  ces  lois  n'ont-elles  pas  été  par- 
fois arbitraires!  Ne  s'est  on  pas  trop  souvent  armé  de 
principes  imaginaires  de  métrique  contre  les  textes  des 
poètes  !  (  Voy.  Préface  de  mon  examen  du  Philoctete  de 
Soph.  )  La  dernière  d'uiro  jaicw,  k  la  fin  d'une  phrase  qui 
commande  pause  et  repos,  ne  seroit-elle  pas  longue, 
non  par  nature,  mais  du  moins  par  position! 

[  2.  Itto  (pvmv.  Exemple  :  Ta  x^chtm  k«/  tk  l^o  mv  (pù<nv 
les  substances  mises  en  mouvement,  et  celles  qui  (de 
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l'état  d'immobilité  )    tendent  vers   le   mouvement   et 
la  vie.  Force  de  ùvro  avec  l'accusatif.  Voyez  Métaphys. 
d'Aristote  et  de  Théophraste,  p.  318,  lig.  3,  édit.  de 
M.  Brandis.  Berlin,  1823.] 
TttÔ  en  composition. 

X'Tm.yiy'mv  àw ,  I,  1 72.  Cet  l-nl  n'est  compris  ni  histo- 
riquement, ni  grammaticalement.  —  tTr^m-m;'  îim^i- 
Xauuvovnç,  I,  171.  —  XTn^riX^v ,  II,  16p.  —  TTriXiTn— 
'ùirof^v ,  II,  i43'  —  X-myriit^av.  Cet  ôwo  non  compris, 
I,  171,  —  T'7mif3.-nf[JUivoç  mal  traduit,  II,  1 46.  —  TTre/fM- 
fjuivot .,  \\ ,  166.  —  XTivypâ.(pei.  Force  d'uTro  à  noter,  I, 
366.  —  yTnXa.fA.Çâvco ,  1 ,  325.  —  TTmXct/jLTTiltti ,  I,  196. — 
-  TTToAewxov,  I,  ip6. — XTwXi-rBofiivot  TDouviit,!,  162,  iy\, 
et  II,    i43-  —  TTre/^jf&i,  II,    151.   Voyez  Avafitvu.  — 

TTroÇetiVù)  5  II ,   191.  TTToÇstUOTi' ,  II ,    I  9  I  .  TTmipivyilv 

indique,  non  pzs fuite,  comme  le  veut  Larcher,  mais 
fuite  simulée,  I,  258.  —  Tttci^iv  xôpv,  I,  356.  —  r-m- 
7ïAê7ç,  II,  31. 

[r-!mJixi<!^af—à.v!tJixi'!^(tj  synonymes,  nous  dit  J.  F. 
Fischer,  dans  son  édit.  de  Palcephate  (  Leips.  1772). 
Mais  cela  est  inexact  :  Ayat^p^efrâo/  signifiera  parfois 
promettre  publiquement ,  solennellement.  TwBcffe^êa-flct^ ,  dans 
Palœphate ,  se  dit  d'une  hospitalité  exercée  non  publi- 
quement. Les  dieux  cachés  sous  [ùiio]  mie  forme  hu- 
maine ne  s'étoient  pas  fait  connoître.  ] 

['î'^^ioç  (rac.  Ûtto,  sub ,  et  ott^w  ou  plutôt  istts'w.  Ce 
mot,  mis  pour  la  première  jois  au  rang  des  composés, 
signifiera,  parfois,  non  pas  couché  (Hérod.  2,  176,  1), 
mais  qui  plie,  qui  s'affaisse,  soit  physiquement,  soit 
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moralement.  Tt^ioç  se  dira  bien  de  celui  dont  les  genoux 
tremblans  se  dérobent  sous  lui  (Racine,  Phèdre,  act.  I, 
se.  III  ) .  Voyez  l'Index  de  mon  Philol.  t.  XIII,  au  mot 

X 

STNEAEÎN  non  compris,  II,  23, 
HTNESIN,   II,   102, 
SYNHKOAOreOTN  ,  II,    lOJ. 


Y  et  Z,  lettres  étrangères  aux  Latins,  I,  348.  —  Y 
et  <E  avoient  une  consonnance  semblable,  I,  347- 


ZEIPÀ,  I,  281.. 

ZEYTMA,  II,  2o4  ••  non  compris,  II,  207,  215. 

zrros  0  et  71,  II,  205. 

ÈZETrNTSAN  hn.ntanvnv ,  II,   183.  Voy.  tm^^Cy/vov , 
II,  194. 


SUPPLEMENT 

'     I  W  i  <  .  <  1  : 

AUX  DEUX  INDEX, 
OU 

ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


{  \''o)'ez,  tom.  II,  pag.  293  ,  \es  abréviarions  expliquées.  Le  signe  [] 
annonce  des  observations  nouvelles  dont  on  indique  le  motif  p.  xiv , 
note  1  de  l'Avertissement.  =  Avis  relatif  à  iindicaticn  Je  diverses  planches 
de  l'Atlas.  Lorsque  le  vol.  I  s'imprimoit,  l'ordre  des  planches  n'étoit  pas 
encore  invariablement  fixé  :  il  en  est  résulté  que  plusieurs  indications 
de  planches  se  trouvent  inexactes,  comme  tom.  I,  p.  71  ,  lig.  5  ,  où, 
pour  la  carte  de  la  Scythie ,  on  renvoie  au  n.°  j  ,  tandis  que  la  Seythie 
est  n."  5. 


TOME   I." 

Jr  AGE  5,  note  \,2.\x\\QViAQ  sur ceque,\\s&zsurcequi. — 
P.  1 9  ,  (  Hérodot.  4  >  4°  >  ^  ) ,  en  parlant  des  limites  du 
monde  d'Hérodote  dans  la  haute  Asie,  il  faudra  dire, 
r  Asie  est  habitée  jusques  et  y  compris  rinde,iù^i  -nu;  ivJiKtii. 
Voy.  le  II."  Index  de  VAt/as,  p.  99,  100. -P.  4o,lig.  8  , 
lisez  à.7riCXi-\iv.  —  P.  93  ,  note  i  et  2  ,  lisez  j(îf<»c  au  lieu 
de  %?fi>v.  -  P.  97,  iig.  3 ,  lisez  Itt)  t&T.  Ibid.  lig.  2  j ,  Aiceo- 
tide,  plus  exact,  je  pense,  que  Méotis.  Voyez  infr.  t.  I, 
p.  240  ,  et  t.  II,  p.  260  de  X Index.  — Pag.  103  ,  Iig.  1  , 
lisez  wàs-ctc,  H.  I,  103,  2.  —  Pag.  108,  Iig.  10,  ««T». 
Voyez  même  mot,  ib.  p.  118.  —  P^g-  i  10,  Iig.  9, 
lisez  sA«u/aâ^s7t).  Ib,  iig.  19,  lisez  i^^^t  (avec  génitifj , 


}66  SUPPLÉMENT    AUX    DEUX   INDEX 

dont  on  cite  souvent  Itti  avec  i'acc.  comme  synonyme. 

—  Pag.  I  I  I  ,Iig.  25,  dans  wejfft)  (ici,  et  t.  TI,  p.  1^6), 
le  ç  ne  seroit-if  pas  d'addition!  —  Pag.  112,  lig.  21 
et  27,  au  lieu  de  excursus,  lisez  mes  essais.  —  Pag.  i  i4> 
lig.  I  7,  lisez  Tuais  7m.çy.  avec  l'accusatif:  addition  aussi 
importante  fib.)  que  sujjr.  p.  i  i  o.  —  Pag-  '  1  5)  Hg-  1 , 
au  lieu  de  liv.  VII ,  lisez  7,  i  1  3  ,  i  ;  et  voyez ,  en  outre, 
t.  Il,  p.  163.  —  Pag.  116,  lig.  2,  au  lieu  de  var'  àj*., 
lisez  TT^ç  â.yfafiomviiv.  —  Pag-  i  2.8 ,  lig.  28  ,  lisez  hommes 
à  manteau  noir.  —  Pag.  153,  lig.  2  i ,  lisez  TiT^aivoL  — 
^ag.  '55,  lig-  4  et  5,  lisez  vm^tovnç  —  ÙTn^iT^aôt'ovTiç;  et 
lig.  6,  lisez  4 7  '^o,  1.  —  Fag.  1 67,  lig.  8 ,  ^£?ç  l<mpç 
f/.a.».ov.  Voyez  supr.  p.  i  op,  —  Pag.  168,  lig.  17.  am- 
KOfuvot.  —  Pag.  172,  lig.  16,  TT^^im/yL^cu/.  Voyez  supr. 
p.  162.  —  Pag-  19*5,  >Aaujc(£w7?.  Voyez,  1.°  l'Index  de 
Lydus  de  /Mensibus ,  edit  de  Schow.  ;  2.°  mon  Philol., 
t.  II ,  p.  85.  —  Pag.  240 ,  lig.  2  I  ;  et  p.  2  5  4  x^-  — 
[Recherches  à  faire  sur  la  désinence  française  qui  con- 
viendroit  à  UeuHvç,  et  autres  termes  géographiques.] 

—  Pag.  248,  lig.  23,  lisez  c%  to  iji-v^Z.  —  Pag.  251, 
lig.  27,  lisez  ch.  113,  et  non  pas  f  3.  —  Pag.  254. 
lig.  25 ,  c«  tS  jinv^icZ.  Pour  l'explication  de  ce  passage 
difficile,  voyez,  i .°  p.  265;  2.°  les  pi.  1 01-104  de 
ï Atlas.  Comme  elles  n'étoient  pas  encore  gravées ,  je 
n'ai  pu  y  renvoyer.  — P.  258,  lig.  8  et  9  [ aTroTTs/x^a/  U 
iwiàç,  ne  signifie  pas  envoyer  à  elles.  Quant  à  la  version 
envoyer  vers ,  convenons  qu'elle  est  tout  au  plus  com- 
mandée par  le  génie  de  la  langue;  car  Iç  «toTàf  me  sem- 
bleroit  indiquer  la  mise  en  présence  d'elles  (Amazones  )  ; 
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en  sorte  que  l'action  d'aller  vers  seroit  sous-eniendue 
(iV.)].  —  Pag.  259,  ctm  tbÛtîu,  indiquant  époque. 

TOME   II. 

II,  1 4>  au  fieu  Ae  constante  signification ,  lisez  fréquente. 
—  P.  139,  i4i)  ÀTHM/xiti.  Dans  ce  composé,  îjteiTÔa/, 
embarrassant,  signifiera  tantôt  aller,  tantôt  arriver. 
Quant  à  «770,  parfois  il  indiquera  elliptiquement  l'ac- 
tion de  partir,  comme  dans  à.mh.^v  (  Xen.  hy.  z,  17, 
t.  I,B,  p.  321  de  mon  édit. ),  que  j'ai  mal  traduit  par 
arriver  :  fXd-ùy  signifie  arriver,  et  «770 ,  l'action  de  partir. 
Voyez  Atlas ,  n."  80,  à  l'article  Addition. 

143.  [Le  génitif  me  semble  toujours  cas  elliptique 
avec  une  préposition  qui  régit  plusieurs  cas.  —  Il  ne 
l'est  jamais  (  îV.  )  avec  les  prépositions  qui ,  telles  que 
àtto,  àK,iAp^i,  ne  régissent  que  le  génitif.  Voyez,  au 
11.'  Index,  l'article  Accusatif.  —  Nous  reviendrons,  ex 
professa,  sur  les  prépositions  qui ,  s'expliquant  souvent 
par  des  principes  certains ,  bien  souvent  aussi  ne  peu- 
vent s'expliquer  que  par  la  connoissance  ici ,  des  faits  et 
des  monumens,  et  Ik  de  l'usage.  ] 


Note  sur  Hexaples. 

[  A  euphonique ,  étranger  soit  à  la  première,  soit  à  la 
deuxième  partie  du  composé.] 

La  préposition  &k  ou  I^,  ex ,  s'est  confondue  plus 
d'une  fois  avec  è^,  nom  de  nombre,  qui  signifie  six , 
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comme  dans  ï'i^ti>,a.Tiiç  d'Homère,  //.  12,  395,  dont 
J'è^,  dit  Hesychius,  doit  s'expliquer  par  ik,  sex.  Voyez 
dans  Hesych.  les  deux  articles  du  mot  È^»Xa,Tvv. 

M.  Morin ,  dans  son  Dictionnaire  étymologique ,  livre 
soigné ,  ne  commet  pas,  au  mot  Hexaples ,  la  faute  de 
dériver  hex  de  ck,  ex  ;  mais  il  me  paroîtroit  inexact, 
lorsqu'il  dérive  aples ,  deuxième  partie  du  composé, 
de  a7r?iÔ6) ,  j'explique,  je  débrouille,  W  sera  mieux,  je 
pense,  de  voir  dans  ïa  Sexapks  un  a  euphonique, 
comme  dans  \a  à' hexamètre ,   Shexasyllabe  ,  d'l^a.fM- 

e^f,  &c, ,  et  autres  analogues;  et  dans  la  désinence 
pits ,  la  racine  plica  des  Latins,  et  le  -Tr^imu  des  Grecs. 
Notons  que  H.  Est. ,  dans  son  Thés.  l.  gr.,  omet  i^a.- 
m».iÇ(iç ,  que  donne  Eustathe  { Hom.  od.  1 9  )  p.  1  1  po , 
lig.  6,  éd.  Rom.  i  54^.  —  Pour  cause  déjà  indiquée, 
il  faudra  excuser  cette  notule ,  et  la  suivante. 

Eot  -mùç  viùç  'i^ou<n,fastigi!S  templorum  insident  aquilœ 
(version  de  Schw.  dans  ses  Animadv.)  :  mais  je  propose, 
admettant  ellipse  indiquée  par  IttÎ  avec  ace. ,  volent 
vers  le  faite  des  temples  et  s'y  arrêtent.  (  Athen,  i  3  ,  c.  26, 
p.  5  9 ,  t.  V,  éd.  Schw.  ) 
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AUTEURS  CITÉS. 


[Le  premier  chiffre  majuscule  indique  le  volume;  le  second,   la 
page  ;  Av.  indique  le  renvoi  a  l'Avertissement.  ] 

Anville  (D').  Ce  géographe  ne  nomme  pas  même 
les  Budins  (I,  '  53  ),  quoiqu'on  en  ait  parlé  à  satiété, 
dit  un  savant  (I,  155).  —  I,  3i4>  3' 6.  —  l,  324^ 
met  la  Mysie  où  elle  semble  n'avoir  jamais  existé.  Ce 
géographe,  digne  de  tous  nos  hommages,  fait  parfois, 
ainsi  que  MM.  Rennel  et  Gatterer ,  de  la  géographie 
ancienne  sans  discuter  les  textes  grecs.  On  sait  que  ce 
géographe  étoit  bien  foible  helléniste ,  et  qu'ainsi  il  a 
pu  faillir  lorsqu'il  traite  de  géographie  ancienne.  Voy. 
Av.  t.  I,  p.  I,  note  2.  —  II,  io4,  244»  245 ,  246  et 
passim.  Voyez,  sur  d'Anville,  le  iil.'  Index  de  l'Atlas. 

Constantin,  i,  6c. 

CORAY  (M.  ),  I,  201,  203,  307,   308,  309,   325, 

3^9»  33''  333'  334,  356,  357'  3'54,  365-  H»  2o4, 
iio  et  pass.  Voyez  l'AtFas,  ll.°  Index,  additions  et 
corrections,  p.  99,  100, 

Damm,  I,  160. 

DeLAMBRE,  II,  222, 

ESTlENNE  (Henri  ),  I,  53,  57,  202,  222,  304.  II, 
i4j,  155  (163,  inexact  dans  ses  citations),  188,194» 
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215.  Consuhoit  rarement  Strabon,  1,219,  2  57,  264. 
[Considérant  bien  rarement  les  prépositions  sous  les 
rapports  de  position,  direction,  orientement,  &c. ,  if 
devoit  être  fort  peu  tenté  de  consulter  Strabon.  ] 
EuSTATHE,  I,  5  3,  I  5  5,  2  19.  II,  1 5  3  et  passim. 

Falconer  (Note  de)  à  tort  omise,  I,  367. 
FOLLARD  (Chev.  de),  Av.  p.  xij,  note  2. 
FoRTiA  (M.  le  C."  de  ),  I,  135. 
Fréret,  I,  ^99,  3 12  j^.  318. 

Gatterer  (  Le  savant  M.  )  n'a  pas  traité  en  hellé- 
niste la  géograpie  de  l'Odrysie,  11,  ôy,  68  sq. 

Gell  (  M.  i ,  savant  géographe ,  à  qui  je  dois  diverses 
cartes  levées  par  lui-même  en  Grèce,  I,  i4- 

Hase  (M.  ),  I,  127. 

Heeren  (M.  de  ) ,  1 ,  74  sq. 

Hermann  (  m.  ) ,  11 ,  150  ei passim. 

Homère  accusé  d'ignorance,  sur  uo  point  de  la  géo- 
graphie, par  ApoIIodore,  II,  93. 

Hérodote,  à  tout  moment  cité,  accuse  les  Grecs, 
II,  188. 

ISAMBERT  (M.  ) ,  I,  ï  ^  et  passim  ;Gt  Av.  t.  1,  p.  ij. 

Karamsin  (M.  ).  I>  '6,  et  a,,  t.  I,  p.  ij.  C'est  à 
ses  traducteurs  qu'il  faut  imputer  diverses  inexactitudes 
que  nous  avons  relevées. 

Klaproth  (M.  Jules),  I,  82. 

LarCHER  (M.),  1,9.  I,  17,  18,  voit  de  fa  neige  où 
il  s'agit  (  îV.  )  de  plumes ,  ou  pf utôt  de  duvet,  l,  314» 
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parlant  de  la  Géogr.  d'Hcrod.,  cite  uniquement  Strabon. 
Voyez  encore,  I,  i48,  165,    \(>6,  \%k^tpassim. 
LÉVESQUE  (M.),  1,210. 

Lucien  ,  I,  198. 
Lycophron,  I,  2o4. 

Maisonfort  (  M.  le  M.*'  de  la  ) ,  I,  82. 
Maltebrun  (  m.  ) .  passim. 

MartiniÈRE  {  La  ) ,  savant  souvent  maltraité  par 
des  érudits  qui  l'ont  copié,  I,  176. 

Plutarque  expliquant  Hérodote,  II,  163. 

POTOCKi  (  M.  le  C."  Jean  ) ,  auteur  d'un  Atlas  rare, 
I,  82  ^tpass.  Voyez  Av.  p.  xij.  —  Parle  de  la  Scythie 
russe  d'après  des  traductions  souvent  inexactes,  I,  156, 
I  84,  185.  Son  opinion  sur  les  Budins,  qu'il  fait  des- 
cendre des  Susdalois,  Av.  p.  xiij.  —  Annonçant  un 
dépouillement  des  textes  de  tous  les  anciens  sur  la  Scy- 
thie, il  excepte  Hérodote  et  Strabon,  Av.  p.  xij.  —  Ses 
doctes  travaux  trop  peu  connus. 

PtolÉMÉe,  I,  67. 

Rennel  (M.),  I,  210  et  passim. 

Sch/EFER  (M.),  I,  46. 

Schneider,  I,  222. 

SteMPKOVSKY  (  Le  savant  M.  ).  Sa  lettre  à  l'auteur, 
Av.  p.  i]  sq. 

Strabon  évite  souvent  les  discussions,  1,311.  — 
Expliqué  par  un  passage  parallèle,  I,  313.  —  Combat 
Posidonius,  I,  327.  —  Réfute  Apollodore,  II,  338. 
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Theil  (du)  ,  II,  197,  198. 
Théocrite,  I,  53,  58,  60,  1 54.  «71»  ^97>  198» 
202,  205 ,  207,  284.  II,  ï  52,  169,  224,  note  I. 
Thucydide,  I,  94>  "P^-  Voyez  suprà,  Strabon. 

ViLLEBRUNE,  I,   367. 

ViTRUVE,  II,  205.  Voyez  aussi  mes  Recherches  sur 
les  hiérons  d'Egypte. 

Wesseling,  i'un  des  plus  illustres   philologues, 
modèle  d'urbanité,  I,  165. 

XÉNOPHON,  I,iio,i45,i7«»"98.II,i5 1.  Voy. 
Atlas ,  II.'  Index,  additions  et  corrections. 
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